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Chez la veuve Valade, Imprimeur-Libraire , 

ï rue des Noyers, vis-à-vis Saiot-Yves; & ppur 

Jes Pays-Etrangers , à Liège , chez J, J. Tutot. 
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Conditions pour ï Abonnement. 4 

le prix de la Soufcription de YEfprit des Journaux, 

pris à Liège 5C à Braxelles ., éft de a*, liv. argent de Fran- 

> ce* pour l'année entière, que Ton paiera en foufcrivant» 

le prix de chaque Volume fera de jo fols pour let 

pcrfonnes qui n'auront pas foufcrit. 

On s'adreflera chez/. /• Tutot , Imprimeur- Libraire 
en Vïnave-d'Ifle, à Liège, & au Bureau des Pofte* Impé- 
riales , &dans tous les Bureaux des Portes de l'Allemagne*, 
A Bruxelles, chez Lemaire, Libraire., au Bureau de 
VEfprit des Journaux , rue de ,la Magdelaine ; a 
l'Expédition des Gazettes du Bureau général des Portes 
des Pays-Bas ; chez B. Lefrancq , Libraire, & chez 
Dujardin , Libraires de LL. AA. RR. au Bureau du 
Mercure de France, 

A Amfterdam, chez 3. VUm , D. J. Changuion % ' 
A van Harrevelt - Soetcns , Thimotheus Van Harreyeh» 
vis-à-vis le café François , Vufaulchoy OC Dufdur, 
fils, Libraires, dans le Kalveftraar. 

A R*o«<rdaih%*. âhêz *Bnonkfiè*jî Jk Hake , Libraire*. 
A La* m f cf. £hêw Ghf+k Dnùpve, Libraires. 
A Leycfe, cnei les frères *Kfurra\ t Ld>. 
A Pragues**Vjcï J JXV#££/J 5*- GerZe,, Libraire. 
A Vienne %m tfyzjQra$c£ éç Gay t Libraires. I 

A Hambpujg Jclîçz ^mi^ife I}acUn , & Fauche y h\l% 
Lib. pour )tf BfqrôV. * ; •* : ; 

A Francfort^ \chtt> /{ fj* *Aut*g » Libraire. 
A Genève , chez Barde Mangée fie Compagnie , Î4w 
four toute la SuilTe & l'Italie , au prix de 33 liv. 

A Londres , cbez Thomas Hookham, N°. 147 » ^ v 
JPond -ftreet , Corner of Bruton ' ftreet U Bell è Ub. | 
Britannique dans le -Scrend. 

A Paris . chez la veuve Valade > Impr.-Libr. rue des 
Noyers, vis-à-vis Saint-Yves» pour toute la France « 
au prix de 17 liv. pour Paris, & de 9} pour les Pre- 
vinces, rendu franc de port par-tout le Royaume. 
A Courtray , chez G*mbar % 61s, Lib. 
A Nancy, chez Matthieu^ Lib. pour toute la Lorraine. 
On s'adreflera chez les mêmes pour le Journal Hif* 
torique & Politique, $z cahiers de 48 pag. chacun pat 
an , qui paroît régulièrement une fois chaque femafae» 
)La Soufcription eft de iz liv. de France. 

On pourra adreffer les différentes pièces que tonde* 
fireroit faire parottre dans fEfprit des Journaux , * 
l'Expédition des Gazettes du Bureau général des P0&1 
des Pays-Bas à Bruxelles ,• à Liège , au Bureau det 
foftts Impériales. 
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Mémoires de M. ;&•&!&. jtyar-JijNWft. 
ou , l'obfervatekr W!$dùp*' m Jto: \? **gw *& 

. Zcaw XJP, 5* fat'ta'priimeres* ipSques du régné 
/vivant À Londres, & fe trouve à Paris, 
chez Buiflbn , libraire, hôtel de Coëtlofquet # 
rue Haute-feuille , N°. ao ; & à Marfeille t 

.chez Jean Moifly, père & fils, imprimeurs- 
Kbraires. Trois volumes in^Svo. Prix, 12 liv. 
brochés., & 13 Hv. 10 fols francs de port 

* par la pofte. 

T> 
OUT ce qui tient à un auffi grand roi que 
ïtotfis XIV , & au iiede à jamais mémorable qui "* 
flbt fou nom , doit exciter le plus vif imé- 
- ; A4 
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fl. .L'ESPRIT DES JOURNAUX, 
rêt ; les moindres anecdotes tfuno cour brillante. 
& polie, qui a fait long-tems l'admiration de 
toute l'Europe , flattent plus la curiofiré d uii 
ledeur délicat , que les conquêtes de ces rois' 
groffiers 8c barbares qui n'ont eu d'autre ' mé- 
rite qu'une aveugle férocité. Mais il faut fe dé- 
fier d'une foule de romans- abi'urde* , enfàns ^-* 
nébreux de l'ignorance , de la calomnie & de 
l'avidité , dans lefquels l'auteur au-lieu de nous 
révéler les myfteres de la cour de Louis XIV , 
débite .des menfonges impudens fabriqués dans les 
greniers d'Amflerdam. Tels font, entr'autres, la 
plupart des volumes connus fous le titre SHif- 
tôire amQupt$ 4*J. Qa4*K) £. J.Ç*<£ption du pre- 
mier qu>:êjft: âe": fc&ff&Ajtoufà/: 

VoltaVe\\&îs fqn SjecUW tSuis XIV , & la 
Beaumelle âin^ies 'Mffoithide Mde. de Main- 
tenon , ont fair\m - j5ilriv}uiditieux des anecdotes 
les plus cu - ^iîCêsy& •Iê?*.f)ius: vraies de ce fa- 
meux regne^ niàîVfe'eVoirrjôrms ptuneurs non 
moins piquantes qui fe trouvent dans les mémoi- 
res du tems, Sl fur-tout ils ne parouTen* pas 
avoir aflez profité de ceux du duc de S. Simon , 
remplis de détails très-curieux qu'on ne trouve 
point ailleurs. Il y à long-tems que ces mémoi- 
res mànufcrits piquoient la curiofité des ama- 
teurs, & nous en fommes peu furpris. M. le 
duc de St. Simon eft fans doute un des hommes 
qui ont le mieux connu la cour de Louis XiV ; 
c'eil un titre à la confiance du public : fes qua- 
lités perfpnnelles fernblent en infpirer encore da- 
vantage. Avec des mœurs aufteres, & une frax*— 
wfaife peu commune , il a pu fe tromper , & f c 
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DECEMBRE, 178*. 5 

trompe ea -effet dans bien des jugernens ; mais 
en général, on reconnoît quiKcherche à être 
vrai ; on la cru méchant ; il n]eft peut-être qi|t 
févere , & dans Terreur far certains perfonnages. 
Il ne parle , dans fes mémoires qu'avec le plus 
grand ménagement de ce qui iméreffe l'honneur 
des femmes. La franchife , en général , confti- 
,îuok foa caraétere, mais, à la rigueur, il n'étoit 
pas: exempt d une certaine prévention. Il avoit 
été de Ja cour du duc & de la duchefle de Bour- 
gogne, dont Saune i faire valoir les excellen- 
tes qualités : mais le duc de Vendôme ne fem- 
b\e pas jugé fi favorablement : M. de Si Si- 
mon ne parle guère que de fes fautes , de .fes 
négligences , & joint de ces brillantes in fpi ra- 
tions qui ïùixMùi sfimtf ji^Vâl fes; Séfauis. Oa 
voit auffi qullV'du penchant poïrè"fe régent, 
,qui l'avoit admis £'M r Ôw^hniê, ;»& qu'il eft plus 
févere pour Louis XlW^ui apparemment avoit 
été à ion égar3 , >?!}£&$ ^f*ligue de faveurs. 
-Ces fortes de fkt&Iké* YdnY, ifan$ la nature de 
J'homme. Son pinceau , toujours ferme & quel- 
^xpefois brûlant , eft malheur eufement fort incor- 
**eéh Il écrit absolument fans ordre. Malgré cet 
défauts , (ouvrage eft fi piquant , qu'on pardonne 
à l'auteur jufquà fes phrales les plus barbares/ 
Son éditeur l'accufe d'êrre minutieux : c'eft fans 
doute pour cela quau-lieu de 20 volumes qu'on 
pouvoit tirer du manufcrit, ces mémoires fe 
trouvent réduits à trois ; mais en les abrégeant , 
on a fcrupulçufement confier vê les tournures , 
les expreffions même de l'auteur , dans la crainte 
d'ôter à l'énergie du ityle. ce.qu'on pouvoit don* 

A 3 
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I L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

ner a la pureté du langage. Nous en ferons quel 
quefois autant dans les divers morceaux que noitf 
aurons à citer. 

Ceft dans ces mémoires qu'on voit Louis XIV 
en déshabillé , & qu'on dévoile tous les fecrets 
de fa vie privée ; c eft-là qu on apprend à coa** 
Boître à fonds la plupart des grands- hommes & 
des, perfonnages illuftres qui ont joué un rôle à 
la cour. * 

Louis XIV fut négligé & abandonné dans fou 
enfance, au point qu'on le trouva un jour tombé 
dans un baffm du palais-royal , à Paris , où h 
cour étoit alors ; on l'endormoit les foirs avec 
des contes de peau-d'âne ; & , lorsqu'il paffa en~ 




il fe mit dans. «fen«?iu terni , : le chapeau fur h 
tète y & joifa # ^^^i]ctJt*:ta:rei ne- mère ayant 
été inftruite pa/ftAf Ififs tfe-cem? démérité , le va- 
let- de- chambre répondit devant lui, pu if qui U 
roi a choifi mon métier, riefi-il pas raifonnable que 
je faffe le fien ; & 9 e n vérité , je ne perds pas au 
change. Cette leçon fut fenfible au roi , & n'eut 
pas befoin d'être répétée. 

Quoique poïfédé , toute fa vie , de la manie 
des conquêtes, il n'étoit pas naturellement bra- 
ve , & n'aimoit point à fe trouver à des batailles : 
il eut cela de commun avec Augufte ; mais il fut 
cacher avec plus d'art & de dignité que lui , ce 
défaut fi étrange dans un prince ambitieux. En 
£676* fc trouvant eu Flandre affez pxèsdeiar- 
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tuée du prince d'Orange , il tint confeil pour la- 
voir fi on donnerait bataille; tous les maréchaux 
de France & les plus habiles officiers étoient in- 
térieurement perfuadés que la victoire étoit fûre ; 
mais Louvois t qui connoiflbit fon maître , avois 
cabale deux heures avant le confeil , pour leur faire 
prendre un avis plus conforme au goût du roi ; 
ils opinèrent en courtifans plutôt qu'en militai- 
res ; le feul maréchal de Lorges s'opiniâtra à 
prouver la néceffité de la bataille, on ne l'écouta 
point; le roi fe laifla entraîner par la pluralité 
des voix, & affecta même quelque chagrin de 
voir fon ardeur martiale ainfi arrêtée. 

Dans une autre occafion , le prince d'Orange 
fe trouvant enfermé entre deux armées françoifes , 
fupérieures du double à la fienne , Louis XIV. 
prend tout- à- coup la réfolution de retourner à 
Verfailles ; en vain M. de Luxembourg embrafle 
fes genoux ; en vain il lui met devant les yeux 
la facilité , la certitude , l'importance de la vic-i 
toire qui va terminer la campagne , il ne réufln 
qu'à fe rendre importun. Le roi , infenfible à fes 
intérêts & à fa gloire, abandonne la frontière pont 
aller rejoindre Mde. de Maintenon & les damçs. 

Le plus grand feigneur comme le plus fimpl* 
particulier , avoir la liberté de parler au roi lorf- 
qu'il allott à la méfie, ou lorf qu'il en revenoit, 
lorfqu'il pafibit d'un appartement à un autre , ou 
loriquil alloit monter en carroffe; les plus diftin- 
gués lui parloient à la porte de fon cabinet ; mais 
bris oler l'y fuivre : c efl à quoi fe bornoit la fa- 
cilité de fon accès. La réponfe ordinaire étoit un 
j* verrai j du refle il n'accordoit prefque jamais 

A4 
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d'audience dans fon cabinet, pas même à. ceux qui 
«voient à lui rendre compte d'emplois dont il 
les avoit chargés ; il difoit quelques mots aux 
généraux d'armées qui partoient ou qui reve- 
noient , mais toujours en préfence du miniftre de 
h guerre ; quelquefois il ne les voyoît ni en par- 
tant ni en revenant ; leurs lettres ne lui p3rve- 
nôient jamais fans pafler par les mains du minif- 
tre : le feul maréchal de Turenne , brouillé avec 
Louvois, faifoit remettre les tiennes par le car- 
dinal de Bouillon. 

Cependanr lorfqu on ét*it affez heureux pour 
* obtenir une audience particulière , on en tir oit un 
grand avantage , fi on favoit fe conduire aVec ref- 
peét. Là , quelque prévenu , quelque mécontent 
que fût le roi , il écoutok avec patience , avec 
bonté, avec l'envie de s'éclaircir & de s'inftruire , il 
tr'interrompoit que pour y parvenir ; là tout pou- 
vait fe dire , pourvu que ce fut avec un air de 
foumiffion & de dépendance ; le roi, le plus fier 
& le plus jaloux de fon autorité , fouffroit alors 
qu'on l'interrompît , qu'on lui niât crûment les 
raits qu'il rapportoit ; qu'on élevât le ton au-def- 
fus du fien ;' & non-feulemenf il ne le trouvoit 
pas mauvais; mais il fe louoit enfuite de l'au- 
dtence qu'il avoit donnée; il fe dépouilloit des 
préjugé$ qu'on lui avoit jnfpirés , & s'app\audïC- 
foit d'avoir découvert la vérité, 

Louis XIV avoit une extrême avidité de favoir 
tout ce qui paflbit dans les lieux publics , dans 
les maifons particulières, dans le commerce du 
monde , dans l'intérieur des familles. Ce futcetté 
curiofité qui donna plus détendue & d'impor- 
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lance aux fonctions de lieutenant de police. U 
écouroit , avec beaucoup de foibleffe &. de cré- 
dulité, tous les rapports qu'on lui faifoit; il avoic 
nne foule de gens chargés de lui faire paffcr 
ces initruétions fecrettes ; lés lettres qu'il en re- 
cevojt lui étoient remifes direétement , & n'é- 
taient vues que de lui; une infinité de gens de 
tous états ont été la viétime de ces délations y 
fan» pouvoir découvrir la caufe de leur malheur. 
Le roi , une fois prévenu , ne revenott jamais ; 
fes- minières, fes maitrefles , fon cohfciTeur même 
ne pouyoient rien obtenir de lui jen faveur d'un 
homme, dont on lui avoit fait quelque rapport 
déiàvantageux. 

Il joignait à cette curiofité une extrême difcré*- 
tion; jamais homme ne pofféda mieux le grand 
art de le taire & de difiimuler , fans cependant 
bleffer la vérité. Il gardoit le fecret d autrui aufi 
religieiifement que le fien. En voici un exem- 
ple bien frappant. Une femme de qualité , dont le 
mari étoit abfent depuis plus d'un an , fe trouvant 
enceinte au moment où il alloit revenir de far-* 
née, fit demander au roi une audience fecrette, 
& eut le bonheur de l'obtenir ; elle lui confia 
fon embarras , & lui. die que cétoit comme au 
plus honnête homme de fon royaume. Louis 
promit de retenir fon mari fur la frontière , aufit 
long tems qu'il feroit néceflaire pour ne lui dou- 
ter aucun fbupçon ; le même jour il ordonna à 
Louvois de ne pas foufTrir que cet officier s'ab- 
tentât r même un fcul jour, du polie qu'il lui 
affignoit pour y commander tout l'hiver; loffi— 
«er. très-emprçffé de revoir fa fidelle époufey 

A* 
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fut extrêmement furpris duo ordre de cette nafc^ 
ture ; mais il fallut obéir. 
: Quelque maître qu'il fut de lui-même , qtrel- 
que attaché qu'il fût à la dignité & à la reprè- 
fentation, il ne fa voit pas toujours commander 
aux mouvemens de l'humeur & de là colère. Un 
jour, qu'il étoit fort irrité de Quelques mau- 
vaifes platfanteries du gazetier de Hollande fur 
Je duc du Maine, forçant de table à Afarly, 
avec toutes les dames, & en préfence.de tous 
les courtifans s il apperçu* un valet du fcrdeau, 
qui, en deffervant , mit un bifcuit <fen^ la poche; 
dans l'infant, oubliant la décence de fou rang, 
il court fut ce valet, la canne à la maki , &. la 
lui cafte fur te àos , en l'accablant d'injures ; il 
eft vrai que la canne étoit de rôfeau; de-là te 
tronçon à h main , avec l'air d'un homme qui 
jne fe poffede plus , il traverfe le petit cabinet 
& une anti-chambfc , continuant toujours d'in- 
jurier cet homme qui étoit déjà bien loin ; il 
entre chez Mde. de Maintenon , où il reûe prej 
dune heure , fortan* enfuite pour repaffer chez 
Jui , il trouve le F. la Chaife, & lui dk tout 
haut : » Mou père , foi battu un taquin &Jhd ai 
» caffe ma canne fur le dos ; . mais j/ ne crois pas 
* avoir offenfé Dieu y « puis il raconta le prétendu 
crime. 

Voici une autre occafion où it montra beat*-» 
coup de fang-froid.. Le grand appartement y de- 
puis la galerie jufqua la tribune, étoit meublé 
de velours cramoifi avec des crépines & de» 
franges d'or : un matin elles fe trouvèrent, toutes 
enlevée*; ce qui parut un prédire dans un fe% 
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6 bien fermé la nuit, fi bien gardé & fi fré- 
quenté pendant le jour. Bornons , au défefpoir, 
fit toutes les perquifitions poflibles fans aucun 
fuccès. Cinq ou ûx jours après , au fouper du 
roi, un gros paquet tomba fur la table devant 
le couvert du roi , fans qu on pût (avoir d'où il 
venoit. U et oie fi pefant qu'il penfa enfoncer la 
table , & fit bondir les plats , fans cependant en 
renyerfer aucun. Le roi étonné du coup , tourna 
la réte à demi ; & fans s émouvoir , » Je penfe , 
» «dit- il , que ce 'font mes franges , « & il ne fe 
trompoit pas. A cet énorme paquet étoit attaché 
un billet où Ton avoit mis ces mots : Reprends 
us franges Bontems ; nos bai fe- mains au roi. On le 
lut au roi , qui dit amplement , cela eft bien 
infblent. U fit ôter le paquet ; & le refte du fouper 
le pafla comme s'il n étoit rien arrivé. Jamais 
on ne put rien découvrir depuis fur ce vol & 
fur la manière finguliere dont il avoit été reftitué. 
D'autres princes ont peut-être mieux fu rég- 
ner; aucun na mieux connu, que Louis XIV, 
Fart de tenir une cour : il excitoft , avec une 
adreffe incroyable , l'émulation des courtifans » 
par une foule de petites préférences flatteufes 
qu'il imaginoit & variait fuivant Foccafion. Les 
fêtes fréquentes , les promenades particulières à 
Verfeilles , les voyages, fur- tout ceux de Marly , 
étoient autan* de moyens dont il le fervoit pour 
tenir chacun attentif & affidu à lui plaire ; parce 
qu'il nommoit chaque fois ceux qui dévoient 
être de ces parties , ce qui étoit eftimé comme 
une grande faveur. H regardoit à droite & à 
fcmche à fon lever , à fon coucher, à fes repas, 

A 6 
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12 L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

en pafTant dans les appartemens , dans lés jardin* 
de Verfailles, it voyait & remarquait tout le 
monde ; aucun ne lui échappoir , jufqu'à ceux 
qui n efpéroîent pas même en être vus. Cétoit , 
auprès de lui , un gjrand mérite que l'affiduité à 
,faire fa cour. Quand on lui demandoit une grâce 
pour quelqu'un qui ne fe montroit point à Ver- 
failles; je ne le cannois pas , répondoit-il ; (\ cé- 
toit quelqu'un qui parut rarement , il difoit f 
eeft un homme que je ne vois jamflis , & ces arrêts 
là étoient irrévocables. 

Jamais perfoime ne donna de meilleure grâce f 
ne cempofa mieux fes difeours, fon fourire 6Y. 
jufqu'à fes regards : comme il partait peu & 
très- brièvement, s'il adreftok la parole à quel- 
qu'un y c'étoit une grande diflinclion. Jamais il 
ne lui échappa de dire rien de défobligeant 4 
perfonne. Jamais homme fi naturellement poli , 
& dune politeffe fi mefurée , qui fut mieux dis- 
tinguer l'âge , le mérite & le rang: Sa manière 
de faluer & de recevoir les révérences , étoil 
graduée fuivant la différence des perfonnes. Ja- 
mais il n'a parte devant la moindre femme , même 
, devant les femme$-de-chambre$ , fans foulcve* 
fon chapeau ; aux dames il l'ôtoit tont-à-rair f 
& s'il les abordoit , il ne fe couvroit qu'après le? 
avoir quittées : pour les gens titrés il tenoit ion 
chapeau en l'air , ou à fon oreille ; pour ceux 
d'un ordre un peu inférieur , il fe contentoit d'y 
mettre la main ; il l'ôtoit tout-à-fait pour les 
princes du fang. À fon fouper , il fe foulevoit 
à demi pour chrque dame affife qui arrivoit \. 
mais fur ta fin dé la vie cela le fatiguoit , & les 
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dames affifes évitaient d entrer à fon fouper quand 
il étoit commencé. Si on lui faifoit attendre 
quelque chofe à fa toilette , il ne témoignoit ja- 
mais la moindre impatience ; eiaét aux heures 
qu'il donnoit pour toute la* journée , fi dans les 
mauvais tems d'hyver ne pouvant foYtir , il al- 
loit chez Mde. de Maintenon une heure plutôt 
' qu'il n'en avoit donné l'ordre, il ne fe plaignoit 
jamais de n'y pas trouver le capitaine des gar- 
des en quartier ; eeft ma faute , difoit- il , d avoir 
prévenu ïheure. Il fe communiquoit affez familiè- 
rement à (es principaux valets-de-chambre. Auflî 
. étoiem-ils fort infolens. II vouloit en général , 
qu'on eût beaucoup d'égards & de confidération 
pour fes valets ; les conrtifans fe régloient là- 
deflus. Ayant un jour envoyé un de les valets- 
de- pieds porter une lettre au* duc de Montba- 
zon, qui étoit alors dans une de fes maifons 
de campagne auprès de Paris , le duc le fit dîner 
avec lui ; & après le dîner ^ le reconduifit juf- 
ques dans la cour de la maifon. 

Queiqu'abfolu , quelque defpotique que fut 
Louis XIY-, fon amour-propre & fon goût pour 
b flatterie fournirent toujours , à fes minières , 
des moyens de le futyuguer & de l'amener à tout 
Ce qu'ils vouloient. Comme il fe piquoit de tout 
lavoir , de s'entendre à tout , de tout faire par 
lui-même , le grand fecret de lui plaire étoit de 
paroîtré tout apprendre de lui : & jamais fes 
miniftres ne le gonvernoient mieux que lorfqu'ils 
«voient l'air d'en être gouvernés-, auffi choifif- 
foit-il volontiers à deffein des iujets médio- 
cres & incapables , parce qu'il fe flattoit de lei 
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diriger & de les former ; il fe défioit des talens 
fupérieurs & reconnus , parce qu'il craignoit qu'on 
n'en abufat pour le dominer : de -là tous les 
mauvais choix qu'il fit dans la dernière moitié 
de fon règne. 

Manfafd, furintendant de fes bàûmens , lui ap- 
porroit des plans informes dont les défauts fou- 
toient aux yeux ; il lut mettoit , . pour ainfi dire , 
le doigt deifus ; & , lorfque le roi voyoit ce qu'il 
y avoit à réformer , le rufé maçon fe técrioit fur 
la juftefie de fes bbfervations f fur la délicatêffe 
de fon goût , qui lui faifoit faifir ce qu'il y avoit 
de plus tin dans fart de l'architecture. 

Quoiqu'il n'eût ni voix ni mufique, il chan- 
toit lui-même les morceaux des prologues de 
Quinault, qui renferment les flatteries les plus 
outrées ; on le voyoit s'y complaire; & , jufqu'à 
fes foupers publics , au grand couvert , où il avoit 
quelquefois des violons , il fredonnoit entre fes 
dents les mêmes louanges quand on jouoit les airs 
qui étoient faits dcflus. 

Dans un' extrême bcfoin d'argent , ce monar- 
que fi fier fut réduit à faire , en quelque forte , 
la cour au célèbre -banquier Samuel Bernard. Tou- 
tes les reffources étoient épuifées. Le contrôleur- 
général , Defmarets , avoit en vain frappé à tou- 
tes les portes; Samuel Bernard lui-même étoit 
inflexible. Defmarets jugea que la feule vanité 
pouvoir lui faire ouvrir fa bourfe , & le roi, tant 
flatté , ne dédaigna pas de devenir flatteur i fon 
tour. Lorfque le contrôleur-général lui amena le 
banquier , il lui fit l'accueille plus gracieux & lui 
$.t : Feus êtes b'm homott à n'avoir jamais vu fllar^ 
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fy; vene% le voira ma promenade ; y* wir* rendrai 
<Qprh à Dejmarets, le roi te mena par-tout , lai 
montra tout lui-même , & ne ceffa de lui parler 
tant que dura la promenade , au grand étonnement 
des cour tilans , qui admiroient cette efpece de 
prodigalité dans un roi fi avare de paroles , &qui 
n'en pénétr oient pas la caufe. Bernard revint de 
cette promenade enivré des égards & des atten- 
tions du roi ; il dit à Defmarets qu'il aimort 
mieux rifquer fa ruine , que de laitier dans l'em- 
barras un fi grand prince. Le contrôleur profita 
du moment ; & tira du banquier beaucoup plus 
qu'il ne lavoit efpéré. 

Le principal défaut de Louis XIV femble avoir 
été de fe laitier trop aiféraent entraîner dans des 
guerres que fes minifires ne fufeiroient que pour 
le rendre nécefiaire. L anecdote de la fenêtre de 
Trianon, qui fit naître la guette de 168 8,' en 
eft un , exemple bien étrange. Voici comment 
M. de Saint-Simon la raconte. 

» Louvois , à la mort de Colbert , avoit ea 
» ki furintendance des bâtimens. Le petit Tria- 
» non de porcelaine , fait auttefbis pour Mde. de 
» Môntefpan, ennuyoit le roi, qui par -tout 
» voulôit des palais. 11 s'amufoit fort à (es bâti- 
» mens. Il avoit aufli le compas* dans l'oeil pour 
p la )ufiefiè,ies proportions, la fymmétrie; mais 
> le goût n'y rêpondoit pas. « 

» Ce château ne faifoit que de fortir de def* 

.» fous terre, lorfque le roi s'apperçut d'un dé- 

».faut â une croilêé qui sachevoit dans Ut. Ion- 

» gueur d'un rez de- chauffée. Louvois , qui fta-» 

j> tarelkflteot é*okJ>rutiu% & de plus gâté 
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» qui fouffrir difficilement d'être repris par fou 
» maître, difputa fort & ferme, & maintint que 
» la croifée étoit bien. Le roi'tourna le dos , & 
» alla fe promener ailleurs dans le bâtiment. « 

» Le lendemain , il rencontra Le Nôtre > bon 
» archireâe , fameux par le goût des jardins. . . . 
» Lui ayant demandé s'il avoit été à Trianon , il 
» répondit que non. Le roi lui expliqua ce qui 
- » l'avoit choqué , & lui dit d'y aller. Le lende- 
» main , même queftion , même réponfe ; le jour 
» d après, autant. Le roi vit bien qu'il n'ofok 
*_ s'expofer à trouver qu'il eût tort , ou à blâ- 
» mer Louvois ; il fe fâcha , & il lui ordonna de 
» fe rendra le lendemain à Trianon , ©ù il iroit , 
» & où il feroit venir Louvois auffi. « 

» IX n y eut plus de moyen de reculer : le roi 
» les vit te lendemain à Trianon. 11 y fut d'abord 
» queftion de la fenêtre. Louvois. difputa : Le 
» Nôtre ne difoit jnot : enfin le roi lui ordonna 
» d'aligner , de mefurer , & de dire après ce qu'il 
» auroit trouvé. Tandis qu'il y travailloit , Lou- 

* vois , en furie de cette vérification , grondoit 
y tout haut , & foutenoit avec aigreur que cette 
» fenêtre étoit en tout pareille aux autres. Quand 

s* tout 6tt bien examiné , il demanda à Le Nô-« 
» tre ce qui en étoit , Sl Le Nôtre de balbutier. • 
» Le roi le mit en colère , & ordonna à Le Nô- 

* tre de parler net. Alors Le Nôtre avoua que 
» le roi avoit raifoo , & dit ce qu'il y avoit trouvé 
» de défectueux. Il n'eut pas plutôt achevé , que 
> je roi fe tournant vers Louvois , lus dit qu'on 
» ne pouvoit tenir à fies opiniâtretés, & que fan» 
>. & remarque ,x>q auroit' bâti tout de travers, 
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y &' qu'il aaroit fallu tout abattre auffi-tAr que le 
> bâtiment auroit été achevé ; en un mot il Jitf 
p lava fortement la tête. « 

» Louvois , outré de cette fortie , & de ce 
» que courtifans , ouvriers & valets en avoicnt 
» été témoins , arrive chez lui furieux ; il y 
» trouva St. Fonange , Villeneuf , le chevalier 
» Nogent , les deux Tilladers , quelques autres 
? féaux intimes , qui furent bien alarmés de le 
» voir en cet état « 

» Cen ejlfait , leur dit-il, je fils perdu auprh 
» du roi j dt la façon dont il vient de me traiter 
» pour une fenêtre. Je nai de rejfource qu'en une guerre 
* qui le détournera de fes bâûmèns / & qui me rende 
f néceffaire ; & parbleu ! il ïaura. « 

» En effet , quelques mçis après , il tint pa- 
,t rôle ; & malgré le roi & les autres puiflànces, 
• » il la rendit géqérale. Elle ruina la France au 
» dedans, ne retendit pas au dehors malgré la 
» prospérité de fes armes , & produifit au con- 
» traire, des événemens honteux, « 

Quelle leçon pour les rois que cette anecdote f 

On en trouvera plus d'une de ce genre dans 
ces mémoires. Nous ofons le dire , elles excule- 
ront en partie auprès de k pogérité Louis XIV, 
qui fe reprocha lui-même fon amour pour la 
guerre ; mais qu elles feront dffcûer fon miniftre 1 

Ce fut encore ce féroce Iffuieux qui, pour 
rendre la même guerre plus animée & plus du- 
rable , pour ôter tout efpoir de conciliation , 
ordonna la dévaflation du Falatinat, fit brûler 
Worms & Spire , & fe confola de tontes ces hor- 
wrs par la feule çonfervation de fa place. Ii 
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craignoit encore de ne s'être pas rendu aflez ne> 
ceflaire; il youloit faire brûler auffi la ville de 
Trêves , & ofa le propofer à Louis XIV , qui 
rejette ce projet avec indignation. 
- » A quelques jours de- là , dit M. de St. Simon*, 

* Louvois , qui avoit le défaut de l'opiniâtreté , 
v & la confiance d'emporter toujours ce qu'il vou- 
v loit ; vint à fon ordinaire, travailler avec, le 
» roi chez M de. de Maintenon. A la fin du tra- 
» vail , il lui dit qu'il avoit fend que le fcrùpule 
» étoit la feule raifôn qui l'eût retenu de don- 
v fentir à une chofe auffi néceffaire à fon fer* 
» vice qu'étoit l'incendie de Trêves; qu'il croyoit 
» lui en rendre un effentiel que de l'en délivrer 
» en s'en chargeant lui-même, & que pour Cela, 
» fans lui en avoir parlé , il avoit dépéché un 
p. Courier avec ordre de brûler Trêves à foi», 
». arrivée. « 

» Le roi fot à l'inftant , contre fon naturel , 
» fi, tranfporté de colère , quil fe jetta fur les 
v pincettes de la cheminée , & en atloit charger 
» Louvois &ns Mde. de Maintenon, qui fe jetu 
» auffi tôt entre deux , en s'écriant : Ah I fire j 
*> qucdîei'vous faice? & lui ôta les pincettes des 
» mains. Louvoi§ cependant gagnoit la porte ; 

* le roi cria après lui pour le rappetler , & lui 
» dit, les yeux^jncelant de fureur : Dépêckeç 
» un courier tout^w fuite avec un contre-ordre, & 
» qu'il arrive à tenu } & fache\ que votre teu en ré- 
$ pond , fi on brûle une feule maifon. « 

» Louvois s'en alla fur le champ plas mort 
» que vif : ce n étoit pas dans fini patience de 
» dépêcher le contre-ordre ; il rttoit bien gardé 



Digitized by VjOOQ IC 



D E CE MBR E, i 7 88. 19 

* de laitier partir le premier courier. Il lai avoit 

* donné fes dépêches portant l'ordre de l'incen- 

* die; mais il lui avoit ordonné de 1 attendre 
» tout botté au retour du travail ; il n'avoit oft 
» hâûrder cet ordre , après la répugnance & le 
» refus du roi à y confentir , & il crut , par 
» cette rufe, que le roi pourroit être fâché, 
» mais que ce feroit tout Si la chofe fe fut 

** ainfi pafTée^ il faifoit partir le ceurier en re- 
» Tenant chez lui II n'eut donc que la peine 
» de reprendre fes dépêches, & de faire débot- 
» ter fon courier. Il paflâ toujours auprès du 
.» roi pour parti , & le fécond pour être arrivé 
* affez à tems pour empêcher i'eïécution. « 

La feule réflexion que nous nous permettrons 
après un fait de cette nature , c'eft combien il 
autorife. ces paroles que les peuples prononcent 
û fonvent : Ah! fi U roi favok l 

Le roi étant au fieçe de Mons , & fe prome- 
nant autour de fon camp, trouva une garde 
ordinaire de cavalerie mal placée, & lui-même 
U replaça autrement ; fe promenant encore le 
même jour laprès-dîner , le hafard fit qu'il re- 
pafla devant cette même garde quil trouva placée 
ailleurs. Il en fut furpris & choqué ; il demanda au 
capitaine, qui l'avoit mis où il le voyoit, celui- 
ci répondit que c'étoit M. de Louvois qui avoit 
paffé par- là : Mai*, reprit le roi, ne lui Avec* 
vous pas dit que c'était mei qui vous avois placé 7 Oui, 
fire , répondît le capitaine. Le roi piqué fe tourna 
• vers fa -fuite , & dit : » N'*ft-ee pas-là le métier 
» de Louvois? llfé croit un grand homme de guerre, 
> & s imagine tous /avoir I « Et, en même- tems 3 
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replaça le capitaine où il l'avoit mis le matin. 
Depuis cette aventure, le crédit de Lourois bairTa 
fenfiblement. Quelque tems après, il mourut fubi- 
tement en rendant un lavement qu'il venoit de 
prendre. Le Toi qui , depuis long-tems„ étoit fV 
tigné (Je fe? incartades , ne put cacher la fatif- 
faétion que lui caufoit fa mort. Un officier étant 
venu de la part .du roi d'Angleterre , le compli- 
menter fur la perte qu'il venoit défaire. Le roi 
répondit d'un air & d'un ton fort dégagés : » Faites 
» mes complimens & remercîmens au roi & à la reins 
» d Angleterre , & dites leur f de ma part , que mes^ 
> affaires & les fiennes lien iront pas moins bien. « 
Louvois . mourut très-à- propos ; car, le lende- 
main , il devoit être arrêté & conduit à la Baftille. 
Rien n'eft plus curieux que le manège em- 
ployé par \ç% minières pour faire entrer, dans 
leurs vues un roi toujours en garde contre leurs 
artifices; un roi qui fe .piquent de ne faire que 
ce qu'il vouloit , & qui ne çraignok rien tant 
que de faire la volonté des autres. PerfonnenHi 
mieux peint cette .manœuvre que le duc de $ti 
Simon. Le roi & Mde. .de Maintenon étoient cha- 
cun daris leur fauteuil , une table devant chacun 
cTeux aux deux coins de la cheminée ; Mde. de 
Maintenon du côté du lit , le roi le dos à la 
muraille du côté de la porte de Tanti-chambre, 
& deux tabourets devant fa table, un pour le 
miniftre qui venoit travailler, l'autre pour fon 
. iac. Pendant le travail Mde. de Maintenon lifoit 
ou travaUloit en tapifferie.. Elle entendoit tout 
ce qui fe pafloit entre le roi & le miniftre qui 
partaient tout. haut.. Rarement elle y jnêloit fo* 
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mot y plus rarement ce mot étoit de quelque con- 
féquence. Souvent le roi demandoit fon avis. 
Alors elle répondoit avec de grandes mefures. 
Jamais elle ne paroiffoit affectionner rien , &. 
moins encore s'intéreffer *J>our perfonne ; mais 
les minières avoient fon mot. Si par hafard le 
roi sarréioit à celui que Aide, de Main tenon, 
vouloit , le miniflre s'en tenoit là. Si le roi s'ar- 
rêtoit à quelqu'amre , le miniftre propofoit aufli 
d'examiner, ceux qui étoient fur les rangs , & 
laiiToit le roi en dire fon avis : il ne propofoit 
jamais expreffément celui à qui il vouloit en 
Venir ; mais toujours plusieurs autres qu'il tâthoit 
de blâmer également pour embarraffer le roi fur 
le choix Alors le roi lui demandoit fon avis; 
il parcouroit encore les railons favorables aux 
divers prétendans, & appuyoit enfin (tu* celui 
qu'il vouloit. Le roi prefque toujours balançait 
et demandoit à Mde. de Maintenon ce qui lui 
en fembloit. Elle fourioit, faifoit l'incapable, 
difoit quelquefois un mot de quelqu autre , & 
revenoit à celui fur lequel le miniflre a voit ap- 
puyé ; ce qui déterminoit le, choix. Cependant 
quelquefois, lorfqu'on ne s'y prenoit pas avec 
•fiez de détours & de délicateffe , le roi s'ap- 
percevoit que le miniflre favorifoit un parent, 
ou un protégé de Mde. de Maintenon. Alors il 
tenoit ferme & difoit , moitié avec humeur 9 
moitié en plaifantant , » Un tel £ bien fait fa cour; 
» car U na pas tenu à, lui de bien fervir un tel , 
» jparce qui efi parent ou protégé de Mde. di Main- 
» ûnon. « 11 faifoit à ce fujet à Mde. de Main- 
îcôon elle-même des feenes terribles dont il s'ap- 
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plaudiflbit Elle fe mettoit quelquefois à pleurer 
devant lui , & pendant quelques jours elle fkifbit 
la malade. 

Un ami de le Tellier lui ayant recommandé 
une affaire très-intéreffante pour lui, & qui de- 
voir être propofée dans le travail particulier de 
ce miniftre avec le roi ; le Tellier répondit qu'il 
feroit fon poifible ; & cet ami n'étant pas con- 
tent de la réponfe : » Vous ne connoiffez pas 
» le terrein , répartit le Tellier. De vingt affai- 
» tes que nous portons ainfi au roi , nous fonv- 

* .mes fûrs qu'il en paflera dix neuf à notre gré; 
» nous le fommes également que la vingtième 
» fera décidée contre notre intention; mais la- 
» quelle des vingt fera ainfi décidée , c'eft ce 
» que nous ignorons toujours , & très- fou vent 
:» c'eft celle à laquelle nous nous intéreffons le 
» plus. Le roi nous réferve cette bifque pour 
» nous faire fentir qu'il eft le maître & qu'il 
» nous gouverne. Si par hafard, il s opiniâtre 

* fur une chofe , & que nous entreprenions de 
v nous y oppofer , foit à caufe de l'importance 
v de la chofe en elle-même , foit par le défir 
» que nous avons qu'elle réuffifle à notre gré , 
» nous foihmes fûrs que le roi fait fur nous une 

* fortie très-vive;, mais auffi la fortie effuyée, 

* & l'affaire manquée , le roi content d'avoir 
» montré que nous ne pouvons rien, & fâché 
» de nous avoir mortifiés , fe radoucit & de— 
v vient flexible ; c'eft alors le momqn* où nous 
» faifons tout ce que nous voulons. « 

On a reproché , avec raifon , à Louis XIV 
ua caractère égoïfte & perfonnel qui lui Êuïoit 
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rapporter tout à lui-même & fuivre, avec opi- 
niâtreté , tontes fes famaifies , fans égard pour 
les incommodités qui pouvoient en réfulter pour 
les autres ; quand il a Voit arrêté un voyage , au- 
cune confédération ne pouvoit le faire changer 
d'avis : infiniment poli & galant pour les dames 
en toute autre occafion , U étoit alors exigeant 
& tout-à-fait inexorable à leur égard : dans quel- 
ques fituations qu'elles fe trouvaient , fouvenc 
moins de fix femaines avant leurs couches , il fal* 
loit être en grand habit , parées & ferrées dans 
leurs corps ;, aller en Flandre & plus loin , dan* 
fer, veiller, être des fêtes, manger, être gaies, 
& de bonne compagnie, ne paroitre craindre au- 
cune intempérie, n'être incommodées ni du chaud 
ni du froid , ni de l'air ni de la pouiîiere , Si 
tout cela précifément aux jours & heures mar- 
qués , fans déranger rien d'une minute : c'eft ainfi 
qu'il traitoit fes filles; il n'avoit pas plus de 
ménagement pour Mde. la ducheffe de Berry, 
ni même pour Mde. la ducheffe de Bourgogne , 
quoi que Fagon & Mde. de Maint enon puflent 
dite & faire , quoiqu'il aimât Mde. la ducheffe de 
Bourgogne auffi tendrement qu'il en étoit ca- 
pable. 

Quand le roi voyageoit , il y avoit toujours 
dans le caroffe beaucoup de chofes à manger , 
comme viandes, pânfferie, fruits, &c. A peine 
avoit- on fait un quart de lieue que le roi de- 
mandoit fi «m vouloit manger. Pour lui, jamais 
il ne prenoit rien à ces repas ; mais il aimoit à 
voir manger ; il falloit avoir appétit ; autrement 
I ne le trouvoit pas bon. Ce qu'il y avoit de 
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plus défagréable , c'eft que les mêmes clames ou 4 
princefTes qui , pour faire leur cour , avoient man- 
gé dans le caroffe , étoient encore obligées de 
fouper le foir à la table du roi, & d'^ faire auffi 
bonne contenance que fi elles n avoient pas mangé 
de la journée. 

Le roi qui aimoit l'air, vouloit toujours avoir 
les glaces baiffées, & eût trouvé fort mauvais que 
quelque dame eût tiré le rideau contre le ib- 
leil , le vent ou le froid. Il ne falloit feulement 
pas s'en appercevoir , ni d'aucune autre forte 
d'incommodité. Se trouver mal étoit un moyert 
iûv d'être difgraciée. 

Mde. de Maintenon , . qui craignoit beaucoup 
f air, obtint, fous d'autres prétextes, Je privi- 
lège de voyager à part; mais, en quelque état 
qu elle fut , il falloit marcher , être arrivée & ar- 
rangée avant que le roi entrât chez eHe; elle fit 
bien des voyages à Marly , dans un état à ne 
pas faire marcher une fervante. Elle en- fit un 
à Fontainebleau étant fi malade, qu'on ne favoit 
fi elle ne mourroit pas en chemin. Quelque fût 
fa fituation , le roi alloit chez elle à l'heure or- 
dinaire & y faifoit ce qu'il avoit projette : on lui 
permettoit feulement d'être dans fon lit; quel- 
quefois elle avoit la fièvre & fuoit à grofles gout- 
tes; le roi, en arrivant, s'étonnoit de trouver 
tout fermé, il faifoit ouvrir toutes les fenêtres, 
& la laiffoit ainfi expofée à y la fraîcheur du foir , 
jufqu à dix heures qu'il alloit fouper.* S'il devoit 
y avoir mufique , la fièvre / te mal de tête n'eni- 
pêchoient rien ; l'appartement étoit illuminé de . 
cent bougies, le roi alloit toujours fon train, 

fans 
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uns demander jamais fi die n ça étojf pomtiorr 

commode. *;■.'#. 

Pendant Ja groffeffe de la duchçiTedG {tour* 
gognç, le roivQulant aller à Marly ,,ne.ppuvoit 
fe réfoudre à fe paffer de ià petuçrfiHe qm ]^ 
mulbit beaucoup. Mde.^le Maintfftqn t^mqignoij 
des inquiétudes; le, premier n^defl'q > .fagQn,* 
gliffoit doucement quelques reprc^enjaiipgn^/tpuf 
cela enkanoit le roi fans lui faire ch^pg^r n 4V 
ris; enfin on partie, & la ducheffe ^ gôu^go^ 
gne le bleffa. » Le roi fe promenant, 4p?ès, 1* 
» meffe & s'amufant au baffin des carpes ( çefl 
» M. le duc de St Simon qui fait lui-même ce 
f récit) nous vîmes venir à pied la duchefle de 

* Lude toute feule, fans qu'il y eût aucune dame 
^areçleroi ; ce quiarrivoit rarement le matin. 
» Il comprit quelle avoit quelque chofe de preffé 

* à lui dire ; il fut au-devant d'elle; &, quand 
» il en fiit à peu de diftance, il s'arrêta, & 
9 on le vit paffer feul fans la joindre ; le tête- 
» à-tête ne fut pas long ; elle s'en retourna ; & 
» le roi revint vers nous jusqu'auprès des carpes 
» uns mot dire; chacun vit bien de quoi il étoit 
» gueflion , & perforinene fe preffoitde parier, 
» A la fia le. roi arrivant tout auprès du baf- 
» fin, regarda ce T qui étoit-là de plus principal* 
» & , fans «dreffe* la parole à pqribnne , dit ^ 
» d'un air de dépit, ces feules paroles : ja du- 
» chefe de Bourgogne eft Mejfée. Voilà M. de la 
» Rochefoucault à s'exclamer , & le maréchal de 
» Soufflera à répéter à baffe note , puis M. de 
*U Rochçfoucault à fe. récrier plus fort que 
> cétok le pji*fgra*id malheur du monde ; & que 

Ta* XII " ' K S 
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* temti Sept bkffée d'autres fois, etle n'en a»- 
» roit peut être plus. JE* juû/k/ cela- ferait, îtn 

* teftoâ^-fewt tfcut d'un eouf , qui jufçi*es~ 

> là n*àvêit< À mot , queft-ce que cela me firxHt? 

> yE^k ^rfXr nia pas a^a un fis? Et quand il 
b tnaurWW fty-ée qui te duc de Berry nefi fus m 
» f «jjp- fc ^ièàirfef ? ES / $0* m imparte qui mejuo* 
k> <#de&s uns* me Mes autres? Ne font* ce pa$ éga~ 
»'■ km^mlk > penn\enfans ? Et tout de fuite, arrée 
9 ifrtp&uofiré r rSç/Jf bkffèe , parte qu'elle avert 
y à Vttrtj '4!r'jè ne ferai plus contrarié dans m*ê 
b vbjageSi, & dans tout ce que fai envie défaire - 9 
k pàt lei fèpréfentaûons Aes médecins & les nâfom* 
fy n(Éûms' il de's matrones) /irai & Je viendrai -i nui 

&*fktdfrf&fam^ ' 

'l: l ë f Vn tffènce à entendre une fourmi marcher , 
»'ï fcétte efpece de ferrie ; on bafflbit les yeux* 
i ^petite ofort-on refpirer, Chacun démettra 
^ fWpéfah; jufqûaux gens des toàtimetis* 8c aux 
» jardiniers demeurèrent immobiles. Ce filençe 
^ dora phis d'un quart cTheure; le roi le rom— 

* pit , appuya fur la bahiftrade pour parler *fttoc 
+ caipe; jrçrfonne ne répondit, il adrëffa, aprè$ , 
» Ja'paroie fur ces carpes à des gens des bfti— 
^ tnem , qui ttefoutinrent pas la corrverfati<m 4 
* : l'ordinaire ; il ne fut quçftfon que des càfbes 

, » ttrep ietiï > tout jfut languiflant ; & le roi s en. 
f ail? quelque tems après. « - 
2 Qn doit obferver d'abord qu'il falloir bienqpc 
ée tiîit de dureté ne fût pas naturel au rai 9 
puifqifrl étonna tous ceux qui étotent préfêoa.* 
HEats tbïrinîem fûppofei que fauteur des piésncii-e» 
Fattwr«ré % j^tarar * Ce n eft point une nouvelle- 
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incertaine, unbnMtYtgoedom a readcempte; 
i'cflutt ait doet il dû «voir été témokflui-»toe> 
amfi qu'un grand uombre damrcs perfe uuc i , fc 
il ajout* que œttc (cène lut cfl m*jom prifmm \ 
fim.la tttotét c'eft l'accttfer de b plus ah»» 
aimable cakpuye. 

, Piu-iptle* nofcbrttifa e«c^^ 

^«^Bjéinotrts^ic^ pkttpkoâaweé dtodieée 
Ckamacé qui aroit en Anjou un chfceau donc 

! l'avenue étoét fuperbe; mais celte fiaparbe avenue 
(toit défigurée par «me matfon de payas oui n'a- 
Toit jamais voulu la lui vendre Le pajtau cteit 
tnBcur de «fini métier ; M l'envoie çhètther , 
dit qajleft mandé à la xsmm > & qu'il lui faut 

,four te lendemain me fetofe. A «A fi prefii qmil 

>«e veut par que le taiUaÉd forte do château avant 

Te l'ouvrage, ftlk faif. Mdttp homme y «estent, 
fe met à travailler. » Vendant qnM y «A ee- 
.* cupé , Charnacc fait prendre, avec b dernier* 
)» exactitude , lé plan & la dnnanfiap de & maé*- 
,*.fen& dérobai jardin, des (neces jiniéneorot t 
r yaùfià M pefidoa de* tdeenffles A du petit 
r meuble)} dit djf monter fia enaifim & emportée 
tn eaot ce qui 7 émf ; rameu te la matie* telle 
,* quelle *étok au jatev dedans iti dcfcors, à 
Ju< quatre portées du mouaquet, à cdté de f» 
s* aeeuue; replace tons les tnçuèles & nft a nfi k o 
j*.daam la. même poÉtkm eu VaqueUé-oirles tveit 
jet troamés, & rétabli* le petto jardin de m£me ; 
1» Jm.;mhno whii 6ri t kpplattir têtr Deobjra* 4*eu- 
* droit dfc raveoue oÉ elle émir r enaee* qeH 
-*aflpvpati* pas : tentcëU ait exécuté cricore 
'* ptartoqqe* livrée tee ; â. cependant le <taih 

- Bi 
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sS UESVRl* DfSÎKWïtfvJfcUX;, 

* leur doucement gardé à'Viié V de J>èitt de <Juei- 
» que indiferétion. Enfin la befogne acheva de 
» part & d'autre, Charnacé ànttrfa ion homme 
» jui'qu a la nuk bien' noire , te paîe& terci*- 

* voie coin cenr. Le voilà ^qui ei>6ie laven*£; 
V bientôt il la trouve longue, aprè» ^' va 1 aax 

* ; arbires & n es trouve plus ; 'il sfapperçoft tju'il 
'.,* àpafie le bout & revient à linflant chercher 

» les arbres ; il tes ftwi à l'elHniée, puis croife 

» & ne trouve pas ia maiion. Il se comprend 

y point cette aventure; la nuit fe paffe dans cet 

. >. exercice. • Le jour arrive & devient bientôt aflea 

> clair , pour avifer la anaifon; M ne voit rie»; 
-.*}. a feifrottedes yeux 7 il cherche d'au t pet oljjers 
uv powdôcottv*nVeit Ufeutedeia irue; enfin 
: » il croit que te diable s en mêle & qu'il a e«- 

> poriérfa raai^ ; 4 force d^uer A cte venir & 
•yéo porter fa vue de «tous côtés , il apperçott 

- ii une affesc fraude diftance de l'avenue uac 
»,jnaiibn quâseâfemole à If fiènne* il ne peut 

/jo cxointfque cèh -foity, tarât krciutefbé le> fâdt 
3 ^athâr ibàreUb eâ* âL.oùilarç jaknais vu 4e 

- yrnjtÉfafc; iplût^àl lapproefae^ ;pfai il reconaott 
Itecjrtxkft'laiôoiina Fbcrè sfoffuper> mieux 4e 
» ce opë lui touim la tête ,iiî préfonte la clef , 

t# il onvjœ/il entre 5 ^il retrouve tout ce ;qu»il 
*: ni y avoit hrifi&v & préciténieni^dans la^méme 
:>.- place; il cft prêta eu^pâuier r & eft: convaincu 

• * que e'tfli.teitoujî^fordûrwLavjouTnérpf ont. 
. * pasbim.avènt^ ique la. riieedu <hàteaun& 4ax 
i » vilhge Til?fliyil dé. k.voritévdi ibrtfept ^c 
c* femof Obfoâe;$l ve*u plaidqr ; il veut cW— 

♦ * mtofcr iuflice à l'intendant, A pxr^tout on 
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*, scn mpque; le io\ le fut , qui en rit auflî» 
» & tharnacé ent fop, avenue libre.. .«• 
' Nous avons dk que ce$ mémoires étaient écrits 
ftns ordre ; on ne fauroit donc exiger que nous 

fuivions l'auteur dans tous fes écart*. Il fe pro- 
mené , dans fes détails, d'un fujet à lautre. Tantôt 
ce font des anecdotes fur la guerre, tantôt un- 
ies intrigues , fur les favoris , fur les minuits* , 
fur Mde. de Maintonon , fur le cérémonial/ ûit 
h vie privée , les habitudes , le coftuoie de 
Louis XIV. On y en trouvera fur fon coucher t 
fon lever , fur fes jours d'indifpofmon , fur la 
table , fur les confeiU , fur le grand & le petit 
couvert ; ruais ces efpeces d J Ana ont toujours 
quelque chofe (Je piquant , fur-tout pour, celui 
qui aime à connoître les hommes de plus près ,. 
à les juger par leur intérieur & leurs habitudes, 
domefliques.. Nous citerons encore le chapitre ip-% 
titulé : Faits Jtnguîiers concernant le tejtameui jit,. 
Louis XIV. . J l 

3» Le roi viellliiïbit fans qu'il parût aucun., 
v changement à lexiérieur de, fit vie; mais,ceux 
i> qui le voy oient de plus pris , camtnençoient, 
ï> depuis quelque tems à craindre. qu'il ue«éqju^ 
» pas long- tems.... Le 17 août 17x4, iêp£çpû<|F-^ 
» préfident & le procur^ur-rè^tidrirf,, qjùav.oicn%, 
y été mandés, entrercm~daju JSf» ajbmet à l'iflttQ, 
v de fon lever; alors le roi ph« <f un iiroir fang 
» clef un grand & gros paquet cacheté de kpt 
* cachets , qu'il leur préfenta ; & £n le leur «>- 
» mettant , Mejfîeurs , teur ^i|-A ,,{*$ tnoa ujfa- 
t ment : il ri y a qui que ce f oit que m^i ifuifaêfie, 
» ce qu'il contient. Je y^\^^^'^B^. 



fc 
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y au parlement, auquel je ne peux damer unpUs 
» grand témoignage démon epme &dema confiance? 
» que de fin rendit dtpcfitdire, Ifexempfe ifs rais 
» mes prMécejfeurs , & celui ta tefiamikt du roi mon 

> pire ne me hàjfent pat ignorer ce que celui *- ei * 

> jnrarta devenir} mais tin l'a voulu; on m'a' tour- 

> mente* ; on ne ma point latfl dé repus j h ioUà/ 
» emfrcrtr[-h : il deviendra te au ii pourra j âu± 
» moite j'aurai faûeûcè y £ w ï en entendrai ptua] 
^parler. *' ! — ■' • * f . ' ' ' /■ 7 K J 

* Au déroeftabr, qui 1 fimf afvcc un coup dt 
» tète fort fec , il lenr tourna te dos, pafla d*m 
» un antre cabinet , & Jes hffî tous deux pref- : 
» que changés enfhtues. Ils fe regardèrent glacés 

* de ce qu'ils renorem rfentettdre , & encore An 
r ce Ipiïfe venaient de miens voir aux Jeùi & 
» £ là contenance dît roi ; & dès qu'Us eurefcT 
»' fcpris leurs ;fcnsy 2s ifc retirèrent & sWâtle- 
> tttA i Parti } Oh rie ÏUt que faprës~dtn*r quàf 
v le roi avoit fint pu teflament , & qu'A le letfr 

> àvoit donrié. « ' - ' . 

» Le lendemain , la 'reine d'Angleterre >i|rf 
^ de ChaiHot chez Mme. de Mtalntenôn. Leifot 
y fijt l'y tnmréf • & dès qu'il ra^|*rljut , Jfc? 

* «tàatf , hri 4t-i! , jT<a* >fc#f J»0A tfyamem fan m'as 
y ' marinent* pâti fc jirM, Fhtarit àlbr/tcs ^ fcr* 
V- Mine, de Miiftenbfl, jfôf arfctf <fc tipasjfers 

* cannois timpuifam & [ V inutilité : nous pouvant 
W tout ee que nous vouions , tant que nous ext/bas^ 
•t *pr& notre mon y nous valons mains que ta paâi~ 

> culiers; Itn'y a qu'à voir telul du roi mon j^m ^ 

* & aughtkapris fa mort , £ celui de tant dfmt^ 
9 très rais. Je le fais bien, & malgré c$la oh té vmtIu+€ 
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Le premier préfident 4 le procoreur-géftéraJ; 
de retwr à Paris , envoyèrent efeefdfer des en- 
rriers qu'ils conduHircnt dans une tour du palais ; 
laquelle eft derrière la nielle de b grand chain~ 
toe & te admet du premier fidâdent , & rt~ 
pond m greffe, fis firent treâfer t» grand trotf 
dan* k immûMe de *efte to*f, y dépoferem 3 lé 
tefamtnt, et fetar fermer Iwvèrtâte ptr tmê 
porte de fer , trie griBe defet es féconde porte J 
drwe Êrcoude.nmra*He par-deffes. La perte & 
b grille eurent trois ferrures différentes. On fait 
à qtm fervireot toutes ces précautions , & cdm- 
kien f auteur de ce tefiament «voit deviné jufle; 
* Malgré Vktépâaàté êc h rftérion , c'a» fitr- 
•bot dans fet pérfrait* <fue le duc de St. Simon* 
cittite , par ti minière fine & pf ttâmdfe dont il ' 
ewifrge fc* modelés , par la fermeté , la rapi- 
dité de ion pinceau , & par oe cachet de fid£* 
)à»6 qu'il knpofe à tous. Vent - on en roit dci 
êsemfries ? Voici comme fl peint le duc dd 
JLaunm.* ^ \ 

* * Le dtté de LauzBfn étott ' un - pctn nommé 
» Mondai ; bien fidt dans fa taîtfe , t!e phytia* 

* nomie îiatf te 'j tftats fans aucun agrément dani 
*- le rifa*e , à cd qné j'ai oqîdirc au* -geni dé 
9 iota tents. 9lén tfambihW, de caprices , de! 

* fttitatâes ; jalon* de tout , reniant toujéur* 

* pafler le but , jamais content de rien ; làn$ 
» 'lettre* J 'finis*- ancon o rnement ni agrément ctiiti 

* iefprit ; natn rdt cmtjut diagritf / fbiitaire , (tut 
s fige ; -fort noMe dans toutes fts tarons ; tnér 
» cfcant & malin par natore, encore pins paie 
* ; jdwtfie- & par amèkion ; 8r toutefois 4*y! ami > 

B4 
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5 { L'S&pHJTDES'JOtJRN«UX, 
¥!#P#$4W^t9it nQfi qui.^Qtt *?re, Bo*?pa*nt 
» a $qjk>ritierV,, eimçmi méw de* différées ^ & 
VfiMÈfWs *uji défauts , & à trouver & à dat*-* 
v ( HW> d*i ridicules ; extrêmement br ave. , .& auifi 
S^ajjgw^aient hw4i ; tCourjifcm , également 
»o?WffrA W)M pltm ^ii^cberi*^ , durç 
su ^H^^^mrigw^, de baflfeflfe «pwr arrire* 
8në %j &*; ayeçcela,,<|a9g*«m* ap*:tH»if-! 
y^ffçs ;,Ma jQpur , redouté *Mo*if -, 4 ^loi»:dcj 
», qaftsjdfuçls^ aiguilés qui njépfggooieni.ftetô 
* lf ibnne. * 
; On ne peiît trop s'étonner de voir un pareil 
homme ^arrivé, à la cour ;fiw bien* «detde 
CaJfqgoç f retiré d'abord dtfMç ; maçéûhajr «te 
^auunqpt , devenir bientôt |« per£o*nage agest 
^rnpomntpour prétendre i la charge, de grande 
maître ^e l'artillerie , affez audad$u$ pour, in-v 
(uker en face le plus fier des monarques ^ui la 
lui reiufoit après ta lui avoir promife , pour o*\ 
trager de la panière la plus impudente madame 
de Momefpan , maîtreffede ce même roi, ,,& 
?Jor3 dai^fjtom l'éclat # (bq regnç. Çeft ce 
inéj^^ca4et de Galcogne qui , bientôt après t 
eft fuj^e, pôiçt^'époufcr Mademoiselle , & qui 
en ç^xer^ j'agçé^ncnt du roi. Auil> le ûjr-intenr 
«tant Jouqnet , qui le retrouve au château de 
ftgnerçl long-terns après, lavoir vu débuter ^ 
Taris , le croit ^abfolument fou fur le çejçit dç 
Jan, hyioirf ; ^regarde* cppune^ autant, de . fpu* 
«jçguc qui lu; en donnent la confrrnation, « ^ 
. s; yoici u$e , partie du por irait de Féneiop -^ar, 
^Jerpijt trop r long de le rapporter en , e^ier^ 
t irit f^F***. 1 & 0ït un^grajodbo^e ma/gte» 
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» EC £ MB R E, i 7 t». y> 
» bien fait, avec wi grand nez ,, des yeux dent le 
» feu & lefprit forçaient comme" un -torrent, &, 

* une physionomie tcHe .que je . n'en li jamai* 
» vue qui y refleitibl&t , & qui ne pouvoir sou- 
» Hier, quand on nei'aitfoit vue qu'une fois. Elle 
v raûetnbloit tout , & les contraires ne s y ce»- 

* hattoiem peint; eUcavoit.de la gravité A* 

* l'agrément , du féricux & de la gaîté ; elle (on- 
» toit également le docteur , l'evêque & le grand 
» feigneur ; ce qui y furnageoît , ainfi que dans 
» toute fit perfonne, cétoit la finelTc , rcfprit >, 
» les grâces f la décence , & fur-roue la nobleife. 
9 II falloir faire effort pour cciTer de le Tegarder. 
» Tous fes portraits font parlans , fans toutefois 

~p avoir pu attraper la juftefîe de l'harmonie qui 
» frappoitdans l'original & la déUcateiTc de cha- 

* que jcaraétere que ce vîfage rafîcmbloit. Ses 
» manières y réporidoient dans la rtiétne prqpor- 
9 4ioa , avec une aifa^îce^qui en donnoit aux au- 
» très, & cet ait&>cc bon goût qu'on ne. tienf 
» que de lufage de Ja-aieiHeure compagnie & du 
» grand inonde % qui Ce trouvoit répandu de foi-» 
» . même dans tontes fes conversations : avec cela,, 
p «ne éloquence naturelle , douce ,• fleurie , une 
» politeflfe inûnuante, mais -noble & proportion - 
» ifëe^ uueélocution facile, nette , -agréable 3 un 

• *►« air de cla«é, de netteté, pour Ç? Aireentçnr 
v are dans le$ Ratières les plus embarrafTéçf & 
». lestas; apnVaites- avec cela un homme qui ne* 
» vouloir jamais avoir plus defprit que xeu* à 
p qui il parfait, qui fe mettoit à la portée de 
» chacun , fans ie faire jamais fentir,, qui les met- 

> <9^:ljûfiir-A quifcmbloit enchanter., de fii- 

- • ; • , * '-'.» 5- .... • 
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M l'ESPRtT DESfOURrfAtJX; 

y çon qu'on ne # pouvoir le cftiittér , ni s'en dé- 
*: fendre , ni pas chercher à le retrouver : t^eft ce 
y talent fi rare & qifil avoir au dernier degré, qui 
y lut tint fes amis fi étroitement «tachés toute* 
» (a fie malgré fa chftre , & qui , dans leur dif- 

* perfion , Tel réufliflbit pour fe ptflct de lui , 
y pour le regretter , pour lé défircr , pour le 
» tenir de plus en filas 4 fui. « •* 

On ne connoît târetttent pas de portrait p(u$ 
enchantent; celui du nréûdettt de Harfay eft 
remarquable par fed' onghifâté , & JHir ta iha-* 
■iere dont TanteUr fait le peindre. » Iflu du fa-* 
» meux .4*4/% dr Hartay Â ce magiffrat en eut 
y toute la gravité ; maïs quit outra. Cétoit-tui 
» petit, homme à vjfrgc à lofange » te ncr grand 
» fit aquitin , des yeux de vautour , qui fefew 
» bloient dévorer les objets & percer \m tnu* 
» railles , un rabat & rine perruque noire été-* 

* téé de Manc , ftm & fautre guère plus iôÉfcs ; 
y que les eccléfiaftiqnes fté les portent; unecaP» 

* lotte, des manchettes plates, comme les frré^ 
y lats & le chaftccher, rnab étriquées* le dot 
» court ; une parole terne , pefammeàr prtom&P> 
» cée; une *pronoriciark>n ^tKié^e & Àuftoife , 
y &?ouvent les mots dé méhie; totitlott :; e**é* 

* rieur contraint, gêné ; urie rnodeftfc? >afieétëe^ 
» le maintien fcynîqut, des tévétfences préfet* 
» dés, athmt ïoujdforj raTàfrf leVmurttftfts, **e* 
t un air refpefltietât, ttiais à trirlretrs -ft^efr^pé^ 
> tHIoit fon ambition.* r ,f , ""' <J ' 

» Lés fenténetes & tes maxime* étaient tom 
» langage ordinaire, trtémèdïaîistëfriprôpcrtcea*- 

* «mus ; ùujo** façttïiç** ? j*Mi*% ftahrifos 
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D ECBMBftE,^ )| 
» m pctfonne avec lui ; beaucoup d efprit natu- 
y id& Ibrt étendu ; beaucoup de pénétration, 
» une grande cotuïoiflance du monde, ûtr-touc 
t des gens avec qui il avoit affaire ; beaucoup 
» de belles- lettres , profond dans la fdence du 
» droit % & ce qui eft maltteureufcment devenu 6 
» rare, du droit public ; une grande leéturé & 
» une grande mémoire» & avec une lenteur dbnt 
» il s'étoit fait me. étude, une juAefle, une promp- 

* àtude, une vivacité de reparties , toujours far- 
». prenantes & toujours préfentes. Supérieur au*^ 

* plus fins procureur? dans la (cience du palais K 
» & «m talent incomparable de gouvernement. « 

A la fin de i'onvrage, on trouve un fupplé- 

.jftent qui renferme un portrait dé *ià cour' de 

France , en 1711 , une lettre de Louis XIV aa 

roi dEf pagne , & quelques articles far ks dames 

les plus célèbres de. la cour, * 

Nck^s ne croyons pas qu'aucuns mémoires du 
teœspuiffent être lus avec autant deplaifirque 
ceux du duc de St. Simon. Arec autant d'agré- 
ment que ceux de l'abbé de Choify y diffiugués 
ptr le ton de la plus aimable familiarité; ils 
l'emportent infiniment fur eux par la profondeur 
des vuâi > & {jurement on ne les taxera #%b% 
flatterie coouçte ces derniers. Au refle, on sap- 
pejrcevra faciletpeut , que les cénfeurs n ont pas 
pigé 4 propos d'approuver tout ce que l'éditeur 
4$ ces mémoires ayoit cru pouvoir en publier: 
les cartons y font affez nombreux. ^ " ' * 

' { G^ftu di Uttéramre, dts fâinçu & qrtsj- 
Jêunud de Paris; Annit liàérairti j#aç 
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f t L' K$? R 1 9 ft B S ï 8 OR N AV X , 

Tjï^ITÉ d« W<w, auquel w,a a/fcti^ ia manière 
^ de ferrer , * marquer } kongrer & angloifer les pou- 
.* Isith .* .&' reniarques fur quelques-unes de, leurs 

jnatgçlies. + des^ obfervations fur te pouls À fur la 
-nfoîg***. & fa l* pop.uktiw., wç Kl trqité des 
-Kïpivlets; par< Mi: J£jW-G£0AG& HARTMJ^N , 
ï >*&nfeillir dit Ja chambre des rentes de 5. A. S; 
' Ufgr. le duc régnant de Wïriemberg } membre de 
* l académie des arts de Wîrtimberg } & des Jbciétés 
f < t dé phyM}% &Â' économie de Zurich fy de ferne : 
i c^^ VaUtmqod fur Jç féconde édition & fous 
? vk$. ytéx de faumr } avecKfigùreç. Jl&u ift publié 

par M. HUZARD y vétérinaire à Paris; de pl*~ 
s ™jiïurs dcadlimes ; &c. Prix broché, $ liv. Vol. 
w 7i/i-Jfo. de ( plus de ^.co pag. X Paris", chez 
^ Théophile Barrois le jeune A lifcraire, quai des 
kt l Âufpftm , t n 9 . ,18 , jj8^ ^ % ^ . r 



». 



i^ v 6^ avon^ déjàfâ^ dorinoîttê des; ouvrages 
âé^Mr Ifûzârd, édireur 'de celur-cf. Le flom de 
&# àrtirfe* vétérinaire /iih des : plus 'habite £u# 
fSîrfofti de Fêcole d'Alfort près Paris, donne 
à\t* perfonhes qui, corrtfnè nous, conhoiffent (es 
lalens, une «gtahde confiance dans 4e traité des 
kâr&àë Itf. Hartrhatm. A fdn' "témoignage on 
•eût ajfcûttf* cehtt de Jtt. PtlaTont-^oulori . au- 

4 ï 
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OECE MB A E, 1788. ) 7 
leur du Ncuvtau régime pour fa haras , puifque , 
fuivant l'épure dédicatoire , |l y a trouvé de* 
vues neuves & des recherches intéreffantes. M. le Bègue 
de Prcfle , qui a approuvé l'ouvrage , le regarde 
comme frin des mieux faits fur les matières qui 
y font traitée^ , tant pour le fond que pour la 
forme. Après ce jugement , qui efl d'un grand 
poids , il ne nous refte qu'à rendre compte de 
l'ouvrage même, 

Le difeours préliminaire efl con&cré à l'éloge 
des qualités du cheval , qui lui méritent le pre- 
mier rang4>anni les animaux domefliques. » Tout 

* le monde connoît l'élégance de la conforma- 
» tion extérieure , la régularité & la proportion 
» de (es t membres , la raajefté de fa taille > la 
? fierté de fon regard , la noblefle de fon main- 

> tien * U. grâce & la précifion de les mouve- 
» mens. «Le cheval a de la mémoire , de 1 at- 
tention , du diic^rncmem , un fentunent «délicat^ 
de la hardjeûe jutquà la témérité , une Y^cffe 
incroyable , de là force , de la docilité , une dou- 
ceur naturelle , de l'attachement pour f homme & 
fur* tout popr fon maître. Ces qualités fon f prou-: 
ïées dajjs le ttycoirçs par des. faits appu>c$ dau- 
Jprités. Quelques traits de M. de Bùiîbn ne dépa- 
rent po^nt cet éloge* » L utilité du cheval. e$ 
» de la plus, yaûe étendue. Du monarque, a^ 
» laboureur , prcfque tous ^applaudi ffent $u&r- 
? vice qu'ils en tifent., 11 efl devenu fi nécjsf- 
» faire chiez tputes les natiqps policéps , que la 
y.richcfle^Ja. fplendcur, la, force 6\ U ? iubet^ 

* dVn éq*^nfifenï ; ea graridf yartie* 'àqfylç 
l quantité & Ja bonté de fe^c^eyaux. 'S?n$ ejjx^ 
» les àivérfes p^pc* ^l'&^wej kjf jpQft^ 
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?* l/ESPRlf DES JOURNAUX; 

»ies a&âires de I* guerre , le négoce & même 
x> la navigation fur les fleuve*, leroient truflnte 
y d'une infinité d'avantages. Et , comme ils font . 
» par leurs fêrvices , d'une reflburce kiépuuable 
» pour le commerce , 9s eu font, aaffi eux-* 
y mêmes une brandie considérable, tant i cauft 
» de leur ufage univerfel , qu'à eanfe de la nml- 

* tttude qull en faut , en particulier , dans les 
» armées, &c. « De- là naît la néceffité d'éte^. 
ver beaucoup de' chevaux dans tu? état. 

Le projet de M. Colbert, qui avoir fini ve* 
nir à gran<fe frais, des étalons des pays étrangers -; 
ta les dfftribuant dans tomes le» provinces, »ne 
y s'étant pas continué depuis la mort de ce mi- 

* mitre avec le même zèle -, & les bout arrau- 
» gemens qu'il a voit faits ayant été négligés , 
» fans doute par une fuite des agitant»* ton- 
» rinueUcs de ce règne , l'état lie vk obligé, dam 
» les guerres de 1688 fit de 1701 , d'acheter 
» des chevaux chez l'étranger pour plus dé cent 
» smllkmt. « 

» Perfonne n'ignore que l'Angleterre , te Hôtf- 
» tein, la Hollande, la Frifè, & d'autres pays * 
> fbnt un commerce très* lucratif tle lettttche-É 
» vaux. Mais auffi un pays ttk htâerok fs* <fc 
^trouver toujours ion intérêt, A un ibtftét 
9 très-notable , 1 élever lui-même ks chevaux 

* quH lui faut; quand même on ne voudtoit 
s> pas faixt tomptedu gain 'qu'il y a à retenlt 
t dans fétat Targent qu'on feroit obKgéde tranft 
t porter dehors pour fe les procurai, ni repu* 

* der cer animaux comme une branche detxmf* 
»'toefcè propre à y attirer tergmiStraûfcr,* 

* * ta augmenter la rfcifcfle. « \ '•* *• iT T * 
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d e c embie; 17W » 

1» CeÉ «ne erreur grotffere^qte de t'hmpnet 

* que ta bonne éducation des chevaux cil ma* 
#chée i oerorner patries dv menée, le que c eft 
» le climat qur fidt , éné tel ou tel pejn, kut 
» mauvaife conffitntion. Là famé ne vient cost* 
» arasement que des hommes , de leur manque 
y draduftrie , & du peu famûtio* 4 de foi* 
> qu'ils donnent à ce» utHet animant. « Cet* 
cft-il bien vrai? & cn»it~o»qufaft tbeval arabe; 
barbe , espagnol , fitc. iranfpkûté en France, n'y 
dégénère fa» ? Nous lavons toujours oui afir* 
mer; nous lavons lu dans pktfieurs lkres : mail 
bous nous e* rapportons aux cooMifienrs» 

» Quoi qu 7 il ibit vrai, comne Ai de 3*M 
» fa frit voir , que M; le marquis de*Mirabeaia 

* eft outré , lorsqu'il prétend que 4a multitude 
r 4es chenu» qu'on entretient eft mrifiWe k h 
v population , * que, A tout k tefte erl lairW 
W fur te même pied , chaque cfatvul >q*e feb a 
» de trop dans un état coâte le vie * quatre 
9 hommes , à qui il ne faudra* , pour leur ûàh 

' * finance ; qu autant de terrain qu'il en feut 
v pour produire le fourrage néceflefee * un<che- 
» irai > il eft pooream égal eme nt cetiatn , coûtai» 

* M* de Jtt/h en convient auto, qu'en ptoce de 
» feutrage , on pourvoit cultiver :duî grain & 
rd'awrespr caftions tntft#,& Wttdrefel'éftui* 

* çer «t dent en n'aure» pat befia* dkw kpiy* 
v Du moins ne kurok-o» a**r quel* trop grande 
y quantité ou la fuperfluké des cheveu* ae^aflft 
v renchérir iwotne , le foin & 1* paiMe ; que 
» lesareqcti des haras m devienne eonféquero^ 
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40 L'E£PR!X DES JOlîHNAUX, 
» deux chevaux ne mangent à- peu- près le tcoi- 
» fient* ^ *...>.« . 
, V Les chevaux que IW n entretient que .pour 
y le luxe & lefefie, font fur-tout, comme les 
» gens oifiê , tes plus préjudiciables à Vétat Ceft 

* à hr quantité exceflive de chevaux que 1 on 

* emploie en Angleterre pour les carroffës & 
» autres, voitures pareilles ^ & à la forte paffion 
!► que l'on y a montée prefqué par-tout, dam 
» cet derniers teins , pour l'éducation de ces api* 
» ; maux , que Ton attribue le déclin de fagrfctti* 
jr.ture, la néceffité où l'on s'eft yu ennj(?6 , 

* de défendre l'exportation des grains» &)e haut 
» prix .de la main- d œuvre. La multitude in- 
*, croyable de chevaux; dit M. Home* a hauflë 
» le prix du travail s en doublant celui du gruau 
p (Kavotne, quioft» dans plusieurs contrées d'An? 
v gtet«rc, la nourriture des pauvres; laborieux* 
j> ïih àk mÛk enchérir ,1e froment, ; f car; la 
!► ? grande quantité déferres que Ion emploie pour 
» b culture de l'avoine , en laiffe d'autant moins 
p de relie pour cette autre forte de grain, 4 « -, 
.Ç» remarque, dans une note » que » fous le 

* jçgne ^EJ&bethv 1 An gklterrc. pouvoir à peinç 
j^ fournir* d©**, mille chevaux, pour la cavaWri* 
fc Ban* tebgiwe d* ij^.o^i cerçy^umeitoit 
> : meiW^Tdj^ie Âyatf^jd&Jïfpagnols 4 «tt ne» 
>/ratt*mbto que troi*n*lk<" A frâfcnfc quelque* 

* uiw pf£t<0<fem que» <fcms la £ule ville! cfc 
^ Londres» lé .nombre des chevaux de felle 4c 
$►. *de ; tr&U s'àfcndî à. quatre- vingt millft, pn\ 1.65 8 ; 
jptîftus le. rçgn$,de Z^ £/*% il^y avoSt 4 

, * Jfois ^t&nwrçn Jroi* tttt* ^wojfef ; ;t a*-. 
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* * joçnfhui il doit s y en irouver au-delà de quà»' 
y torze mille. On Toit par-U combien le nôéri-' 
v bre des chevaux s y efl auffi accru depuis iaô 
* ans. « 

L'Allemagne efl un pays où on élevé une 
grande quantité de chevaux. Cette partie de l'Eu* 
rope en fournit à d'autres. EHe eh à anffi be-^ 
lein pour ion agriculture , fon commercé, & la 
propagation de lelpece ; le feul duc de Wwrtem2 
btrg en entretient actuellement 30,000. - ,l 

On a à M. Huzard l'obligation devoir placé 
avant le traité des haras, un avis fur les poids, 
les mefures & les monnoies employés dans l'ou- 
vrage. Ce Gravait eft extrait d'un livre intitulé r 
ïtinêràlrl des routes les phê fréquentées. Uhe table éc 
réduction aux ^oiefe & mefiires de Paris efl <:om- 
shodc pour fïntélligctice dit traité. • • * 

*M. Harrtnarin Ta divifé en çhajpiries. IPdiP 
ringue dans le premier , les haras en haras fau4 
loges ; en faras demi-fauvagès ; & en haras privés / 
qui font pu feigneurkux , ou de la chambre des 
finances.; é. tn'itarat du pays»* On dorme te noni- 
te hpras fiùtyris à une troupe de chenaux cju* 
vivent eiri étéoc'ên hiver ; le jour*&: la miitlfami 
fâ forêts &Tuf tt^motfcta^es i <ro dans fes lande* 
ft'les plaincfe ; c'WHnrc le* béfês lainages 5 ife vi* 
vent fre ce qtfîH tritërvtem* , ftns qu'on ^ear àp-* 
porté 1 autre chôfe^, quufn peu dé foitt lorfque 
Te rVoîd efl rigoureux & ( de longue durjpe. On 
les 'garae ceperidàftt f ;-oti» né leof procure d'autres 
âtin^qiiè quelles Mngard* /éloignés le* *mâti 
autres. ' iJ j} '■ ; " '« '• ■•<' -- '•'■ - « 

Un haraï'démi-fdàvage eft celui dont» les ehe* 
•"*■•• -t ri»' *^i :•-! •»• ---. & J- c- :«:•» 
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'4* fESPAîTOEls SOV^jkÀVXl 
vaqxfonc pat l'été , jours & nuits , dans ks forétf 
ou pâturages, A, quon ne nourrit qu en hiver à 
l'écurie. 

. Lorfiju on laiffe feulement, ks chevaux an |rf^ 
tarage de jour, 6* fu on les rentre tous içiToîn^ 
ij* fonnent mj kprçs grb*(; -, i% - ,.. v .' \\ . 7 
r Enfin , on ,<3fipçUç hqrqs <jii pays .ïep .çhev«n^ 
quç ^/payf^pj; élèvent , \c^fon^i^ent^l #es 
T^lemens que ieur dorme le gouverriçmçDft l j 
. Lç fccop^ chapitre traite de l'étalement ^ci 
haras privés , & de leur dil'pofitioh extérieure.. 
On doit proportionner le nombre d'animaux qy or* 
enttçtictu & ^u'an veut élever , à lérericlpe dij ter- 
rein. Il faut qu'ils y rrouyettf leur pârur^ peritfen* 
to^t Vfâ $n iufitapte quantité , & qu'on y rér-^ 
coke le foin ni^çfl^e.poiiriTrivcr. ;tf.^ùrtnamt 
cfpjt W? ^ourr^rhana c**np*fé.de 4X?o jumens 
poulinières y & de 21a poulains de lait de 1, j; 
ou 4 ans, il ftudroit A415 journaux de terre ^ 
sciure de Wiitea^hçrg, qui égalent 1510 arpeû^ 
4t P*nf o»à*>p*arprès; il fixe ciirç journaux, 
t$ 3 H perchai & 17 pie& pour chaque jutpenj 
peufoiere % \fypwm porçr cba^e.|ww»jn. $ro£ 
§*ii de 'pâturage o* des f&tyr*gf& Jtop rnaignç 
■Croient à, l^uc^tion dos t p^ain^ <: <fn^ 404 
font dam un terroir fo& conviennent mieux ; ta} 
dit vaut ea (ont plus nerveux , plus forts; ils ont 
W fabot plus beau ; en général il . vaut mietd* 
^ie f ,ce fat rftMf tes B^Kagn^s.; l'air* y jÂ t jj$rç 
pyr , fhw fai& >: }'w : »oàtew» ÏÀ fW* &?**>*• 
1er 6: de détendre les poulains le dénouât lies 
t&tèeç&M tefeçh&, 4ï* fwey&nt une .taflle 
«mince & déliée ; ib font 'plus vifc , plus rebirf- 
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trty'fet* fid»r'eff haut A jîitit. # icroïï fcoti 
<<ep«tdafat d'avoir adffi ite pacages plats pour lei 
jtimens pleines, qui dam les montagnes feraient 
exposées à toutes fortes <k dangers. Ceft un gran4 
bien d avoir les plonges près du haras, à caufe 
des jumens qui veulent porâner, & de celles «i 
♦M les poulain de lait. ! 

& Hartmann tf oublie rien de ce qui concerts* 
les commodités de coaftnïctÎQro dans les Mtimcflf 
du haras, le», feins qu'on doit f prendre' des 
chevaux ; là furveiffance & le nombre des vatet^ 
& loirs fori&kms ; il indique les efpeces de plantes 
(faon doit cultiver en prairies artificielles , s'il 
é'y a pas aflez de prés pour fournir les fourni 
ges fecs. Ceft parricirriérement dans la famille des 
paluiiées cjtr il les choitît. 
-*ie clupide^me. compftnd des règles géné- 
rales fufla eborroffînee des» chevaux. Le grand 
dftjfr de^hka* èft d'élever &% cfievaux beaux , 
filhis, &• capabfes de fervice. » Selon les idéts 
» & les ftniâtidmi communes, la beatti confifte 
#• dans If prtJpfrrttOn «& l harmonie des parties 
# JHrtc W.ttjtft. 'fie Cheval étant un animai def- 
» tiné à tyt certain «fege , on* regarde fur- tout 
»/à çec^ic h fertre tant du corps en général, 
+ ffat èds tnefnbres eh particulier , annonce Tap- 
» tonde aui opérations qui lui font naturelles. 
#•11 faut que la figitre du corps promette tout 
» ce cpt'on peut en attendre , conformément à 
t fanature'; & fa'plus 4»eîie eft celle qui y montre 
> le ^ukitediiçoïjtfon, Par-iâ ; ileftaifé dedif- 
* tmguer les petfeclion & les beautés réelles de 
agcclkraW ne fotttlju imaginaires ou de côa- 
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i vcnriQii, 8ç. «iï'ajjçèsces principe M. Hart T 
mann décrit Je çheVal , ^/^dçlaUlç les qvwlufe ^ 
chaque partie extérieure, de fon corps. Il fait 
voir les inconvéniens qui réfultent , pour le /*er- 
yice,des vices de conformation. Un article qui 
appartient enepre à la cooaoif&nce des die vaux ^. 
c en celui de leur âge. On le reconnoîf aux.dênt$ ifl 
le plus fûremen t jnfqu'i la dixième -annf e> i Après 
dix ans, les indices font fort incertains. }i y qj 
â cependant quç M. .Hartmann rapporte. Oji. 
croit que les jurn.ens vivent plus, long*- tems que 
les chevaux, ta durée de la vie des uns & dqs, 
autres dépend des pâturages dans lcfquels ooulçp 
a élevés, de la qualité de la. nourriture foliée & 
fluide, qu'ils ont p^ife, de/réptogue fiv on a 
èèmrnéncé 1 à les faire 'travailler,, & tp$n de^ffar 
yaux auxquels on. les a fournis. Il^y *a dçs d&^ 
vaux qui ont vécu juûjuà 30 & 40 ajiis. . - t .y --, 
M Ceft dans le chapitre IV que fontîles règles 
& les expériences , concernant en particulier le* 
chevaux deftinés à la propagation de Wpece, Noos 
en citerons quelques-unes. » On peut regarder fur, 
v la foi de plusieurs obfervatenrs^cxiici^ , cpm- 
» me une règle infaillible, que celui, des pfre 
j> & mère qui effné fous un cliniaç pju$ chaud, 
* où qui furpafle notablement FautfÇ ejfc Ëçp y 4 
» en vivacité , a le plus d'influence fur ht foroiç 
» & le tempérament des d^endans; qjie, par 
i> exemple , les poulains d'un étalon barbe ou -ef- 
*> pagnoî & dune jument allemande , tiennent 
» plus du père que de la, tnere , & qu'au, ççn T 
» traire les poulains d'un étalon danois & d'unç 
» jument napolitaine, oUj d un vieil étalon Dttle^- 
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: * - B&C IV 8 *Jt\ <i?&7 ' ■ 4*5 
t tjmqac k 4totf ftmxût jeune & ardente, au- 
» ront plus de refTemblance avec les dernières.; 

» Pli» les chntats , d'où l'on rire rétalon & la 

* jtancitt, font*0|q>efés l'un à l'aime, plus auffi 
1 4o icherçaux qu'ils' produiront 1 feront parfaits. 

: p On ne fournit' aflfez recommander de crtfc- 
» fer j amant qu'il eft fttffibte, les races dés cW* 
fc>*aa»; : <& il cft de la plus grande i m port an ce 
» de les rencmfceHer -dés la ftoliteme au prus tàrtl 
» dès la quatrième généfifion , par dès étalons 

* on des jumens qui n'aient encore fervi , m dam 
» le même haras , ni dans k même climat, à il 
f propagatioti. • î , ^ 

t IL làm chercher à rèp&ct tes iftperfeffiotfe 
■» def un ( xlntr Hia1fe> oa fie^ femelle ) , par ks 

* perforions de l'autre^ * ■* ' l 

» Il éft utile qo? 1er étalons foient irefih a* 
» manège, cm tenus <Jfe* quelque antre forte en 

* pleine, ne fût-ce que pour empêcher que te 
» haras ne (bit gâté par des étalons obffinés 6» 

* vioCUX. «• l * :.' • : . '" * •' , - ; l c ~\ - ' 

le teins âd la nwntt , objerdtt cinquième èha> 
tjître /eft du primeras , depuis la foi-mars jirf<£iïu 
commencement de jain^c'dHetems JhtfiqùétâÉr 
Ja nature pour la chaleur des jtttneni Ckftnroe '«lés 
portent ordinairement 1 1 mois & i'ô'jôtirf, £ elles 
mettent bas dans une iaiibn où elles trouVent 
des herbes nouvelles. Les étalons exigent dès foirfs 
& desalimens particuliers*, qui (ont egpofés datii 
te ruderce chapitre; Le feptieme traite dt» : pow* 
fo7TK^delj«nens, eipreffion/qiw ion rmfirde, 
firçe; qtj'tHe jfctcm ptos xorjveirtbfe *qne dffb 
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nwir jfc.>, bfcbie. fowgm m dkok-vm ymp°* 
.$mmm$A k jument ?..*•. r 
J 1^. Hartmann, rapporte «ne «bfeivathm qui 
pafok bien pw croyable, «wi q*u U garantie 
le ^ ,ç>ft qu* i®Wk Je* ïmfns,mtAq*c loi arav 
4u^,.jju} re^y^> malê arântJnidL, met- 
jçnu; J*a> ,cpmmun&n*nt au tfeiw oedbaire; au 
-^^^eftpetcHttacrfla qui con^ivtutdlajd 
. wlF^pW * émanent bfts que iwif jow* *près 
iç ft4^ne & aaémc fèitt »d. Qiot qu'il en foi** 
JTwevr indique k» figatô,*te pmbmmKt , 9 es- 
jpofc 1 touj»p J& fiiri»iiftinces qui racxompgnem 
& le fuirent , les caufes de l'avortement ,. ler fe- 
^sourf. qu>n do# 4mxr. in*, jbnena dans (let cai 
( 4ffi^s & apr.& qu'idlos osftian» Ifcsy & "terne 
qu'on dok donner aux ponkuàiwAi. Hartmann^a 
i^)>%f[é ^> q»e les pquiann qui en naiflantom lo 
^v4fès-.*Wg & tr^s^fmyà la manière de» 
^glgro J*ffeef*» font d'une manvaife ûnté ft le 
£ ro^tf* 4u*>e ge^aoan lafroricufe. Il croie auffi 
que les poulains, qui en dormant étendent lai 
JÈfcS 4f**f «toVfi* ew ; au-Ueu de br tourner Ja/crs 
jfcjDiijn^fÇQmne il* lavoiem uaqs «le rentra ^ 
JLpur jpprti, 4»t trial famt, & meurenr com- 
^sa^nÂ^eiii^ Par cette fituation ils cherchent &r& 
£fftdr*: lare^iwtiènphufccile; v- -m 

ir-, J^^ndtme.itolaaraiïer , on de l'homme qni 
? **tfJefi(Vïle haras ^ & Je gaade aux champs , clt tra>- 
£lfeda** 4e huitième chapitre. * 
„ 1V ^ fijtkmtaytm eipe-ffi la manière éeuotirtir 
4b d* Mgw* kaétalon^ le nenrieme & le dWi- 
jferemphge* la /même tariie à légaW des jauW N p 
gmUiniwtt & daifxmksÉ» jtftqnfà l'âge de qtttèe 
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aai. La ^f^iuirclaphis ordinaire des chevaux 
jtarmi les. peuple? du nord 4c l'Europe , c'eft IV 
**w*, le /if*, le ngo« & la paUU. Les Arabe* 
& les; Espagnol* leur donnent de /Vjp. » Quot- 
» que les anciens aien^ connu l'avoine , dit une 
» jiate.de -h 14a*. jofc* «"> ne s en, Çbrvpie^t 

> pourum pas^dumiiinffl^ladinuwcha^, 

* pour *h«w les xfavpuc. Ç/eft toii#irçs de 

* ïprg^çu'on leur donne. dans Hpmere & dan? 
*> /^autres auteurs d* rantiquité. L'argent que 

> ks chevaliers romains recevoieni de h r^pit- 
p bliqiie était ?ppellé t> félon Fcftus ^hordearium . 

* es. Du teaœ d$ Salomon on ne dqnnok.au* 

* cbevawx q^e de l'orge, & . de U paiUç. PUdc ftp 

* parlant de &>rge , d* ÇW| f« n&oit guère que 
^ Ji-iOQJliTÎtnte^/cbeFaux ,. 8lc « Qiaçuns'eft 
jK^qcknaié à nourrir, fes animaux domefliqups dç 
Wp«e^de grfâns^ qui, crpiffqit le pire ait&neqt 
jfei* && p*ys. L'avoine cû une plante des. cliœay 
froids & tempérés* & l'orge cft oôgtaapxe des 
paya. <hand* , comme nous l'avons fait connoîtrCr 
il n>sÔ4Qne pas ^ognam que dan* lp nord fie 1 Eu- 
«*pe ïâvoioft, À dan^e^sûdi l'org^a^e»! &é {lç 
sont iami employé* pour la, noorriuire d^s cher 
wux, Homère , Saloxpon & Pline vivoient dan^ 
des climats chau^J ;, M. Hartmann prefçiUo^es 
remèdes contre quelques inconuitodités & n^i- 
dies des jument; & des poulains. 

JUcs haras des particuliers ou haras .privé*, 

bien ternis Su bien foiga& à o^i Wjrçw ^ans doutp 

dan* un &at de beaux & l^^iiCh^vaux ; fnap 

Wnornbœ en fera J>of ni * «*rce qu? c peu ^ 

pdbnaes auront affe» de feuioe pour faire tgutgi 
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4* yi $pri* i>t$ r Jë&i&i%vx 9 

\e$ avances que rétabfHToOTCTit de ceé Wir^cxlfe. 
ïtf grand avantage eft de prcKurer la mitîfiffo- 
tatiori des 'chevaux par les foins des cultivateurs. 
lis peuvent éfever eux-mêmes ceux dont ife ont 
^efdb , & en vendre quand ils en ont de trop. 
%e irjoyen que pfopofeM. Hajrtman £otir V* 
*Yoir que de bfcfies efpeees ,- ménie-potir les tra- 
vaux économiques , eft v Péta WHtcriient lier 1 étalons 
"de difbnce en difhmce^dans tes campagnes^ CÀia 4 » 
t(tte jument : & thaqu* cheval ' entier , i ayant Ici 
conditions requifes , feroient enregiflrés , le gou- 
vernement diftribueroit à fes frais un ' certaiA 
"nombre de beaux étalons; on donnereiMin et* 
fcn pour trente ou 46' jumens ; onferoir J iwcé 
'^e les y mener quand elks (t trottverokm e* 
: châfcur , fous. peine de punition - r le cultivateur, 
Chaque fois que fa jument ferofc faillie, pàieroit 
^fr g*r<ïe étalon un ptix fixe. Ceft l'idée de lé- 
îtabtiâTement qui a été fait en France , màlteu- 
tenfement fans fuccès, puilquc la production d*e 
(hevanx depuis ce tenu -là a diminué dam le 
royaume à un point effrayant. On en 'trew* U 
îraitbn dans un mémoire imprimé 4ans le pf** 
Tftiçt VoJume des Mémoires dé la ficMté"d*imàfa> 
"éine , ! & dans le premier Difeours frèlimiitait* de 
VEnfyclppédie méthodique , partit AAgriàdmrt. Les 
'établiffeniens de ce genre, dans un petit état, 
peuvent $trç utiles parce qu'ils font foweillés ; 
mais rarement ils réufliftem dans un grand royau- 
tney où ies abus fe multiplient à ftn&ri. Nous 
foiîimes convaincus qui! vaudrait mieux , ta 
fVahce, ^U'ori fiîpprimàt totalement t&ablififc-* 
nient 4cs ^taldns , & qu'on rendit aux culriT*y 

teurs 
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DtC EMBUÉ; 1788. 49 
«tcttf* la liberté d'en avoir chez eux , s'ils le ju- 
gent à propos. Les gens fiches qui défireront 
former îles haras privés , en recueilleront le pro- 
duit/, s'ils parviennent à faire naître de -beaux 
chevaux ; le cultivateur , ordinairement , n'en 
élevé que pour fon fervice , il n'a pas befoin 
qu'ils foient û beaux. Lorfque l'appât du gain le 
tentera , il prendra des précautions pour nourrir 
de telles jumens St un bel étalon. Nous ne pou- 
tons donc adopter pour la France les règles & 
les difpofirions des haras du pays contenus dans le 
onzième chapitre , quelques convenables qu'elles 
pallient être à «in petit état , tel que le duché 
de Wirterflberg. Toute l'influence que le gou- 
vernement françois peut avoir pour l'améliora- 
tion de i'efpece de la multiplication des chevaux 
confifte y û nous ne nous trompons pas , à pro- 
curer de beaux étalons , dans chaque pays d'élevé, 
a ceux Çui les voudront foignef , mais fans con- 
traindre perfonne à y mener fes jumens , & à 
donner des récompenses à ceux qui auront élevé 
de beaux chevaux , & un certain nombre de chc- 
vaux'H 

Od lit dans le chapitre douze la manière de 
marquer ies poulains , afin de drftinguer ceux qui 
viennent de tel ou ' tel 'haras ; dentelle ou telle 
race, & «celte de les ferrer , ce qui ne doit point 
être regardé comme indifférent. 

il y a dans le quatorzième chapitre quelques 
idée! fur les maladies àes chevaux , leurs fymp- 
tfates & leur guérifons. » Le traitement des mala- 

* dies des bêtes* dit M. Hartmann, demande lçs 

* Jotmeta^ les mêmes principes & les *uéœe$ 
i fynu XII. G 
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fç L'ESPRIT »ES/JO^RNAUX f 
» méiicamens que celui de^ malade' frujiajoe*» 
# La feule différence qu'il y a , c eft . qu'on fi* 
» règle, pour la dofe de ceux-ci > furjagran- 
» deur de l'animal & fur le plus ou le» moins de 
» forces de fa nature, & qu'ûatre des lemedes 
y pareillement efficaces , le médecin vétérinaire 
» peut choiûr ceux qui coûtent ienroins. « Nous 
efpérons qu'aucune perfonne de l'âM n'adoptera 
cette comparaison , que nous ne npus pentiefcr 
irons pas même de réfuter , parce qu'elle n^A 
conforme, ni à l obfervation , ni à lefcpérienoel 
Ce chapitre eft divifé en deux articles , éontTun 
, traite du pouls & de la faigné*, & l'aulre des 
purgatifs, qui ne doivent être employés qu'avec 
circonfpeclion. 

U s'agit de la caûration.ou de l'art d'hongçer 
les chevaux dans le quinzième chapitre, où ecÉ 
opérations font Tiien expliquées. ! 

4 La manière de coustander le» chevaux à fao- 
gloife, fujet du feizieœe chapitre, eft très^dé*- 
veloppée par M. Hartmann Avant «de l'expefer, 
l'auteur fe récrie contre cet ufege;qni aintroduk 
en France* & ailleurs. La nature a donné aux 
chevaux une longue quitte ; polir -dtaflàr tes in- 
feéles qui quelquefois les dévorent dans les cli- 
mats où ils n'ont pas 1* peau affez dure , pour 
n'en pas être incommodés. C eft donc aller connae 
fon but que de leur couper k queue. On affûte 
qu'en Angleterre on ne Toi t pas ces légions d'ia- 
feâes ., qu'on rencontre en Allemagne & *** 
France, Dans ce «as Us Angloisiieferoient pottt 
tort à leurs chevaux ; mais «ceux qui lesômteat 
tk cola; dans un pays frjet a*ix ,in£e<ftes , fe 
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caiduifent contre toute raifon, en les privant 
cime arme iieccifsïre. 

Le dernier chapitre trake des mulets» Les ef- 
peees les plus communes font 1*. le mulet pro« 
prement dit , formé de l'âne & de la jument ; 
cette efpece eft la plus multipliée , la plus belle 
&la meilleure. 2*: Le bardeau , formé du che- 
val & de lânefle ; l'animal eft plus petit que le 
précédent On compte auffi parmi les mulcti lei 
jumarts produits ou par le taureau & l'ânefle , 
ou par l'âne & la vache , ou par le taureau & 
la jument , ou par le cheval -& la vache. On 
affure qpe ces animaux font plus forts que tes 
mulets ordinaires & courent très -vite. Qo 1 
long-tems douté de l'exiftence des jumarts Jà 
cauîe de la difparité des organes de la généra^ 
non des pères & mères. 11 y a tant d autorités 
réunies pour la conftater , qu'on n'ofe plus fer 
révoquer en doute. M. Hartmann cite des exem- 
ples de fécondité des mulets cfrdinaires dans les 
pays chauds, d'après différens auteiy-s; ces exem- 
pies font rares. On a bien de la peine à les croire* 

L'ouvrage de M. Hartmann eft enrichi de 
notes fanantes & inftruâivjes, Le texte & les 
notes nous paroiflent propres à contribuer au 
progrès de l'art d'élever & de multiplier les che- 
vaux. On doit de la recormoiffance à M. Huzard 
de s'être chargé de revoir ce, traité ,, qui fans 
doute y a gagné par la manière claire dont il la 
préfenté. Aux notes de l'auteur il en a ajouté 
quelques-unes qui ne font pas les* moins inte- 
rdîmes. 

( Journal général 4* France ; Journal Âejfavtns ) 

C % 
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ELOGE de LOUIS XII , roi de France , furnommé 
le père du peuple , difcours qui a remporte k 
prix d'éloquence au jugement de l'académie fran- 

• çoife en jj88 ; par Af. tabbé r NOËL , profeffeur 
en Vuniverfité de Paris au collège de Loids~le~ 

* Grand. A Paris , chez Démon ville, imprimeur- 
libraire de l'académie françoife , rue Chriftine , 
aux armes de Dombcs. In~$vo. de 48 pag. 

JLjouis Xll navoit point de ftatue dans Paris; *• 
.& celle de Henri IV le faifoit prefque vivre ex- 
clusivement dans le cœur* des François. En vain 
Thmoire cônfervoit dans fes fades les bienfaits & 
le nom du, père du peuple : le peuple ne (aie 1 
^lire que dans les monumens publics ; de tous les 
rois qui Tout fincérement aimé , il ne connoil- 
foit guère que celui qui Ta conquis ; il ignoroit 
celui qui auroit préféré le plaifir de le (avoir 
heureux à la gloire de régner fur fes provinces. 
L'académie françoife fembloic même eflayer vai- 
nement de venger cet oubli; depuis plufieiirs an- 
nées , elle avoit propofé l'éloge de Louis XII , 
& par une efpece de fatalité , Louis XII a été 
long-tems fans trouver un panégyrifte digne de 
t la couronne. Et cependant qui a plus de droits 
à notre adminiftration , comme à notre amour. 
Quel fujet plus vafte, plus riche & plus capa- 
ble d enflammer l'imagination d'un véritable en* 
teur , que l'éloge de Louis XII ? 
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DECEMBRE, 1788. si 
Si vous aimez à célébrer la bravoure •& les 
femimens d'un preux chevalier , en trouverez- 
vous de plus dignes d'éloges que ceux que nous 
allons cirer, L'ambafTadeur de Venife veut détour- 
ner Louis de la guerre contre les Vénitiens , en 
lui vantant leur prudence & leur fagefle. J'op- 
poferai, répond Louis, uir fi grand nombre de fous à 
vos fages } que je les déconcerterai. Mes fous frap- 
pent à tort à travers , quand ils s y mettent : une 
fois en train , rien ne peut les arrêter. . . . Avant la 
bataille dAignadel , on lui repréfentc que les 
ennemis fe font emparés du feul porte qu il pou* 
Voit occuper. Ou campere\- vous , Sire? lui de* 
mande un grand de fa Cour. Sur leur ventre, ré-* 

pond le prince Tranquille au milieu du 

fracas de 1 artillerie Vénitienne , il répond aux 
coornfans poltrons , qui , fous le fpécieux pré* 
texte de la confervation du prince , le conju- 
roient de ne pas s'-expofer au danger : Ce neft 
rien j que ceux qui ont peur fe mettent derrière m*L 
Si les talens & la feience militaires ont quel- 
les droits à vos éloges , en pourrez-vous trou- 
ver daffes grands pour le vainqueur d'Aignadel* 
dont la prudence & l'inipétuofité triomphèrent de 
la prudence de Pétillant , & de l'impétuofité de 
ÏAManne , pour celui qui s élança en vainqueur 
au~deffus de ces étemelles barrières , placées -er*- 
tte la Gaule & l'Italie , & que la nature voulut 
ta vain rendre iriacceffibles ; pour celui dont Los 
rapides conquêtes reffembloiçnt à des promena- 
fa devant qui , Milan , Naples, Venife , Gênes , 
Qûlie entière abaiflêrent tani de fois leur front 
%*be & huinilid . , 

C} 
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Maà 4a clémence du vainqueur , excite , fins 
doute , votre admiration , bien plus que ù. Bra- 
voure ; eh 1 bien ; Tes Génois , par des excès bar- 
bares , ont provoqué la vengeance de Louis. Il 
{>aroît ; il triomphe; les Génois n'attendent que 
a mort ; mats Louis XII peut à peine contenir 
un moment , fou* les apparences dune gravité 
menaçante , rémotion de fon cœur. Déjà fes 
yeux , obfcurcis de larmes , n apperçoivent plus 
les lâches & barbares affaffins de fes liijets ; il 
n'entend que les expreffions du repentir ; un 
pardon général ramené k féréntté fur tous les 
fronts . y & convertit en chants dallégrefle le en 
lugubre de la terreur.-. . . L'Âlviannrj fait pri- 
fonnier à la bataille d'Aignadel , ne répondit aux 
démonftratiofis les plus confiantes de Louis XII 
que par une fierté brufque & dédaigneufe. Louis 
ie contenta de le renvoyer en cuTaat z. H vaut 
mieux le Imfftty je memparttTçis , &fen ferais fit* 
thé; )4 lai vaincu) il fiuu me vaincre moi-même. 

Être JuAe envers fes ennemis , an moment 
même de ta victoire, eft encore une qualité affa- 
irement bien digne d'éloges. Louis nous en fournit 
un bel exemple. L'empereur MaximiRen avoit 
ofé faire une irruption dans les états de Louis. 
Celui - ci n'a pas plutôt diflîpé les troupes de 
fon ennemi, qu'il s'empreffe de reftiruer à l'ar- 
chiduc , fils de cet empereur y toutes (es villes 
qni lui avoient été prômifes' par le traité de 
fienlis. 

La bonne-foi de Louis f fon inviolable fidélité 
aux traités , pouvoit-elle ne pas exciter l'enthou- 
fiafme de fes panégyrjfles ? comme on lui repfé- 



Digitized by LjOOQ IC 



DECEMBRE, 17W. 55 
feutoit, dans l'affaire de Naples, les avantages 
çie fes prétendus alliés réarment de cette per- 
fidie qu'on décore dans les cours du titre pom- 
peux de politique 1 faim mieux , s'écria Lotus 9 
perdre un royaume , qu'après tout je puis reconqué- 
rir } que de perdre l'honneur qui ne fe répart jamais, 
ti toute fa conduite fut conforme à une fi belle 
maxime. Dans la trop fameufe ligue de Cambrai , 
Louis s'empare, fans le fecours de fes perfides alliée 
de toutes les places qui dévoient entrer dans fon 
partage, les villes échues à l'empereur , craignant 
là domination , viennent fe fouraettre à Louis ; 
la belle occaiion pour fe venger des perfidies de 
MaximilienJ Louis prend les clefs de ces villes , 
& les remet à rambafiadenr de l'Empire. 

Mais le comble de la gjoire & de lliéroïfme, 
ceft de fe montrer généreux même envers fes 
ennemis ; & Louis ne fait que céder au penchant 
(fc fon coeur, on s'élévant à ce degré (ïhéroïûne; 
Le barbare, LndorûSftjnce avoit encouragé fes fu- 
jets à faf&ffinat , en leur promettant un ducat 
dfor pour chaque tête de François qu'ils offri- 
raient à fes regards fanguinaires ; fait prifonnitr 
par Louis , il reçoit , en France , tous les hon- 
neurs dus à fon rang ; tous le* foulagemens dus 
ifon infortune..- Frédéric , roi de Naples, dé- 
trôné par Louis, aime mieux fe réfugier dans 
les bras de foi vainqueur •} que dans les états du 
roi d Efpagne fon parent. Outre le duché d'An- 
jou, il reçoit du roi de France , une pétition 
de cent vingt mille KVres , qui hp eft payée , 
wême après que Louis a été , par la perfidie de 
faillies, dépouillé du fruit 4e fes conquêtes, 

c 4 
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& qu'il ne lui en refte plus rien qu'un, monarque dé- 
trôné r qu'il continue de confoler de fes malheurs , 
fans lui faire partager ceux que lui-même éprouve. 
, Telle fut la conduite de Louis XII envers fes 
ennemis. Que n en doit-on pas attendre pour fes 
propies fujets ? 

D'abord fa clémence n eût jamais d'égale. Le 
mot , tant vanté , ce n'eft pas au rçl de France à 
venger les injures du duc d'Orléans , pfl lç moindre 
des traits de grandeur dame dont toute fa con- 
duite fut remplie. La fille unique de Mde.de 
Beaujeu , l'infatigable perféçutrice de Louis , pour- 
voit, par une claufe imprudente du contrat de 
fpn père , être précitée d'une extrême opu- 
lence dans te dénuement & la pauvreté : Louis 
affure fon état ; il s'occupe de fon établùTement 
& de fes avantages , comme il eût fait pour fa 
propre fille , ou pour celle de fes plus zélés fer- 
vitcurs*...» Le prince d'Orange, cenfeur, délateur 
de Louis , après le fiege de Novarre , qui avok 
ofé l'attaquer en plein confeil, & (ce qui. fer oit 
plus dangereux encore avec un mauvais prince ) 
avoit eu fur lui l'avantage , Couvent impardonn- 
able, d'avoir raifbn ; k prince d'Orange çfe 
demander la reftitution de fes droits de fouve- 
raineté enlevés à fon père par Louis XI : le 
parlement de Dauphiné s'y oppofe , fait revivre 
d'anciens titres en faveur du rei. Louis XII ne 
veut sien examiner , rien entendre; juge fuprê- 
me , mais prévenu contré fes intérêts , <m plutôt 
uniquement jaloux des intérêts de fa gloire , il 
^obfline à fe dépouiller lui-même ; & le prince 
e# rétabli dans tous fc$ droite 
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Mais cette bienfaifance s'étendit , dans tes occa- 
sions que^taous venons de citer, fur un héros tel que 
la Trimotiille , fur une femme qui s'étoit montrée 
digne dé tenir les rênes de l'état , fur les prin- 
cipaux magiftrats qui avo eut refpeété la volonté 
de Louis XI. L oubli de loflènfe s ennobliffoit , 
la générofité du pardon diminuoit à proportion 
du grand caraéiere des ennemis pardonnes. Mais 
effacer de fa main royale la tache imprimée fur 
Je front (f un obfcur calomniateur , rendre l'hon- 
neur à celui qui a voulu tenir le nôtre , c'eft 
/oublier foi-même , & ne fonger qu'à ceux qui 
Xbtifirent d'un aéte de juftke. Voilà le comble de 
l'héroïfme , & Louis va nous en offrir encore le 
modèle. 

Le fougueux Standonhc fe permet de déclamer, 
en chaire, contre le divorce du roi, & fouille 
la chaire de vérité, en calomniant le meilleur 
des princes. Le parlement , vengeur de la ma- 
jeflé royale, condamne au banni&ment l'orateur 
téméraire. Louis XII apprend que le détracteur 
de fa gloire con&croit le fruit de fes travaux à 
Féducation de plusieurs parens & dikiples indi- 
gens ; il ne voit plus que les vertus du coupable , 
abolit le jugement qui fa flétri , & le rappelle f 
avec diflinétion , dans toutes fes places. 

Quel fouverain méritât davantage qu'on verfât 
fen fang pour (a caufe , que celui qui apprenant 
la mort de Ca/lon fur le champ de la victoire, 
s'écria l Je voudrais n'avoir plus un poua de terrain 
en Italie , & pouvoir , à ce prix , faire revivre Gaftôn, 
& tous les braves hommes qui ont péri avec lui. + 

Louis étoit encore plus avare des tré(ors qnt 
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du fang de fes fujets. Réduit à défendre , après 
des guerres malheureufes , fes propres états , il fe 
voit pour ia première fois contraint de lever un 
impôt léger fur tes fujets. Au moment de le ligner, 
il s'écrie : Je jure que , fi la néceffité ne m'y redui- 
foitj je ne le fouffrirois pas. Dieu e fi témoin de ma 
jincèritê , & je récompenserai mes pauvres fujets / oit 
la mort m en empêchera. 

Si conduite prouve bien que ce ne font pas 
kt de vaines promeflçs. Pour fubvenir aux frais 
êe la guerre, il vendit fa vainetle , & engagea deux 
fois fes domaines , avant de conientir à aucun 
impôt Ses fujets tuè ayant offert une contribu- 
tion volontaire , û veut qu'on en iufpende la 
levée jufqu'à ce que fes revenus ordinaires foient 
.épuifés; 1 heureux fuccès de fes «mes lui per- 
mettant de fuivre le vœu dé fon cœur , il écrit 
à fes fujets avec tout l'atteiKhrifitment d'un bon 
fere ; » Dieu a béni mes armes ; gardez tout 
fr- for «pie vous m'aviez promis; qu'il droite 
» dans vos mains ; H y fera mieux que dans moft 
* tréfor. « 

Des courtifans injuries & avides le font repré- 
senter, dans une farce groffiere, fut un théâtre 
.impudent,, comme un avare altérécror , il fe con- 
tente de répondre à ceux qui lui dénonçaient cette 
facétie audacieufe : J'aime mieux faire rire mes câur*~ 
tifans de mon avarice, que de faire pleurer mon peu- 
ple de nus profufions. . . . Lajupee d'un prince c«t- 
ffie à ne rien devoir , plutôt quà beaucoup donner. 

Nous fommes forcés d'omettre la partie la plus 
brillante de la vie de Louis XII , parce qu'il fatt- 
tajh un volume pour la décrire ; nous voulons 
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jparler des bienfaits 4a prince envers fon peuple. 
Mais nous ne pouvons paûer fous fileoce cette 
belle ordonnance qui attelle la jufiice dé Louis , 
& fon averfion pour tout ade de defpoeûne & 
de volonté arbiuairt : Qu'on fuivt , écrivoh-il à iom 
parlement % toujours h loi , malgré là ordres con- 
trains à la loi t que Timportumté pourvoit arracher du 
monarque. Paroles fublimes qui devroient être gra- 
vées en lettres d or far les portiques des temples 
de h juftice - f & des palais de nos rois! 
AL Noël n a pas cru devoir examiner de trop 
. près ces brillantes qualkésxte (po héros. H fie borne 
à- jçtraâtfttes bienfaits de (on* admihiânmon in r 
t&tkntt. Ce neft point une vaine & fiériie adira- 
ratioa* pour les princes qui ne font plus, que te 
fënat académique veut eiciter; c'eft lroftruâiofft 
dejcèux *jui vivent /encore que Ton 'exige; & 
M. ïNoël-ïdjl adroitement plié à ce goût de laça* 
demie, en £e'i bornant 1 à rechercher ce que 
bonfi XU^a conçu*. &exf Coté pour; le bonheur 
de iSom^gaÉpk.. Mzià cet plan nous paroît défëc* 
tnçux. ©n veut , dans un éloge , comme dans 
ïhiftoire , veér le camâere eanet" , un abrégé de 
h' vie du héros qui! einfcit le fujet; & l'orateur 
nb nous mcwfreoqw'uri de Tes traits Ceft un ta-* 
bteauudonr le ^peintre quv*k couvert, dun voitt 
épais- la ^ntsttpik çartièy fous le palette qu'il 
a ttouvé àcsÂèfy&v* dans te modèle- qu il fcptfo*- 
potoit de retrictr; C<eft manquer à la Vérité de 
la représentation ) c'efl-, «n quelque forte , vou- 
loir pomper le publia qui défire ttmnoicre >ufquà 
mxtâîuxm^domv fe»ta*cur pouvok d'aSleais mer 
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un grand parti , même pour XinftruâHwi iesprln* 
hs qui vivait encore* 

D'ailleurs les fautes fi graves que 1 orateur croie 
appercevoir dans fon héros, tenoient à la gran- 
deur même de fon caraâere ,' à la franchife , à h' 
loyauté , à l'inflexible probité , à l'équité févete 
de Louis , à fa fidélité inviolable aux traités , & dès- 
lors pouvoient fournir matière , même à l'éloge. 

Ces guerres., dont on fàir un fi grand crime à 
Louis XII, étaient juftes &, néceflaires. Ilis'agiÊ" 
ibit de rentrer dans fon héritage matemef. C'eût 
été dite lâcheté 1 impardonnable d'en» diifimufer 
lufurpatioû. Si, par. ferhiafrerfatibra deieroffi-* 
ciers , par la perfide de fes alliés / parla &fafafr 
des circonftanccs , il a perdu ce qu'il aToit;«f*< 
bord conquis , on peut le .plaindre , mais non pas 
le blâmer d'avoir entrepris cette oonquête/Boeâk 
tnliardi fes. perfides Voifinsrà tenter quelqu'entrè^ 
yrife contre < la France; même, s'iLèûrlaifféiniir* 
punk rufiM-patic^dtfocb héritage inacechei Ebn^ 
rôit-on blârçer aujourd'hui je jfoi.iTÀngieiciireV 
^'entreprendre, une guerre r contre oie prtncerrqiâ 
ifaitdroit lui enlever i'éleâerat dUanorre ? ïtab 
ne. pouvons donc approuver l'embarras extrême 
ei& fe trouve HbISbSl A r* v>*e; des, guerres «le 
touis XH,mi le pa^iqu&a ipigis Jeitiiâi&dé-s 
îroter la; prificipab partie des aâipw ^ .^u caraCH 
*e«ey de la vie & mate de la*:glbifce de fon Mf 
ib$, ni fur-toutr^fpeeed*rûendc honorable qu'il 
Eût au nom de Louis, f ifa pfyhfophie qaihti&B 
cependant de ftechir^ en lui représentant qu^ 1 
peut pem-foe elfiudre un priât* $d s ne $en$9i$ d**** 
quêtes que pour faire des heureux* 
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Malgré l'embarras où s'eft trouvé M. Noël, 
pour entrer en matière & former fon plan ; fon 
eiorde^ cependant a quelque chofe dimpofanr.- 
En voici -fur- tout un morceau qui nous a paru' 
brillant, 
■ » Ce font donc les bienfaits de fon admintftra-* 

* non intérieure que je vais développer; &, fi 

* l'hiftoire , qui dtit une juftice rigoureufe aux 

* foiwerains qui ne font plus, pour riaftruéHon 

* de ceux qui vivent encore, dit arec fa ftvérité 
» inflexible : Louis XII , trompé par les pré- 
y jugés & ks erreurs de ibn fiecle, engagea la* 
» France dans une guerre: mintttfe , & prodigua for 
» & le jàng peur 4t vairus conquêtes ( * ) ; je ré-* 
» pondrai : il aima ion peuple , & fit régner les 
» tbix. Lorfqu'elle dira : Louis , indigné de voir 
» les -attentats qui foiàlloient le St. fiçge, en tou- 
» lanti mettre la thiare fut la tête de fon pre- 
9 mier mimftrc , hafeeda & perdit en un moment 

* le fruit de fes viélbires ;• je répondrai : il ai-* 
» ma fon peuple r & protégea le* foiblestootrr 
» loppreffioh dés grands. Lorfqu'elie dira : Louis, 
» pour céder aux ilnpohunités d'une époufeim- 



-is^ 



;(*> VhifloUti nt voudra pas Je fyrilltr d'tm pareil, 
çtnf ange t LouU XI î, tfe jamais prodige l'or » fit #u*é 
1? France par feiguçcrci.. Elles nt coûtèrent pas un fol 
au peuples. Elles h ont jamais provoqué d'impôt. Une 
ftttle foi* fesfnjéts de lai U lui offrirent un ûibut yo- 
fontaire , il le refnft « jufqu'i ce que , cUVil , la aéceffité 
«e force de l'acctjtftt. Mais te iucces ayant couronné 
fcs ara»», il éàiih 4 fiwrpWfletqtt'ils ptmvoienc gac* 
tu lt wiWt sji'îlèUtf traitât ï ^attcWctHat tfm* 
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» périeufc , iîgna le démembrement de la monar- 
» chie ; pour farisfaire un reflehtiment perfon— 
» nêl , & pour abaifler la hauieut vénitienne , il 
» ie ligua contre f<w alliés naturels avec fe plu* 
» cruels ennemis; je répondrai encore : Il aima: 
». -fon peuplé ; il le défendit de h ty rannk des 
» gens de guerre , des exactions du fifc , de V avidité 
» de la chicane; il ne refpira que pouf lui, & 
» fon nom eft arrivé jufqu'à nous, chargé des 
* hénédkftions de tpus les âges, comme pour 
» apprendre ^ux princes, que l'amour potàr le peu* 
».; pie $fl la grande &• U première yerûji des rois. * 
Peut-être àe trouvert~on pas une ^arfohejuf-i 
teffe dans cette oppoiition, lorfque VBifbire dint.. H 
je dirai , parce que l'hiftoire > en retraçant le» 
fautes de Louis , ae manquera pas de célébrer 
fes hautes qualités i -A :«ile ëappefamî^&r Je» 
guerres & jÇqt les» négociations xna&emreufer d& 
Louis * elle n'oubliera "pai ; ians floute r fon amoux 
peur fon peuple & pour; lésa klx //au, tableau de* 
malheurs ,» elle opposera ^refait dès kienfaitt*:& 
par conféquent épargnera à M.- Noël le.^oéa âc 
la peine de faire cette réponfe^: v„' t ,l v.u r . 
Jïénéque ayoit fu éviter ce lé ger défau t dans le 
morceau fur. la mort de Cattiftnenès , quraTervî 
de modèle "ï M: «6«. Ôh toê* fora W &<*é 




»* ; <Je Callirthçà& e^ pour Alei^lrç.ur^ taçb^. 
» éternelle, que. n effaceront jpfflîaût n? ifon -ÇQQn 
» rage ni' (es exploits railitabefi* Quand on dira 
» qu'il, a fait périr' 4es;miilieri -de Pcrfta, on 
» répondra < pais il ***** Galliflheiw^Qtand 
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» on dira qu'il a fait périr Darius , le fouverain 
y d'un piaffant empire , on répondra : mais il 
» a tué CalLifthenes. Quand on dira 'qu'il a tout 
» fournis jufqu'à l'Océan , qu il a couvert l'Océan 
» même de nouvelles flottes qu'il a étendu fon 
» empire depuis un coin obfcur de la Thrace, 
» jufqu'aox limites de l'Orient , on répondra : 
» mais il a tué CalKfthenes. Quand même il an* 
» roit éclipfé la gloire des rois & des héros les 
» prédécefiêurs , il n'a rien fait de fi grand , que 
» le crime d'avoir tué Callifihenes. « 

Ceft l'ufage de tous les orateurs académiques 
de faire précéder le portrait du prince qu'ils font 
chargé de célébrer , par un tableau de l'Europe. 
M. Noël n'a pas cru devoir déroger à cet ufage , 
quoique ce préambule ne ferve de rien pour le 
refle de fon difeours ; puisqu'il n'entreprend 
de parler que de l'adminiflration intérieure de 
Louis XIL Du refle la touche- de ces. portrait» 
eft fine & légère. On y trouve beaucoup de refc* 
femblance & de vérité. 

» Les chefs de tous ces peuples ( y lifoit*» 
» nous , entr'autres, ) non moins ignorans, mais 
» plus féroces & plus corrompus que les fujets f 
» ne rougiffoient ni du crime , m du menfonge» 
» Perfuadés que la morale des particuliers rfeft 
» pas celle des hommes publics * ils avoient 
» adopté une politique faune & ûibtiie , qui ne 
» favoit que. tromper & trahir.* Les ferment 
» étoient un jeu > les traités un piège , la reli* 
» gioh un titre de plus pour la fcélérateffe ; uit 
* athéifrne grpffier étoit le-fyftéme de la phi-* 
> part des princes , & le madaiarélumc régpoïl 
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» dans- l'Europe entière avant que Machiavel en 
» eût donné les leçons. « 

Quel contrafte frappant entre Louis & tant 
de chefs cruels & corrompus ! Il monte fur le 
trône après avoir effuyé des outrages > des mal- 
heurs dont la vengeance feule loccuperoit , s'il 
leur eût refletnblé. Une lifte fatale femble dé- 
vouer fes nombreux ennemis à la profcription. 
A côté de leurs noms, la croix qui! a tracée 
de fa main , les effraie, & paroit défigner les 
viéHmes. Us font prêts à fuir : Louis XII les 
raffure par ces belles paroles : La croix que J'ai 
/ointe à vos noms , ne devait pas vous annoncer dî 
vengeance ; elle marquait } ainfi que celle de notre 
fauveur , le pardon & V oubli des injures. Qu'il nous 
foit permis de reprocher à l'orateur d'avoir paffé 
fous, filence une réponfe qui contrafte fi bien 
avec le Êmatifme , la fupetftirkm & l'athéifme. 
H feroit trop fâcheux pour lui qu'il ne: leur pas 
crue digne de la majefté de fon difcours Elle 
pouvoit être mife à côté, de celle-ci : Vous êtes 
fauve p La Trimouille ! Votre ennemi règne ; il jugt 
lui-même que vous n avec fait . que votre devoir, & 
que ce ri eft pas aurai de France à venger Us injures 
du duc d'Orléans. 

Le choix d'an premier minïftre eft , pour un 
nouveau roi , une des affaires lés plus importantes 
& les plus délicates. » Des talens éprouvas, la 
» confiance de Louis XI , femblent lui défigner 
» (à Louis XII) Comines, profond politique, 
» habile négociateur. Comines s eft dévoué pour 
» Louis , & iczelequ'ila montré pour fa caufe, 
* fcinblc faire , au. nouveau monarque , . \m dr: 
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» voir de lappeller auprès du trône. Pourquoi 
» donc cette indifférence? Pourquoi cette efpcce 
» de difgrace ? Eft-ce ingratitude ? Eft-ce cet 
» oubli coupable , trop commun aux fourerains , 
» dont l'amitié vieillit bientôt ? Non , te prince 
» qui , devenu tout-puitTant , oublie let injures , 
» ne peut être foupçonné d'oublier les fervices. « 
Cette dernière penfée eft ingénieufe & pleine 
drdéBcateffe; ce rapprochement eft très-heureux. 
Cependant Louis jette les yeux fur SAmboife / 
dont les talens & les vertus juftifierem le choix 
du prince On lira avec plaifir , dans cet éloge 9 
le portrait du miniflre , tracé dune main impar* 
tjale , ainfi que le parallèle entre Sully & d'Am- 
boife d'un côté, Henri IV & Louis XII de l'autre 
» O'Amboife aima fon maître, comme Sully aima 
» Henri ; & les deux rois eurent ce rare bon* 
» heur , que^ la politique choifit mieux que l'a- 
» nùtié n e&t pu faire. « La tyrannie des feîgneura 
& des gens de guerre, les exactions du fife, l'a- 
vidité de la diicane , telles étoient les grande* 
plaies de l'état que Louis avoit à guérir , & auxquel- 
les il fut apporter des remèdes auffi prompts qu'effi- 
caces. M. Noël peint , avec force les maux , & 
parle des remèdes avec fenfibilité. Comme le ftylé 
& le ton de cet ouvrage eft le même d'un bout 
à l'autre ; qu'il ne s'y trouve ni aucun endroit 
foible, ni aucun bien faillant , & qui mérite d'être 
fiftingué de tous les autres, quelques citations 
prifes au hafârd , fuffiront pour donner une idée 
du mérite de M. Noël &*ln genre d'éloquence 
dont il fait ufage. Voici coeime il dépeint les 
vexations des ger* de guerre , & h liberté ren- 
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due aux cultivateurs par la (âge fermeté de c* 
roi, père du peuple. » Les longues diviftons dont 
v la France a été le théâtre ,. ont multiplié les 
V gens de guerre. L'habitude du, pillage n'a fait 
» que changer d'objet; St. l'habitant des cam- 
v pagnes , toujours première viétime des fureurs 
i de la guerre , & des, injufticcs de la paix, preffé 
'» entre des feigneurs avides qui le rançonnent y 
» & des gendarmes indifciplinés qui le dépouil* 

> lent , fuit cette double oppreffion , & quelque- 
i> fois arrofe de fon fang cette même terre que 
» fes Tueurs dévoient . fbrtilifer. Ces champs in- 

cultes , ces chaumières en ruines , ces malheu— 
» reux errans & difperfés ont frappé les yeux* 
» ont ému le cœur paternel de leur roi. 11 Tait 
» ce qu'on doit d'eftiine à cet art nourricier des 
» empires. Si fes mains royales nennobiiffent pas 
s? la charrue, & force du moins à la refpeéter, 

> &, pour me fervir de fon expreffion (impie, 
» mais énergique, les gèn$ de cour eux-mêmes 
y apprennent enfin à efiimer tout ce qu'ils va- 
» lent, ceux qui leur mettent le pain à la main H 
s n'en coûte à fa bonté que deux aères de rigueur 
v néceffaires , & déjà la difcipline efl rétablie. Le 

> laboureur cultive en paix, & moiffonnê fans 
» alarmes. Ces hordes meurtrières , dont l'arri- 
» vée changeoit le* champs en bruyères , & les 
» hameaux en folitudes , ne font plus «doutées 
» des villageois. Ils demandent comme une grâce, 
V un voi/inage qu'ils repouflbient comme un fléau , 
» & ceux qui défetufe nt l'état , vivent dans une 
* douce fraternité ayoc ceux qui le nourrirent. « 

On trouvera encore plus fort d'idées, pt«$ 
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profond & non moins élégant, le morceau ob 
l'orateur célèbre la fagefle du prince dans la dif- 
tribution des biens de l'état & dans celle de fes 
faveurs. Une fage politique, une douce teinte 
de fenfibilité , une élégance foutenue brillent dans 
cette tirade. 

» On a vu trop fouvent , même fous les •bons 
v rois , le peuple avide des courtifans afiîéger le 
» prince , & lui arracher , à force d'importu- ** 

* nités , le prix des talens utiles & des longs 
y fervices. Ecoutez-les; la vertu qu'ils louent te 

* plus dans un jeune fouverain , c'cft une pro~ 
» digalité indifcrcte & aveugle, qui , dans le flyle 
» menteur oes cours , s'appelle munificence vrai-" 
» ment royale. Le monarque flatté fe croit magnl» 

* fique & bienfaiûtnt , & n'eft que foiblc & pro* 
» digue. 11 ne fent pas que les grâces font pref- 
» que toujours des injuftices, les privilèges dV 
» dieux monopoles, & que telle faveur qui la- 
» tis&it à peine aux caprkes du moment , va 
» peut-être coûter le rigotu-eux néceffaire à plus 
» <fun million de citoyens. Ces éloges intéreffés 
^ n'en impofent pas à Louis , & il faut à fes 

* yeux un autre mérite que laffiduité d un vieur~ 
» courtifan , pour avoir droit aux diflinélions & 
v aux récompenfes. Les'magiftrats vertueux, les 
» braves guerriers , les citoyens utiles : voilà fes 
» favoris, il nen vfeut point d autres. Il ne côn~ 

* noît pas ce befoin d'une ame foible & bornée 
» qui s'ifole fur le trône. L'biftoire , dont il 
» fait fon étude , & qui ne flatte pas les rois , 
» lui apprend que les favoris des rois ont pref- 
» que toujours été les fléaux des empires & là 
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» honte de leurs maîtres , & qu'un bon prince 
» n'en doit point avoir d'autre" que fon peuple. 
» Il confîgne fur un regiftre exacl les vertus, 
» les fervices, les talens, & les places qui leur 
fr conviennent. En vain les ôififs de cour raur- 
» murent- ils contre cet ufage , qui devroit être 
s> la leçon de tous les rois ; en vain regrettent- 
» ils hautement les libéralités capricieufes dé 
» Louis XI , ces diftributions arbitraires de do- 
» maines , ces confifcations , appât & récompenfe. 
» des délateurs , ces mariages forcés , par lef- 
» quels la tyrannie dépouilloit un père de ù— 
» mille des droits qu'il tient de la nature ; et* 
» vain emploient- ils l'arme légère, mais cruelle, 
» du ridicule, toujours û puiflante fur la ria- 
>> tion , podr rendre odieufe au peuple même là 
j> vertu dont le j>euple fent le mieux les effets.* 
» Louis croit que lajuftice d'un prince confijk à né 
» rien devoir plutôt que fa grandeur à beaucoup donner. 
» Il fe confole de voir des vifages mécohtens â 
» fa cour, en voyant des fronts joyeux dans les 
» villes & dans les campagnes. Il oppofe le filen- 
» ce du mépris aux railleries coupables de quel- 
» ques hiftrions , dont on a gagé l'impudence , 
» & pardonne à la bouche impure qui les ofe 
s» débiter , parce qu'elle peut , dans d'autres 
» momens, fervir d'organe à quelques vérités 
s» utiles. S aime mieux , difoit-il, faire rire mes 
» courtifans de mon avarice } que de faire pleurer 
y mon peuple de mes profufions. Heureufè , eh 
» effet , la nation dont le chef eft aceufé de 
» parcimonie par une cour avide ; cette ava- 
» ricé eft juftice & bienfaifooee , & 4e -peuple k 
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* rarement à fe louer des 1 vertus que le couru- 
» (an préconife. « 

11 eft d'autres objets qui influent encore bien fpé- 
cialement fur le bonheur du peuple. L'orateur n ou* 
blie pas de ngus montrer à quel point Louis XI 
s'en eft occupé. Charles VIII avoit déjà fait des 
efforts pour rendre aux tribunaux fouveratos te 
aux juriCdiftiom inférieures leur dignité & leur 
intégrité. 

y Ceft i Louis (dit M. l'abbé Noël) acon- 
it fbmmer ce grand ouvrage , & fa célèbre or* 
g donnance de Blois , ce grand réfultat des veilles 
> du vertueux cardinal d'Amboife &» da Roche- 
v fort , cette bafe inébranlable de notre jurifpru- 
*► dence , va rappeiler la gravité, là décence, 
» le defimérefferrient , Taffiduité dans le fano 
» tuaire de la juftice. La vénalité des charges 
s» eft proferite par le prince : elles deviennent 
» le prix jes talens & des vertus. Des examens 
» rigoureux attellent les lumières & les moeurs 

* de celui qui doit veiller au dépôt facré des 
y krix. Dans les éleétionSj la publicité du fuf- 
» frage enchaîne la fraude & la faveur. Les 
? chefs de la migiftratuie exercent fur leurs 
v membres une ceniure suffi rigoureufe que celte 
v de l'ancienne Rome , & le monarque lui- même 
» eft juge de leur vigilance & de leur févérité. . . 
» Ceft avoir beaucoup ait pour la nation , mais 
.» ce n eft pas encore affez pour Louis. 11 con- 

• » noît les hommes ; il fait quelle eft la pente na~ 
» tureile de refprit humain vers le relâchement , 
» fi quelque grand mobile ne le retient fans ceffe. 
? Jl affiftera Ui-m^mc aux tribunaux ; il verra 
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» comment les magiftrats qu'il à crus digne* de fil 
» confiance , s'acquittent devant le peuple &de* 
» vant le lbuverairr juge, de la première obti- 
» gation des rois. Oh ! qui ne fis^oit attendri ea 
»~ voyant un prince dune lanté chancelante f , 
» porté modeftement fur la mule ,. & râppellanC 
» la iimpUcité des mœurs patriarchalçs, te rat»» 
» dre au temple de la juftice, pour dorincr aux 
» loix le fecours & aux magiftrats fencouragow 
» mefct de fa préfence? Eft-il moins grand dans 
» ce fimple appareil que lorfqu iL traverfe T fadie 
» en conquérant , que. lorfqu aux champs d'Àgf 
» nadej, Û s'écrie dans un accès de gaîtécheva*- 

* lerefque : Que ceux qui ont peur fe mettent dit* 
w rlere moi, que lorfqu il entre en triompha dan* 
» Milan , ou même que , par un emblème aum 
» touchant qu'ingénieux, le roi des abeilles', 
» brodé fur fa cotte d'armes, annonce la clémence 

* aux Génois ingrats & révoltés ? « # 

Des tribunaux de la juftice , l'orateur fuit foa 
héros réformant fucceffivement divers autres abus , &* 
laquant le luxe & Us débauches du clergé, exhorta** 
Us prélats de fin royaume à la régularité, à [étude > 
a la décence , portant une attention fcrupukufe fur u* 
mœurs publiques , touché des premiers maux des J?*** 
dois, réprimant les excès du fanatifme , fe montrant 
4 fes peuples dans les diverfes provinces , & recevant 
par-tout de leur amour ces marques de tendreffe & de 
reconnoijfance , qui alloient prej que jufqù aux honneurs 
du- cube , recevant enfin au milieu de la naûon afem- 
blée ce titre glorieux & fi bien mérité de PERE B* 
PEUPLE. 

Il faut lire auffi le morceau tm le$ étalagé»- 
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néftux, tenus pgr, Louis XII ; & Ton fera atten- 
dri par la peinture des témoignages de joie & de 
teconnoiflânee que le peuple y offrit à ion fou- 
verain & fon père. Quoique la couleur de ce 
difeours (bit à- peu-près la même par-tout , nous 
croyons cependant appercevoir plus de force & 
de chaleur dans ce morceau. 

» A peine Louis eft-il rendu aux Vœux de fes 
» fujets , que , pour célébrer fa convalefcence par 
» une fête nationale , il convoque cette affem- 
» blée folèmnelle, fidèle image de notre confti- 
» tution première, reflburce de l'état dans les 
» crifes du corps politique , dont le retour pé* 
» riodique pourroit concilier le pouvoir fuprê- 
» me avec la liberté nationale & individuelle , 
» détruire l'inégalité des répartitions & des ira- 
» pots, éclairer ladminiAratiort infidèle ou in- 
» confidérée , enfin ranimer le patriotisme , ce 
» feu conservateur des empires , qui menace rfe 
» s'éteindre , & l'efprit public , que Tégoiïme 
» étouffe de jour en jour. Mais cette afiemblée 
» a-t-el!e feulement pour objet dé demander an 
» roi la rupture de ce traité de Blois , qui d6- 
» mevhroit la monarchie > introduifoit un en*- 
» nemi puiffant dans le coeur de la France , & 

* laiuoit une fource éternelle de guerres & de 

* difcondes ? Non , ce que la nation fe propofe 
» fur tout , c'efl de frapper les oreilles ~& le coeur 
» de fon père du concert unanime de fes actions 
» de grâces. Oh ! quel prince peut être indiffé- 

* rem à l'amour des fien$, lorfqu'il fe rappelle 
» ce fpeflaple tpuçham & à jamais mémorable 

* qu'oâroit.une nation heur«ufe aux pieds d ! qo 
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-» bon roi î Quel moment *pëur l'ëloqitence '*;- 
••* que ceM ok forateufcsies- états , à gfcnoittr*, 
* au milieu d'un peuple à genoux , &''ïés bf9s 
& levés vers le trône , dune voix entrecou- 
> pée de fangiots & fouvent interrompue par 
v ceux de toute l'affemblée , préfentoit , au fou- 
v verain , le tableau de fes propres bienfaits , Ici 
3fr- profpérités dtf commence, lès progrès de fin- 
» duftrie & de la population / Paifance des pat**- 
» riculiers & la rkheffe nationale , lui faiibit 
» verfer des larmes d atterrdriffement ,'& lui'déce^- 
» noit , au nom de toute la France; le beau no & 
» de père du peuple , que chaque fiecle doit loi 
••* confervert Certes , c'eft ainfi qu'il eft permis 
$ de louer les rois vivans, à la fâcé dé la liât- , 
» tion aflêmblée V dont le murmure ou le fiiehéc 
» condamneroit l'orateur effronté q^ii oferoitmen^ 
3* tir devant elle, .« 

Un, flyle élégant & puf , des réflexions juftes 

& fages , en général; de la liaifon dans les idéer, 

'^des alluûons heareùfes , telles font les qualités qui 

ont fait là fortune de cet éloge; l'orateur n*a pas 

cberché à faire briller fon efptit pàf de gran- 

-des maximes , par des phrafes empoùlëes ; tons 

-les ornemens de fon difcours fortent dtt fujet ; 

il ne court p#int ap^ès lefprit/ qui cëpendaftt 

parolt à chaque page ; le fojet pourroit être traité 

avec plus de force & de profondeur; maisdiffi- 

i cilement , avec plus de fagéfle & d'élégance; nulle 

- part l'orateur n'excite des émotions vives . ne ra- 
vit l'admiration ; mais par-tout il fatisfait Fefpttt 

- & le cœur , d'un bout à l'autre il fe fait Ere avfcc 
$ laifir. Qn trouvera peut-être Quelques taches dans 

feule 
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l$ûyk ; mais elles font fi légères & ft rares que h 
feufc crainte' de paroifre trop indulgens ,' peut 
aous engager à les indiquer. 

Da rois qui fembltnt appeler la louange } 

ù dont le nom fe place dans tomes la bouches , (bot 
des expreffions du genre précieux. . . . . Noos fe- 
rions tentés de. ranger dans la même daife 
w épenchsment de deux ornes dont la phu faible fe 
repofefur la plus forte , ainfi quune réputation que 
k louange ne peut exagérer. On peut exagérer les 
£lit$, les louanges mêmes. Mats la louange qui exa- 
gtn me réputation', eft une expreffion recherchées 
Da bras laborieux qui fe roidjjjfènt vers la terre. 
Un conquérant qui du milieu de fis triomphes , jette 
an regard fur fes fujets ; . . . . l'aurore de Vhuma- 
mé qui s'efi levée fur les riéUmes du fanatijme; .... 
lefprit patriotique qui menace de s'éteindre , pour 
duc qu'il eft prêt à s'éteindre; toutes ces phra- 
fes font incorrectes , nous en convenons. Mais ce 
font là des minuties, & encore n'en trouverait*» 
on pas fix autres exemples dans ce difeours , oh 
cesJégerçs taches font rachetées par une élégance 
fc.une pureté continues que rien n'annonçoit 
4b» les premiers effais de l'auteur. Ses progrès 
dm été rapides ; & après les preuves de talent 
qu'il vient de donner , on doit attendre de lui 
ton plus encore. 

(Année littéraire; Mercure de France; Journal 
de Paris; Journal encyclopédique} Journal 
général de France. ) 



tome XII. 
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GaBINETE de leélura efpagnola, &c. Cabinet 
de kéhtn ifpagnoU, &c. A Madrid , de Cinv? 
primene dlbarro. 1788. 



M 



Titih'm (entretiens for les vies des peîit- 
tres ) , ne 1 cite que deux peintres efpagnots : 
Cléam & Vtlefqiu , encore, dit-il , qu'ils font 
prefqu'inconnm. A la vérité , il n'en eft fait men- 
tion dans aucun des écrivains qui ont donné 
l'hiftoire de la peinture efpagnole ; mais cela ne 
vient- il pas de ce que Félibi*nde& trompé en 
prenant Citante pour Cvliamts ou Efcatante, peintre 
d un mérite commun , & Vdafywt pour Veùfyius , 
dont Inhabileté , généraiement connue , eft une 
preuve que l'érudition de l'hiftorieti eu fort équi- 
voque? Pour écarter la préoccupation fie pouroit 
faire naître dans 4'efprit des amateurs des beaux» 
arts, la lecture d'ouvrages femblables , M. Bofam 
aconçuledefiein de tracer , dans la ae. partie 
de fon cabinet, une efpece de généalogie des 
arts en Eipagne , & nommément de' ta peinture, 
dont la fuite & la propagation fanent conduites 
depuis l'époque de leur reftauration en Europe, 
jufqu'à celle de l'établiflement de l'académie royale 
à Madrid. . 

Les veiliges d'antiquité que préfente l'Efyagne , 
& dont le nombre s'augmente tous les jours par 
les nouvelles découvertes , prouvent évidemment 
que les arts y floriffoient fous la domination des 
Romains, & qu'à meiure que la capitale du 
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monde a foufFert de Flrnjpt ion des peuples dtt 
Nord , rEfpagne en a reffenti lès effets , comme 
étant une province de l'empire romain. Lesbeaut- 
arts rcflufciterent en Italie , & commencèrent à re- ' 
prendre leur ancienne fplendeur , dont ifs avoien* 
été privés durant huit fiedes. Ce qui contribuai 
beaucoup à cet heureux renouvellement , fut h 
grande quantité (Fotîginatrx de l'antiquité qui s'y 
trotmnem. Les Espagnols vinrent ilnrtruire à 
cette école commune , & coftfulrer les (avans pro- 
refietirs qui formèrent enfuite les écoles diffé- 
rentes auxquelles fa peinture dut fcs progrès fuc-. 
ceflîfs. 

M. Bajftfrte commence la fuite des peintres 
tfpagnoîs par Antonio Rhum, mort Tan 1500 >• 
éani ik 50e. année tfe fou âge, artifte dont les 
ouvrages ne préfentent aucun caractère de bar* 
barre. Uri monument illuftrë * & qui peut fervir 
i* faire' cotittohre le goût qui rëgnoit alors en 
"ETpagnë , reTariveriient à rarchïteétnre , eft le md- 
niaftérede St. Jérôme à Grtnodi / que fit bâtit 
Gcmiàb Ptrnnndes , furnommé lé grand capitaine t 
^poar y être inhuhré* Ge feroit trop nous éten- 
dre, que* èà vouloir feulement indiquer les tra- 
vauïlticceffifs des Efpagnols durant le 1 5 e. (tecle ; 
'pour rétablîr chez eux les beaur- arts : nous 
'nom bornerons à rapporter brièvement ce qui 
les a le plus diftingués peiidim que Rome , FÏq. 
nncc, , & les autres écoles italiennes ont donné 
dés leçons au refte de l'Europe. Atfonfi Bemtgune^ 
dont les ouvrages fe conferveftt à Valladotld, à 
Tdtde , à Mejorad* , &c. détint pehitre , fculp- 
teur, & architecle, ga&S Técole de Flortnce. Dt 

D » 
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retourna Espagne, Beriygufite eut, pour élevés ^ 
dans la peinture , Toltmno Miagio Del Prado , & 
dans la fculprure , Qovajj^at^ïa Monegro ' , donf 
. on admire encore aujourd'hui les flatues collof- 
(alçs qui ornent le palais de ÏE/curiaL Philippe II 
prit Del Prado, pont fon peintre; puis il l envoya 
i Maroc , à la prière de l'empereur africain , qui, 
non-feulement accueillie te -peintre avec des/té~ 
^jnoignagjs, de bonté,, d'effime, & de jconfidéia r 
lion ; p£Îs encore* ,1e «combla de richetfes en.ré r 
compeniedes tablcaipçqi^e (artifle fit par fes ordrçj. 
La gloire de Del Prado &eft propagée encore par- 
les ouvrages de fon élevé Giovanni Cotén , moine de 
Grenade. Les tableaux de celui-ci plurent tellement 
à V\nten\o Cardwi ^ peintre, florentin au fervice:de 
Philippe IV y, Jk auteur d'un bon livre fur k pein- 
ture, qu'il : nt Je^yoyage de Madrid à Grenade 
pour connoître per/onBcllement Coton, dont H 
{ avoir fait les: plus'grands éloges à il vne de fes 
ouvrages^ I$.cél<3tôté 4es~.puvrage$ de JBtrrw* 

{uete engagea àafyof* Êecerra à fe rendre en Ita^ 
e> &, devenu peaire v fculpteur , & architecte, 
fous Ûichd-4ngp , il revint donner des leçons 
aux Éfpagnoli técole florentine groduifit en- 
core Michèle Barrpjp , les deux frères Ptroh , 
Mingçt, Scutj Carbofal f Mora , Gpjmah , Gd*- 
, gales, téopn, Sl notnément Eugenîo Caxes, entre 
le* élevés duquel on .distingue Lanchares , Fernax- 
des, Valpueftn ,&' Diego Poîo. Vmen\o Cardacçl 
fe nàturaliia en Efpagne, & fon école proâmfit 
Felice CaftelU, Pieiro Qbregpn, & Bartdomeo Roman, 
maître de D. Giovanni Carregno. Luigi dl Paigu 
Rappliqua dès fa jeuncffe à oeiadre dai* leflvle de 
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Piétine del Vagi; Vatgus et* pour élevés Vaf~ 
qae\ , & Giovanni del Caftdky celui-ci à la gloire 
d'avoir formé Alonfo del Cano , Don Bartobmrntê 

Jduriglio , & PUtro Moja , quoique ces trois ha* 
biles hommes ayent pris un ftyle tout-à-fait nou- 
veau. Ferdinando Yagucr , Giovanni Juanei , & Ma* 
<&** , appartiennent à l'école romaine, ayant 
ea Raphaël pour maître. Ji/«nfj fe diftmgua par 
£expreffion & ia beauté de fes têtes , & Machuca 
fut excellent architecte. Ii faut mettre encore 
dans cette école le fubEme Morales , pour avoir 
reçu des leçons de Maefe P'mro di Campagna, 
difciple de Raphaël. Le dernier de 1 école romaint 
fut Earlê , Maram yAotxt le ftyle fut parfaite* 
meot imité par le chanoine Vettona , lequel a 
Savamment ^crit fur .1» peinture. Cet art tic en- 
foke de nouveaux progrès par les talens de Se- 
hajiiano Mugnos; fes tableaux, que Ton conferv* 
foigaeufement dans l'églife de Madonna-d Atocha 
à Madrid , en font une preuve manifefte. Les 
ouvrages parôits du Tititn < qui font en ii grand 
nombre dans les différons palais de la maj. catb, t 
répandirent en Efpagne le goût de l'école véoi* 
tienne , outre que Gwvamà Ferdinandei , Paoîo de 
la Rodas t & Donumco Teatocopoli , dît le Grec , 
qui mourut à 80. ans, furent jnftruits par le 
Titien même. Raclas eut pour élevés Varola , Caro , 

' Zùrbaran 7 V aides , Saravia , & BobadiUa ; ceux 
du Gtec , furent buip. Tiifian , & le P. Meno , 
dominicain.; qui eut f honneur, de montrer le def- 
fia à Philippe W\ Le nop\ de Trifian devint fa- 

1 meux,ino»«-'fçnIement parce qu'il avoit formé 

J£ioyMnm*Càirin*r,>ma\$ encore parce que £a ma* • 
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niere fut d'abord fume par Don Diego Vehfq&t 
A Siha , bien que celui-ci s'en Coït fait une autre 
par la fuite. Eriftofiuro Salmtron , Pool*. Poutons , 
k Stefano Marc , dont le dernier a formé JMÏ- # 
shtîe Mon & Luigi Sotto Napsr t reconnoiflent pour! 
kur maître Pinro Orrtnu y diftipie du célèbre 
Baffan ,. la gloire de l'école vénitienne. L'école 
Lombarde étoit la feule qui ne comptât point 
.d'Efpagnols parmi fes difciples : Coûta Pefpedisy, 
né pour les lettres autant que pour les arts, s'ap- 
pliqua , en Italie , à copier le flyle du Corregt , 
auquel il {oignit le defira de l'école romaine ; U 
introduifir le bon coloris fan&X Andaktye , & com- 
pofa un poëme didaétiqœfur la peinture qui cft 
avantageusement connu dans le pamafle de fa n*r 
tion ; les plus beaux de fes ouvrages font à Cordant , 
h patrie ; dans le nombre de fes élevés , qui eu con- 
fidérable, on diflingue Antonio Nohtcbmo, Giovanni 
Ptgnahfa , Antonio Contreras ; & notamment Lmgi 
Zambrano. 11 faut compter auffi parmi les peintre* 
de cette école les deux Ribaîta. Francefio eu lé 
plus habile deffinateur que Vaîtnu ait produit ; 
fes principaux élevés font Giacinw Efpiaôfa ,- Gb, 
Baufa , Metteo Guiharu , & Ginfeppe Riben , 
connu en Italie fous le nom de l'ÉfpagnoL Imca 
Giordano , natjf de Bae\a f où fa famille exifte 
encore, & difciple de Ribera . a fait beaucoup 
d'ouvrages dans lefquels on remarque on ftyfc* 
aifé , & très-agréable ; parmi fes éfevei, qtfi (ont 
en grand nombre, on diflingue fur- tout D. An* 
tonio Palomino Vtlafco /peintre tout-a-faîf favant, 
& hifloriographe des arts en Efpagne Le goôl 
qui caraélérifoit l'école flamande , s'enrichit, & 
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/agrandir , fous les pinceaux de Rubtns & dt 
Vandyk , qui eurent pour imitateurs , en Efpagne f 
Pietro Moya , Cirolamo Efpînofa, & le fameux Van* 
efarhcmen. Don Giovanni Nigno de Guevera a été 
ppfitivcment élevé de Rabais. Après Ferdinand* 
Galkgos , il n'y a pas eu de peintrç efpagnel qui 
fc (oit diflingué dans le flyle d'Albert Durer , & 
qui appartienne proprement il l'école allemande. 
Obligés de nous. tenir dans les bornes d'un 
fimple extrait , nous ne Cuivrons pas davantage 
M. Bojfarte , qui , félon fon plan , continue etl 
donnant la généalogie des peintres qui fe font 
fait une manière particulière , & dont il fait une 
ciafie "a part , quU appelle, eclmlca ; nous diftin- 
gnefons , avec lui , Velafquts ponr le ftyte , Jfc- 
Mea pour le deffin , Murllfo pour le c#lotis , 
Cane pour l'agrément , & Femandet pour la liberté; 
p dans le nombre des iculpteurs dont il a examiné 
* les ouvrages , depuis l'époque de Philippe IU 
+ jiifquà celle de Charles U , (pour ne rien dire 
<v-4e ceux qui ont fleuri antérieurement) nous remar- 
quons ôregorio Hernandei , don Pietro Mena, 
Piètre Boldan, avec fa fille Luigi* RMan , Si 
Giufeppe Mena. K 

: Le patriotifme , le bon goét , une parfaite con- 
noiflance de la matière dont il s agit , telles font 
les qualités qui brillent dans l'ouvrage que nous 
annonçons > ainfi que dans les autres que M. Bofi 
fane a déjà publiés fur Péducation , & for le ftylé 
politique. 11 a eu raifon d'intituler Cabinet de Lee- 
tares j. >une collection de traités ou de difeour* 
Javans* d'après lesquels on eft en état de porter 
un jugement convenable fur les productions dei 

»4 
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arts 9 fur les mœurs de différentes nations, fur 
quantité d'objets de fhiftoire-naturelle , & fur des 
points de pure érudition. Pour ne rien biffer à 
défirer , Fauteur a placé à la tin de fon ouvrage 
une Hfte chronologique des peintres % des archt- 
teâes , & des fculpteurs de fa nation , dont tltft 
fait mention dans Palomino , ainfi que dans te 
voyage de don Antonio Pons } fecrétairc àétaddl 
l'académie royale de Si. Ferdinand. ; 

- {Efemeridi Uturarie dl Roma») 



MeMOKIa interno. alla , &c ? Mémoire fur la ton- 
t fervation des grains } en riponfe au prognmt* 
; de t académie royale des feiences de Turin ; p«* 
M. le marquis PE BREZE. 1788. 

JLiA queffion intéreflanto, à laquelle notre ef- 
timable auteur a répondu avec fuccès, préfente ; 
deux points v » Eft-il bon d'employer le poète 
* pour foire fécher le grain que Ton veut côn- 
» ferver ? a°. L'affirmative fuppofée , quel en 
» eft le moyen le plus fimple , le plus conve- 
» nable , & le moins coûteux ? « 

Il n'eft qucftion ici que de grains récoltés,' 
battus , &' prêts à être èmmagafinés : convient- 
il- de faire ufage du jtocle, pour en opérer la. 
defficcation ? s'il fuffifbtt d'appuyer fon avis for 
quelques faits ifolés > ou de fe borner à quelques 1 
exemples - f on pourroit répondre en peu- de mets 
pour l'affirmative ; mais , dès qu'il s'agit d'un* 
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•pération très-importante , de la confervation 
d'une denrée qui eft un des principaux objets 
d'un état, il faut des preuves évidentes , & tirées 
à expériences décifives. On cite une infinité de faits 
& d'exemples qu'on rapporte avec l'afTurancela 
plus marquée ; mais donnez- vous la peine de les 
examiner bien attentivement : tout cela fe ré-? 
duit à peu de choie. 

» Les caufes générales ( dit Fauteur. ) an»^ 
> quelles on peut rapporter la dégénération des 
p grains font au nombre de trois : les infectes , 
» la germination , la corruption ; foutes nos vues 
» doivent donc tendre à prévenir ces trois dan- 
» gers, & fi nous trouvons îe moyen d'empè- 
» cher la corruption &' la germination , la deC- 
» truclion desinfecles fuivra de près. Il' eft conC- . 
v tant , chez les phyficlcns , que pour Opérer la 
ï> germination , ou la putréfaclioh , it faut fe 
s> concours de trois agens, qui font l'air, le feu 
» & l'eau, ou plutôt latmofpherc, la chaleur, 
» & F humidité ; d'où il fuit que fi bous parve- 
v non s à éloigner un de ces trois agens de la 
» ma fie du grain, il éft clair qu'il n'y aura riî 
» germination ni corruption , * confég^erhment 
x> point dmfecles. Mais, de cçs, frois caufes ; 
» quelle eft la plus facile 2 écarter? l'eau 9 ~aP 
s> furément , c eft- à- dire , l'humidité qui s'arta- 
j» che aux corps ; & le moyen te pins fur, comme 
» le plus prompt', d'atteindre lé but , n'eft au- 
» Ire chofe que le feu : il a eûentieltement la 
» propriété de réduire* Ve;au en vàDcurs, & cei 
» vapeurs devenant fpécifiquefhent plus lé|ereJ 
» àe faïr , elles doivent s'élever ' jufqu'â * cl 
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» quelles trouvent une région plus froide, -46? 
» condenfent de nouveau. Mais , comme te feu 
» eft un agent aéKf, puiffant, vorace, quidé^ 
» compofe en peu de tems la contexture des 
» êtres organises , il faut néceffairement favoff 
» jufqu'à quel degré lions pouvons remployer 
» pour ôter lliiimidité du grain , & le rendre 

* propre à fc confervec Voici des expériences 
» qui dirigeront notre condtyte fur ce point : 
» je pris une livre du plus beau froment qui 

* fe trouvoit an marché , je (examinai attend- 
» vement avec npe loupe, je n'y trouvai ni 
» inicéles , ni teufs , ni aucun principe de gec- 
» mination ; pour m'aâurer qu il n'y refloic pas 
» de pouffiere qui pût caufer quelqu inexactitude 
» dans mes expériences, je le tamiâji, & en 
» féparai quatre grains de pouffiere que je rem* 
9 plaçai par autant de froment *, je mis cette 

* livre de froment dans un petit ba&n d'argent 
» fur un lie de feble , 91e je chauffai julqui 
» 70 degrés de Reaumur , f efpace de cinq heu- 
» res; je lexammai enfuitc avec la loupe, & 
» je trouvai qwH navoît fubi nuHe altération \ 

* qu il n*y avoit nul changement de couleur a 6l 
» que les capfules ne préfentoient point de er£ 

> vaffes ; l'ayant Iaiffié refroidir , je trouvai mi'il 
» a\ oit perdu une eitce & un grain de fon poids , 

* diminution qui étoit due i ce que la cht- 
y leur en avoit chaffé l'humidité. Je voulus (a- 

* voir fi le froment ainft féché revendrait ,i 
» îair, l'humidité qu'il avoit. perdue : Je le\mi$ 

* fur une fenêtre , lelpace douze heur**, dans 

> une «à #u 3 jUgnofc beaucoup 4e bromi*: 
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9 fard ; je le pefai enfuite, & le trouvai dimi- 

* nué de 106 grains, ce qui ne firifoit pas la 

* 5e. partie de la perte. Pour avoir une con-» 
y fiontatîon exacte, j'expofai de la même ma-* 
». niere une autre livre du même froment qui 
r n'avoit pas été féché, & cette livre to accrut 

* fou poids que de 8s grains; pourquoi ah* 

* forba-t-clk moins d humidité ? fans doute , 
» parce que n'ayant point été léchée elle en con* 
» renoit davantage. « 

* D après -quantité d'obfervttioftê faites en 
fr France, on a trouvé que les grains féchés par 
» le moyen : du poêle donnent plus de ferme que 
9 ceux qui n'ont pas fubi la deftecation ; je 
y voulus vérifier ce fait : je pris une deari-Hvrq 

* dé froment bien féché , & la même quantité 
» de froment ordinaire ; je fis moudre 11m & 
» l'autre avec un petit moulin à la main ; 
» & les fis tamifer : le froment féché me doena 

* 4 7 grains moins que l'autre ; je crus que cela 

* devoit provenir de la quantité d'humidité que 
» contenoit la farine du froment non-féché ; 
y j'expofai donc les deux fermes pendant 12 hci* 
» res à une chaleur de «o degrés : celui du 
y froment non féché perdit 68 \ degrés ,& Fat»» 
> tre n'en perdit qu'un feul. « 

- 9 Je voulois fa voir au furplus , fi le froment 

* pouvoh fans danger fobèr une chaleur audefr» 
y fut de 70 degrés : fen mis 1 une demi-livre 

* fur un Vit de fabte que je chauffai à 8» de- 
V gtifr, je Tèxarnmarv & wy trouvai aucun in*. 
rdite^de détérioration. * • ' . 

^ sDe ces expériences, faites avec toute ftaa«r 
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* titudé poflible , il refaite , ce me femblc , qu'il 
v ne refte point de doute fur l'utilité de la def- 
» iiccation .par le moyen du poêle : d'abord pat ce 
» qu'on détruit ainfi un des principaux agens 

* qui font fermenter & pourir tous les corps 
» organiques ; en fécond lieu , parce que la cha- 
v leur du poêle durcit lécorce du froment, 8l 
v le rend moins propre à recevoir une humidité 
». nouvelle.; en troifiemc lieu , parce qu'en même» 
» tems que Ton prévient la putréfaction du grain» 
» ; on fait périr les inlecles & leurs œufe ; (il 

* eft à remarquer, toutefois, qu'il fe trouve* 
» de ces infectes qui fupportent juiquau 6ome. 

* degré de chaleur ) ; enfin , parce que les grain* 
$ iechés donnent plus de farine , ce qui pro-, 
» yient de ce que les enveloppes étant feche** 
^ n!en retiennent que très-peu ; & d'où il ré-* 
» fuite que la farine prenant une plus grandi 
y quantité deau , produit .plus de pain. « 

» L'utilité de l'éttfve pour la deflkcatipn des. 
» grains une fois reconnue, on demande quelle 
» eft la manière la plus Ample , la plus con- 
j»,venable\ & en même-temsla moins coûteufe ,.. 
» d exécuter cette opération. Je n'ai pardevers 
», moi nulle expérience fur ce point ; je ne rap* 
-v porterai donc que ce que j'ai vu, ou, ce qui 
» j'ai lu dans les auteurs qui fe font Docupés 
» .de cette matière, & je me bornerai; à y join- 

* dre quelques réflexions. « 4 

. : » Il faut très-peu de dépende pour fejre >{êr : 

Vçher dwt grain à Çétuve : cju chartxm pour! 

» vingt à trente fous, allumé, dans un poëte dt 

» ïàla, fuffi* pour ç&itfer une éppe dp, &|;picA 
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» carrés qui contiendra 200 pieds cubes de 
» froment ; ce qui fait feulement un fou pour 

* deux facs de grain. On a confirait à Genevt 
» un magafin à bled qui en contient 80 mille 

* facs ; & deux étuves fuffifent pour en opérer 
» la defficcation à très-peu de fraix. Dans quel- 

* ques endroits de l'Allemagne , de l'Italie , & 
v de la France , les particuliers ont coutume , 
» pour fécher leurs grains, dé les. mettre dans le 
» four après en avoir retiré le pain. Ce moyen 
» eft très- bon , mais il ne peut fervir <Jie pour 
» les différentes familles ; on pourroit , toute- 
» fois, mettre à profit une immenfe quantité de 

* chaleur qui fe diffipe fans utilité, c eft- à- dire, 

* celle de tous les fours d'une ville : 11 fuffi- 

* roit , pour cet effet , de difpofer des planchers 
» aiwteffns des fours, & d'y placer les grains; 
p toute la dépenfe fe réduirait alors aux per» 
» fonnes néceffaires pour remuer le bled avec 
» des râteaux & des pelles. Il eft à obférvctf 
» qu'il ne faut pas amonceler Je grain , ni le 
» mettre dan* des facs , avant qu il foit bien 
» refroidi. « 

# L'hygromètre & le thermomètre font né- 
» cefiaircs. â quiconque veillé à la confervation 
» des grains : le préâierJtti indique l'humidité 
» ou la féchereffe de l^ir, l'autre lui annonce 
» la température qui règne dans le magafin. Lorf- 
» que l'hygromètre marque un air bien fec ., il 
»-fèut ouvrir les fenêtres & remuer le grain; 
» quand il annonce , au contraire , une grande 
» humidité , il faut fermer jufquaux moindres 

* ouvertures, pour en empêcher la commun*-; 



Digitized by LjOOQ IC 



U UESPRIT DES JOURNAUX; 

p cation. Û importe aufli de maintenir dans fa 
9 magafin une température toujours à- peu-près 
» égale. Il eft aifé , de favoir constamment , à 
r l'aide de deux thermomètres , les rapports de 

* la chaleur interne avec la chaleur externe ; 
» aitm* ,* dans les grandes chaleurs de Tété il faut 

* tenir les fenêtres du magafin bien fermées, & 
» ne les ouvrir que dan* la fraîcheur du matin 
» & du foir. « 

» O» a coutume, pour écarter des magafiœf 
t les oifeaux, les rats, & les fouris, cfy intrb* 
» dtûre des chats : c'eft un très- mauvais expé- 
y dient , attendu quç deux où trois de, ces ani- 
»"maux fuftïent pour infeéter le monceau dç 
» bled le plus considérable, par lïnftinâ qu'ils 
» ont de recouvrir la fiente qu'ils y dépofent ; 
y. de forte que le pain qu on fait avec du grain ^ 
» où cette fiente a féjpurpé , conferve une odeur 
» *ès-défagréaWe: « 

( GhrnâU encychptdi» £ Vicenza. > 



*jr 
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Mes adieux au collège de Loms-U-Grand , ejpata; 
far ML Vabbi d'àVRIÙL DE LJURJGVEL^A 
Parb, chez Demonville , imprimeur-libraire, 
de l'académie françoifc, me ChriOine. 1788. 
** pages iV-JW. 

JL auteur de cet opufcule efl déjà comm 
ayanEigeufement, par une épîire à fon P*ik(*) f 
où , malgré les défauts inhérens i fa jennefiê , 
on trouve de la verve & de 1'originaKté , qua- 
lités qui, dans un jeune-homme , donnent plus 
d'efpérances qu'une froide correction. On re-» 
trouvera les mêmes qualités & les mêmes dé» 
&Uts dans fes Adieux m collège du Louis ~1* 
Grand. 
Le début annonce une amè fenfibiet "'• < 

Si te riant fejciar, fcerceiti de mtti enfaace, 
Acquit des droits potian* à ma reconftoifli&ct i 
Si It toit paternel , de ont premier* nttifirs 
N*s rappel fc cent Ibis les touchant foùvenift ; 
8**n plaifi» aafli pur mon ame eA enferrée, . 
aurfes l quand 4e voit votre enceinte fectée Z 
Daa» vos bras careflans, jeune encore,' porté, 
Je foi par votre ceeur coairet un fili adopté; 
Kc , pour ait faire aimer les loia de votre empire » 
Vous fucer d'une mère emprunter le fourke. 

Après cette tirade pleine de douceur h de 



O Journal it Jïlltt, 1787, pseext?» 
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fcnfibilité, il cft ftcheux çue le jeune auteur, 
ptein êNsù v rcffentiiiieut enfantin ? % ^bit livré à 
d'injuftes déclamations contre le gouvernement 
des deux- premiers principaux de Cette inaifon , 
au moins auffi brillance , auffi féconde en bons 
filjets , que fous ladminhlfation vraiment mater- 
nelle de M. l'abbé Bérardier. Le poète pouvoit 
témoigner fa jufte reednnoiffance à ce derdier 
principal, fans déchirer fes prédéceffeurs, &feâie- 
ner fontloge, fans le foire précéder par uiÉ 
fatyne amere & tnjuffe ; il décrit enfuite les dif- 
férentes occupations de la journée d un écolier : 

A peine le fommeit du fuc de* fes pavot» 
Avoit légèrement raïraîeh? n6s cerveaux ; 1; ^ 

Quand de fes cris aigus le chantre de faorore ** 
Nous faîfoitfbopeonner nn jour doatejnx encore V 
Thénûrtotltt nouveaux , o* notas voyof t fortir • . - ? 
Dr\m. lit , où Mtltiade tmpêcnoir 4e dorm ir, j. • , < \ 
Se nous n'attericltons pis qu'une cloche bruyante ) 
Nous «arguât rftotéfcU l'heure pour nous tieplenttr 

Il y a de la poéfie dans les . <}uatre_prefnier* 
yen. £a comparaifon de Thémiftoçle $^M&ia<je 
fent un peu «op foa*^celkr. \ . * < 

Le poète ftk eniuke I énuméf atioo dès, anteta» 
qui faifoièlfit^ôb^t =de fes létodes* & dfe fcs<*d£ 
lices. CWCaëronquitahrôt'éfcraft* de fcttïaft 
foudroyante v la tête menaçante des Pifoîtë 4des 
Ven£$; tantôt âdouciffant les .tons, de % roix., 
dicle les leçpns dé,l apiitié^, tantôt f par .fo# ftyç 
élégant & noble fans enflure, fait égayer la pein- 
ture dune iufterë morale r'c'eîl Comète *des 
Larins^ .déplorant 1rs dHtins de^Ufique.IUo.n^ 
pleurant l'effroyable mifett du vieux Priam, &fcf 
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fils pxffcam fous les youi <le leur père. Ctû , &c. 
L'auteur ptrcourt amitiés diflërem autenrs ckf- 
fiques -, trace leur caractère , en indique les plus 
beaux morceaux & leurs principales beauté*. Il 
s'y trouve quelques vers affez bien frappés: mais 
ces descriptions font ufées ; & , quand eues nf 
font pas néceffitées , ire font qu'un rempliflàge 
& une marotte de ftériliçé. 

Après avoir payé un jufte tribut d'admiration 
aux auteurs anciens , le poète leur compare les 
modernes.. 

Ce n'efl point qu'égaré pir «ne fofle mette, 
Je ne veuille admirer qu# tVome,& .que la Grèce» 
Horace & Juvcnal , parmi nous reproduira» 
S'étonnent de Ce voir dans ftqtleau réunrs;. 
Et Virgile , enchanté d'entendte ton langage , 
Dans l'auteur d'Andromaqm embrafle fon image* 
Corneille * à f a grande ame égalant Tes héros # 
A côté de Ciora ne craint point de rivet». 
An Meoandre romain , vaincu par fou génie , 
Molière a fu ravir le feepere de Thalie $ 
Xt le bon La Fontaine a gardé les lauriers 
Dernt il gratifioit fit heureux devanciers. 
Prince des orateurs de la nouvelle Athene, 
Botibet eft pour nous le tonnant Déinofthene. 
Moins hardi dans fon vol , le touchant Miffiiloi» 
Dam fon ftyle pompeux nous rendit Cicéron. 
Quel ancien m'offrira l'image fi chérie 
Du divin Fénelon qu'adore ma patrie? 
Il eft donc un. mortel qu'on nous doit envier ; 
Fénthn h la France appartient tout entier. 
Pline* heureux d'avoir pu balancer la viûoire c 
Redoute dans Buffon le rival de Ta gloire; 
Difciplè de Socrate , une féconde fois > * 

Platon dans Monufquieu s/inftjuirok fut les loiou / 
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Ah! fi ma mata fouvem jufte mais toujours Kurc» 
Entre les deux partit a rompu l'équilibre* 
DaAs /« rfon/ e«* mon cmut Jeac awpit àtfiinU $ 
\t% prémices du moins étotent peur nos aînés» . 

\ H y a de fa juflefle dans cette comparaiforu, 
pp voit que les jugcmens de l'auteur y quand il 
ri'eftpas égaré par une adulariori intére/Tée , font 
tji&ès par le goût. Il s'efl: bien gardé de mettre 
f ingénieux Voltaire au rang des dignes rivaux det 
grands maîtres de l'antiquité. 

La Fontaine n a pas gardé les lauriers , maîf 
l'Europe en a ceint la tête, tenélon appartient tout 
êntief à la "France , ne rend pas affez clairement 
la penfée de l'auteur qu'on n'erjferidroit pas , s'il 
ne -Ta voit expliquée dans te vers précédent : ff 
ejt donc un mortel qu'en nous doit envier. Nous 
ignorons de quels dons U emur de M* l'abbé 
d'Àuriol peut avoir gratifié tes immortels auteurs > 
tant anciens que modernes , dont îi vient de 
parler, 

-Après avoir parlé des occupations férieufes & 
des études de fon jeune âge , le poëte vjent 
enfuite apx jeux , aux délaffemens de l'enfance. 
C eft fti qu'il eft vraiment poëte* 

Eh! qui n'aima à tourner Us regards vers l'enfance » 
Vert l'enfance où le ciel fourit à Honore n ce } 
les plaifirs dont cet |ge eft pour nous la faifon , 
N'ont jamais des remords redouté le poifon. 
Exempts des noirs foucis auxquels l'homme eft en proie» 
les joues de l'écolier s'écoulent dans la joie , 
De Ton patrtble front , l'ennui , s'il le cotmoit , 
Comme un léger nuage , à i'inftant difparoîr. 
yorca^e dans fies yeux : une bitte lancée 9 
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0e fa mata contre va mer fortement repentit* • 
L'occupe tout entier , fait coeier £t fueari % 
Va exercice ntiJc eft pour lui le bonheur. 

Sa defcrjption do jeu de barre efl charmant 
te, & annonce les phit grandi taknt pour cm 
genre. 

1er \t voie demi camp** deu» bravante* armée* 

Par oifeat d'un beau feu peur combattre animée* ; 

Combat d'un nouveau genre ; on doit vaincre en f uv i**v 

L'en d'entr'ee* , provoqué* par un «ex affaiHanr, 

S'élance de (on bue t vue troupe légère 

Court , vole fût fr* pas , touche à peine la tetre. 

Le tuyart haletant, s'arrêre.... * mats fonda in 

L'ennemi gui le tait, l'a frappé de fa mata ; 

£t « par ;oe* crit de joie » annonçant fa viûoire , 

Le héros prêt des fienf va jouir de fa gloire :• 

Triomphe paftager : par det chemins couvert! 

UlyrTe du vaincu vient pour brifer les fertj. 

Il fe gliàTe , éludant l'ennemi qu'on amufe> 

Touche le prifenuier enchanté de fa tufè ft 

Ea pompe le ramené > 6c déjà fa valeur * 

Va chercher au grand jour un iuccès plus fiatteorv : 

L auteur témoigne enfuite fa reconnoiffance i 
fes anciens maître*. Ce morceau efl foibie & 
commun , & Fefprit n'a pas ici fécondé le cœur.' 
ai en distingue, trois far-toùt, M. Vabbé Noël 
qui vient de remporter 4c prix d éloquence à 
l'académie françoife, M Sélis , connu par plu- 
fleurs écrits ingénieux , fur-tout |»r fon épkrê 
aux pêdans de la fociiti , &' par celle à fort chien, 
M. Hérivaux que fes talens & les vertus ren- 
dent un des maîtres les plus diftingués de l'u- 
ni verfué. % 

En quittant le parnafiè il ne pérdr» tien *' dit* 
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il, il retrouvera le célèbre M. de Saint-Pitrre^ 
auquel il sfadfeffe en ces termes : 

Saint-Pierre, qui, couvrant d'un trop modefte nom 
Dëi venus de ton cceut l'expreffion fidelle . *'- 
Sont le titra . tiétuit t ai offert ua tnoëcte ; 

On ne fait ce que fignîfie cette expreffion fiitlti 
des vertus du cœur de M: de Saint-Pierre f*o& 
verte d'un nom trop modefte ; le poëte a eu tort dé 
ne pas éclaircir cette énigme par une note.'ué* 
offert un modèle f eft bien dur. Nous fommes 
étonné que cette négligence lui ait échappé; fl( 
bien plus encore celle-ci i 

A d'auditeurs nombreux 9 ëvide* de ftnttnitm* ■ ' 

Ccft un folécifme affreux qui choque les oreil* 
les. Il falloir à de nombreux t auditeurs ,- ou è 
des auditeurs nombreux. tf f 

M. l'abbé d'Auriol de Lauraguel prodigue â 
d'autres auteurs vivans, des éloges que tout le 
inonde n'avouera pas : mais on fait que la poé- 
flefouffire des hyperboles ; & Ton pardonne bien 
ées chofes en faveur d'un talent qui s'annobeé 
très^avantageufement & qui demande à être en-/ 
courage, 

( Jàarnal général de France ; Année 
- ■- Uttéram. ) . . 
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C. F. E. Hàmmarps.... Reife, &c Fiyagv 



o, 



Seconp extrait. 



f BS ERrjTIO N S for la fimdon pêlitupu & 
wiorak 4u royaume de PoUgu, Le Polonois forc6 
jar (es nations voifines & tenu d^ns la contrainte 
jnédke la vengeance. Sa con/iitution rendant la 
couronne éleéiive, le divife en partis difficiles à 
réconcilier, parce que 1*£ intrigues des cours 
étrangères les entretiennent dans leur animpfité ré- 
ciproque; Dépendant des grades puiflances qui 
l'environnent ,, il qe fairoit egercer fa propre vo- 
Jpnté. Le fyilénie dç neutralité que ftîitUçépu- 
>Jique , lui pooe p\v» «je préjudice que np feroil 
iujç alliance; parc/e que n étant année que .foi^ 
hfement , elle eft incapable de foutenir les droits 
4fe fa neutralité , en. éloigna** la guerre de fcs 
pondères, & en empêchant. les peuples J>elUgé>- 
rans de îtraverfcr fes provinces malgré, dlf . Si 
.ceft un; noble orgueil que, de fcyotr fe paffer des 
autres; cet orgueil devient ridicute, <#iand par 
Us circonilan^ xm n!a pas U force 4c fc fou- 
jrenir feul.tt ne s accorde ni avec Ipi nwxknes 
de Ja liberté , ni avec /cell* d'une fcine poliri- 
qoe X* plupart, de£ républiques de notre tenu 
fc préparent le même fort que les Polonois par 
ks jnémes-femes: tarRuffie embrafleta Pologne 
a*#c mv ferai defçr, comnae la France 6it h 
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Hollande , en leur commandant l'inaction £*J % 
- L'orgùeit , un des, traits les plus caraâéri^nes 
du génie polonois , efl le mobile de fes bonnes 
& maùvailes aétions. Le Polonois ne prend guère 
4c fervice étranger : il fait confuker fa grandeur 
dant une fuite nombreufe & brillante, dans des 
§ètes royales pour la- magnificence , dans 1 le nom- 
bre des gens qni hii €ont fournis , & dans la <ç- 
penfe qailpeut faire. Un grand feigneur polo- 
nois étwt encore inimitable fous le règne d*Au- 
:gufter puifijtftm Radîhnl feu! tfenoit fiir pied 
£4,000 hommes qtftl pouvoit 6ire marcher à 
fon gré. La putfEmcc dtm magnat polonois tae- 
ftaçoit continuellement le trèrfe & la république. 
I orgueil eft hr^ufede rattachement opiniâtre 
Iftf Polonotià fes vieilles coutumes qni pourroietat 
*tr* remptacècéparde meilleures , en imitant ceffés 
îdes éttârigers- contre fefipiefe il fe prévint fans 
ftjtet 11 y'* néanmoins derfeigneurs, qui sïfe- 
Vant aî^defiys : dès préjugés, travaillent '* perfte- 
^donnerjes livres & ks manufactures, cofnthe 
ia. femiHe PotocK- mais ils ont ju/qu'à préfent 
Ifint encore trop peu de progrès. Le courage, fa 
-grandeur garnie; la bien&ifance & Iliofpitafcé 
Yonf antarrf <f autres traite cht car afl é rè des Polo- 
nais , qmHetrr font communs avec les Anafitjues, 
"dont 'fls r tirent**ur otfgih& Ces derniers Vertus 
leur font r û c&mînunes qtrtfs n^ font pas tTat- 
temiewr, tes «cetçam par habitude êc par fjmpa- 
^hie. Là pofiteffié avec hq*mê îti fràriknjftat 

t ~ " J . 1 ; " : " i .i .1 •' rrrrr ■ ■ m 1 ? ; » 

** (') U?«*y*fletst toi» •» 47* jfVKtèt *fcfcaWliifcffc 
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DECEMBRE, 17W. 9 j 
itaorn , leur emprefiement & leur motkflk à 
fervir les étrangers , effacent leurs défaut*. 

Les dames potonoifes réunifient tout le juge- 
ment & les grâces de leur fexe. Leurs charmes 
naturels fout développés par une excellente édu- 
cation. Rien ne plait plus que leur lociété. Sim- 
ples ijans leur parure, décentes dans leur main* 
tien , doucçs dans leur phyfionomie & leurs dtf- 
cours, elles ont tout ce qu'il faut pour faire des 
conquêtes & les foutenir. Dès leur enfance dles 
ie familiarifent avec les langues étrangères. Dans 
la fuke il n'y a guère d affaires qui fe négocient 
fans leur participation. Elles fe poffedent mieux 
que les hommes de leur nation , lavent mieux 
pénétrer les fecrets; & plus d'un miniftre étran- 
ger a perdu fa force politique (bus leurs cifcaux. 

ISUrang-Utang ou U Polonais tel qu'il eft, eft 
une iktyre contre U nation poionoife > dont l'an* 
leur a emprunt les tableaux des lieu* qu'il frér 
quentoit. Congédié du corps des cadets de Var- 
sovie, dans lequel il fervoit en qualité d ingénieur, 
ion reffentimeni eft manifefte à chaque page , & 
lui firii attribuer à fous les Poloooit, les crimes 
de quelques particuliers, 11 noircit trop les fem* 
paes; il eut été plus honnête dexeufer leur foi- 
Méfie, qui fi elle eft réelle, peut venir de là 
débauche de leurs maris. 
V 'Les juifs font un fécond étal dans l'état En 
pofleflion du principal commerce , ils ont acquis 
4ç grandes richeffes par la négligence de la no* 
bïdfe^t le travail des pauvres. Ils peuplent pref* 
^ue fculs des villes entières , font les rnaîtres dés 
fcûsdferie* , tiennent les écoles ; ce qui -aempé<5 
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che pas qu il ny ait auflî parmi eux beaucoup 
de pauvres dangereux ; parce qu'ils font fouvéai 
trop fiers pour mendier & trop pareffeux pour 
travailler. 

Les Polonois fe plaignent qu'Augufte' ait Iaiffé 
licencier l'armée permanente de la nation , fous 
prétexte d'économie , mais èn^effet^pour parvenir 
au eut qu'il a manqué de rendre le trône héré*- 
ditaire dans fa famille. Le corps d'artillerie, ou- 
vrage du comte de Bruhl, eft peu nombreux J 
mai* bien formé & entretenu. Une grande partie 
des officiers ont été infirmes en Saxe , fie ont fervi 
fous Romanzow fit Bauer. Le lieutenant-colonel 
de Schuller & le major de Hummitfeh s'y diftio*» 
guent par des talens extraordinaires. Le régiment des 
gardes de la couronne en eft fans doute le plus 
beau régiment. La meilleure- carte de la Pologne 
eft celle de Ricci Janoni. Elle l'emporte iur celle 
même de Folino faite après le partage. 

Voyage dit petit Cheîm à Cracovie par Krschowitf. 
Il faut traveri'er des montagnes arides & un. loi 
Apre & fauvage , parfemé de ruines , ouvrages 
du tems & des guerres , pour defeendre du grand 
Chelm dans le territoire de la république de 
Pologne , près du petit Chelm de la vaivodie de 
Cracovie. La pçrfpe&ive de ces lieux eft fur-^ 
tout frappante ; parce qu'on voit de-là le point 
de réunion qui touche les frontières de trois puif» 
fans royaumes , favoir le confluent du Brfchmfifc 
avec la Viftule. Du midi à l'orient l'œil s'étend 
le long des monts gnes de Siléfie & de Pologne , 
derrière lefquelles s'élèvent les monts Krapach 
comme en jtéfordre, fuivant une diifcôion orien» 

talc. 
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gde. Ayant marqué pendant dci fieclcs les limi~ 
tes entre la Pologne & k Hongrie , ils ont feu* 
vent été le théâtre des exploits guerriers des 
grandes -nations qu'ils féparoiem. Je ne me lai- 
fois point d'admirer cette fublime chaîne de 
montagnes , qui détendant vers l'occident par la 
Siléfie & la Suce , & de- là au midi par le Haut- 
Jalatinat & la Bavière jufquau Danube pour 
•oviiîonoer l'Autriche , ïc .joignent aux .monta- 
gnes dn Tyrol , & à d'autres cTAIlemagne , avec 
kfqoelle* aies icmblent fe partager les pays & 
les peuples, quelles arrêtent de leurs eaux , & 
qu'elles enrichiflent des tréfors qu'elles renfer- 
ment dans leurs entrailles. Vers l'orient elles s'é- 
lèvent en pyramides autour de la Hongrie & 
delà TraflfiJvanie , l'épatant cette dernière pro- 
vince aufli-bten que Lé hannat de Temtfvar, 
de la Moldavie & de la Valachie , & elles s'a* 
feaiflem en approchant du Danube, du côté 
d'Qrfova. 

Dans les plus beaux jours de Tété, leur chfce 
couverte de neige & de glaces éternelles , fem- 
t^e fo perdre dans les rayons ébtouifians du fo- 
leil , qu'elles réfiéchiflent comme 4m mtroijy Co 
fpodtacle eft fwr-tout magnifique le matfn , quand 
les baffes régions font encore ; enveloppées detf 
ombres de la nuit , & à l'entrée 4e TobTcuriré ; 
qu'on les, apperçok de loin comme un phare lu- 
perbe Ee plus fouvent dans leur milieu on re- 
marque «ne colonne de nuage , dans laquelle le* 
repais* du fakil viennent ieirifer : phénomène 
qui rappelle le .météore qui guidai* le peuple de 
Dieu dans le ééÛrt. Ceft-la que fe forment les 
tome XII. B 
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•rages qui crèvent fur les plaines, & de-là auffi 
que descendent les eaux qui entretiennent la na- 
vigation fur les grandes rivières. 

Landskron , OiViercin , & les ruines de plu* 
fleurs forts , s'apperçoivent dans un grand éloi- 
gnement à leurs pieds. Ceft le trifte effet des 
guerres civiles. Tout ce pays a d'ailleurs été 
ictng-tejns k. théâtre de pluifietirs guerres fan-* 
glantes , même en ce fiecle , entre de fortes 
puiffances, 

Entre la pente ville de Bieron & le bourg 
de JLandshien , s'élève au-deffus de f horizon mar- 
quée par le lac Bieron , une des plus hautes mon- 
Stagnes de la Hante-Stléiîe , celle de St. Clément , 
an fommet de laquelle il y a une églife dédiée à 
ce faint patron. Ceft en même tems le plus an- 
cien temple chrétien & le pèlerinage du pays.' 
. .Le ïj oétobre 178 j , je pafîai le Brfchmfa 
prés du petit Chelm , & f allai jufqu'aux bains de 
Krfchowitz ; c cil ainfi que les Polonok Fécri- 
▼ent. Dans la prononciation IV fe fait à peine 
iemir., Jt*orfque le grand- duc de Ruffie pafla dft 
Pleffe en Pologne , retournant chez lui^n 178*^ 
les #ewins forent rendus les plus commodes 
qu'il fat poflibïe pour lui. On bâtit des ponts là 
où ils étoient néceflaires. Ainfi les grands font 
toujours du bien dans leurs voyages. Il ferait à 
fouhaiter , pour rendre la plupart des routes dp 
la Pologne plus praticables , que plufjcurs pareiU 
f otentatç y voyageaient par intervalles. 

On laife .à. main gauche le château de Bo- 
brec , qui appartient à la famille Wielopolsky, 
Jl eft «tevwm téltbre par la belle défenfc qu*y 
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ûî un François, le capitaine Marioa avec 400 
confédérés , contre le général poioaois Branizky 
& le colonel rafle Drewits , qui l'afiiégerent inu- 
tilement ; tout l'art de défendre opiniâtrement les 
portes de cette nature y fut employé , & ce qui 
refte encore des préparatifs de défenfe , rend té- 
moignage des uriens & du courage des aifiégés. 
Depuis cet ^endroit la nature parok avoit été 
bien négligée. Bas un arbre. La vue desmàféra- 
Mes huttes des villages prépare les voyageurs à 
en plaindre les habitans. A demi~aud «bas Télé , 
le malheureux payûn la tête nue, les cheveux 
mêlés , fe traîne lentement comme un elçiave à 
fon travail , & femble frémir à 1 alpeét de quel- 
qu'un mieux vêtu que lui Les ridçs de l'huma* 
raté fouf&ante font tracées fur fon front , où 
elles s'enfoncent plus profondément avec rage. 
L'enfant qui hérite des traits de fes père & mère , 
croit fans difcipline & fans ûulruâion au milieu 
des bêtes , fe veautre tout en lueur dans la pouf- 
fiere , & s'endurcit aux rudes travaux , auxquels 
il ne pourra fe fouftraire dans fa jeunefle. 
Les villes ne préfentent pas une perfpeétive' 

- beaucoup plus agréable dans leurs bourgeois qui 
font les juifs. La première ville polonoife qu'on 
rencontre en allant à Krfchowitz , eft celle de 
Krfchanow , qui ne répond point du tout à fat- 

«tente du voyageur , n étant guère qu'un village, 
bâti comme les autres , excepté que les maifons 
y forrhent une place carrée , où il y a quelques 
échopes pour y vendre du pain plus lec que 
cuir. Les juifs couverts de haillons y infpirent 

encore plus de dégoût que les gens de la carn* 

El 
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■ pagne : Les hôtelleries, nommées Kmfckm* date 
la langue du pays , n'ont rien de différent de .celles 
des villages. Il y<a deui chambres ifolées , l'une 
pour les juifs , l'autre pour les chrétiens.) toutes 
deux le plus (buvant également mal-propres. Le 
aûeur eft de dormir dans (a voilure. 

Une montagne eonfidéraUe de pierre calcaire 
qui commence au confluent du £richm& , Se qui 
s'élere toujours depuis le petit Chelm , forme fa 
belle vallée oit font 4faués Krfchowitz &ta pW- 
part des vfttiages qui appartiennent à cette fei- 
gneurie.^ Le marbre, le porphyre & le granit 
'que la montagne renferme , ibnt ce qui donne 
" à l'eau fa vertu minérale. Elle exhale une odeur 
<f*fprit de fourre <£ui s'étend à près d'un quart 
de lieue. Son goût eft faurnatre. Elle paflè vite : 
mais peu en boivent. La nation a long-tems 
< mécttnnu • ce préfent de la nature bienrai&ntt. 
L'ufage en était borné aux juifs & aux pauvres 
Polonois qui n'avoient point le moyen 'de fe 
rendre aux bains étrangers à la mode. Il n'y a 
guère plus de huit ans que la princeffe douai- 
rière Lubomirika , qui en eft propriétaire , y a 
Ait bâtir quelques pavillons pour les perfcnnfcs 
de diftinflion. L'ufage falotaire que le prince 
d'Anhalt-Plefle a fait de &es bains , les a mis 
en réputation dans k Pologne, & y a attiré la 
nobleffe. En 1783 , l'affluence y furpaffâ les 
commodités pour la recevoir : ce qui a décidé 
la princeffe à faire conflruire une falle d'affem- 
blée pour les bals & autres diverriffemens pu- 
blics , & & augmenter le nombre des logemens. 
La nature favorîfe le projet d'égaler ces bains, 
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fitués dam use campagne des plus charmantes de 
kt Pologne , aux bains étrangers les plus renommas. 
La princefie fait exploiter au voifinage , des, 
carrières de marbre dont il y a de quinze for- 
tes , entre lesquelles on en diAingne une «Tua 
très- beau jaune extrêmement dur & poli, 
. Vers 4e midi v en allant à Cracovk» l'ancien 
ckàteau de Tcndfçhin f autrefois la réûdence 
de la famille Darlo , parok bâti fur le fommel 
d'une montagne. Il a été entièrement lavage dur 
raot la confédération. Les tombeaux mêmes y 
-ont été violés, & les morts récens y ont été 
dépouillés dé leurs ern*mtns. Ce château efl affii 
fur un roc de grani* , pareil pour la couleur ao 
piédeftal de la flatue de Pierre I à Pétersboorg. 
: Delà le chemin jufqiià Cracovie , charmeroic 
ks jeux par la beauté des châteaux & de$ ma> 
fons qui bordent la Viflule , fi les ruines entre* 
mêlées ne {appelaient pas le fouvenir dgs guerres 
civiles. DaiÛtfprs la vue de cette ancienne ville 
de Pologne k autrefois la capitale du royaume , 
& la ré&tarcg des roisj, déchue maintenant jus- 
qu'à ne plus ,êpre qu'une ville frontière , attrifie 
TiÉnaginamn.: $oq château, furmomé d'un *omé 
& de pèuûeurs belles tours , Y annote de loin 
avec une magnifcence à bçxïs le refte ne ré- 
pond point. Desfîifttf ailles hautes & épaifles , gar- 
nies de tolirs avec urj foflfc profond en font la 
/ortification. Le dôme couvre le Heu d$ la fëpuiture 
des rtiis. Le tombeau de Sbbfeflcy , futchargé dor- 
netnens fans goût!, s'élève. de quelques pieds au 
milieu de l'églife. : L'univerfité eft entre les mains 
des moines , fur- tout des piariftes , qui font prêt- 
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que fcuts chargés des collèges en Pologne. OfT 
n'y aprend prefque que la fchoiaitique & le droit 
polonois. M. Jafchkewitz , jeune profcfleùr de 
médecine & de phyfique , qui a voyagé, y jouit 
de là première réputation. L'évêque comte de 
Soltic vit tranquille non loin de Cracovie. Ses 
îargefles ont 4 donné lieu à fa famille de rendre 
fon bon fens fufpeét , & de fe charger avanta- 
geufement , de concert avec le capititre , de Tad- 
miniftration de fes revenus. Les pauvres , dont il 
étoit le père, le confluèrent comme une vic- 
time de f intrigue.' * ,..-", 

A peine refte-t-il à Gracovie neuf à dix raille 
habitat» , nombre peu proportionné à celui des 
maifons la plupart fpacieufês. Cependant le com- 
merce ne laifle pas que; d'y être encore affez 
confidérable , fa fituation en faifant lentrepAt 
des marchandifes qui vont & viennent de la Si- 
léQp & de la Hongrie en Pologne. La défend 
que la cour de Vienne a faite des cfraps étrangers 
a beaucoup diminué fes fabriques; & la nou- 
velle ville de commerce que l'empereur a fondée 
à. Podgurfen dans fon voifinage, là menace du 
même fort que Thom. Le commerce qui fait 
des progrès çn Ukraine & à Lublin , lui caufe 
encore du dommage. La Haute-Siléfie lui four- 
nit du bois & du poiffon pour de l'argent comp- 
tant , la Haute-Hongrie de* vins pour h Grande - 
Pologne. Le miel , la cire & les groffes toiles , 
font du refle presque lés feules matières de fon 
négoce. Cependant la bourgeoifie , qui comprend 
les gens de métier , y vivroît bien du prnr/ de 
fon travail , fi te luxe m $ en étoit pas emparé. 
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Voyage de Cracovie à Nimerovf par Lublin r Dubno t 
Kulefchin , Confiandnow. Quoique la Pologne foit 
en 'mauvàife réputation chez l'étranger pour Tin- 
Commodité des chemins & des gîtes, elle doit 
faire honte à plufieurs contrées de l'Allemagne, 
où le voyageur trouve encore plus d'incommo-. 
dite & moins dq fureté. En Pologne on eu en 
quelque forte (dédommagé des autres incommo- 
dités par le bon rjurché des hôtelleries & des 
voirures. Si i orj n y rencontre pas une table par-, 
faitement fefvîe , *u moins, n y eft-on pas im- 
pudemment rançonné comme en Saxe. Quicon- 
que ne fe contente pas fur cette route de man- 
ger du lait , du beurre , des œufs ou des poulets , 
dont un repas coûte rarement plus d'un ou deux 
gros ( c'eft dix liards ou cinq fols de France ) 
pour, foi & fon domeftique, il doit fe pourvoir 
dans les villes , où on lui fervira un gigot de mou- 
ton ou une longe de veau aufli bonne , pour 
quatre on cincj gros , qu'en Saxe pour up écu 
d'Empire ( équivalent à cent fols de France ) ; 
& on ne les lui ètera pas précipitamment avec 
tme civilité avare & aflèclée. Un quartier de 
nuit coûter, à 6 gros polonais , qui ne font pas 
autant de lois de France , & pour cela le juà£ 
vous îert plus, poliment qu'un hôte allemaai 
avec fon bonnet, de velours , qu'il ne vous ôte 
quelquefois qu'après vous avoir encore, fait tort 
dans votre. compte. 

Rarement un Polonois fe fait voleur de granâ 
chemin. Il tient îhofpitalité pour un devoir fa-% 
cré qui fe pratique réellement en Pologne , Re- 
pais le palais jul'qu à la Àaumiere. Les vqls & 
* _ ■ ■••■• E 4 
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les meurtres., quand il s'en commet , viennent de* 
juifs , des corak , & des haydamaques. Lorfqu on 
dort chez khi juif , il fout prendre garde à foi, 
de crainte d'être furpris & étranglé dans le foa*- 
meil. bailleurs je n'ai trouvé nulle pan, plus 
d'attention & de prévenance pour les étrangers 
<Ju en Pologne. OA ne s'y moque pas d'un étran- 
ger qui demande le chemin , comme il nveft 
arrivé plufieurs fois dans tes pays qui paflent 
pour les plus éclairés de l'Allemagne. Qu'oit 
trake les Autrichiens & les Hanovriens de grofr 
fiers y les Ruflès & les Poionois de mal morigé- 
nés , les Turcs de barbares , tons ces peuples 
îant encore riches en vertus naturelles, à ut* 
j*>int fuffifant pour faire rougir le$ nations qui 
lie croient plus civilisées., pour avoir plus degénér* 
de la noble {implicite de leurs ayeux. 

La Ruffie & ht Pologne n'ont point de poffe 
ordinaire pour les voyageurs ; ib font obligés de 
jfe fervir de la pote extraordinaire r de leurs pro- 
pres chevaux ou de chevaux de louage , avec 
kfqueh on va prefqae suffi vite qu'avec la pofte 
extraordinaire de Prude ou de Saxe , & à bien 
plus jufte prix , 5 bons chevaux ne m'ayant pas 
coûté plus de quatre ducats de Cracovie à Lu- 
&in : il y a trente liéhes , & nous n'en fafâons 
que huit ou neuf par Jour , i caufe des appro- 
ches de l'hiver. 

Tout le pays de Cracovie I Oppatowiez B 
étendue de neuf lieues , eft beau, bien cultivé , & 
nn des plus peuplés du royaume, puilquil con- 
tient environ 850 âmes par mille carré. Le con- 
fluent dit Dunajez dn côté autrichien avee k 
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Vîflule , femble menacer cette perivc ville de 
dangereufes inondations. 

A une lieue d'Oppotawie* , {e pafiai près du 
village de Vinpary , fur un canal tiré de la ViP- 
tule , pour y conftruire des vaifleaux neufs & y 
calfater les vieux. Tout petit que foit ce chantier, 
il eft bien approvifionné ,. & l'ordre qui y efl 
établi marque les foins que la princeffe douai- 
rière Lubomirska prend 'des fujets de fes domai- 
nes. En adouciflant leur efclavage , elle en a tait 
«les hommes plus honnêtes & plus laborieux qu'ils 
se fétoient, & elle eft un exemple pour la no- 
bleffe d'augmenter fes avantages avec ceux de 
les vaflaux. Cette dame eft très-connue en Al* 
lemagne par une anecdote qui lui fait beaucoup 
d'honneur. 

Uh de fes gçns d'affairé lui ayant repréfenré 
que l'aifance p!e fa colonie allemande , lui per- 
mettoit d en augmenter la redevance , elle répon- 
dit : » Le profit de la diligence doit appartenir 
» à l'ouvrier. Ceft un exemple pour mes fujets 
* indigènes, La fatisfaclion d'avoir réuflî dans 
» mes defleîns eft iuffifante pour moi. « Cdl 
en fuxvant ces maximes qu elle a diminué l'in- 
fluence funefte de fefdavage , fur le caraclere 
moral & la fortune de fon peuple, & qu'ayant 
infenfiblement effacé les trilles traits que l'op- 
preffion & l'indigence avoient imprimés fur leur 
front , elle a ennobli leur phyfîonomie. 

Les petites villes de Neufiadt & d'Olefnizza , 
n'ont de frappant que la pauvreté de leurs ha- 
bitans, quicontrafte finguliérement avec l'aifance 
de Starfczow , autre petite tille , mais Cglidcment 

E 5 
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bâtie , & bu il y a. des manufacturés, ehtre au- 
tres une forge de cuivre des mieux entretenues , 
ou . Ion en fabrique tous les ans une quantité 
confidérable venant de la Tranfiîvanie.. Il y a 
aufli une fabriqué de draps ^ d autres étoffes de 
laine qui augmente tous* les jouri/Elle eflf corn- 
pofée de maîtres la plupart allemands. Ils emploient 
les laines du pays âffqn grand avantage/ Une 
nouvelle fabrique dé paniers occupe feule 2 4 
ouvriers : on y en fait dé très-propres. La ville 
contient 380 âmes, parmi lesquels 54fabricans, 
dont %j allemands : les autres font des Polonoïs 
h plupan encore en apprentiflage. 

Oppatow eft après Craco vie le premier endroit 
qui puifle mériter le nom* de Ville , quoique 
ne foit pas ( mieux bâti que les autres. Il confine 
en une longue rue Habitée par" des* juifs ; qui 
m'ont importuné jufijii'à l'impatience , tantôt par 
la porte , tantôt par ta fenêtre , pour me faire 
acheter des bagatelles dont je n avois pas befoin. 
* Souvent tout leur métier eft d'obferver loccanon 
de s approprier quelque partie des effets du voya- 
geur. Ils font fi adroits à tromper les regards que , 
malgré ma vigilance & celle.de mon domeftique, 
ils me prirent ma canne , fans que nous nous 
en foulons apperçus. On ne doit pas fe laiffer 
approcher d'aucun , à moins de trois pas de foi; 
Àuffi poltrons qu'iritéreffés , il ftfffit de leur mon- 
trer un piftolet déchargé , pour les mettre en 
fuite tomme des loups à la vue du feu. L'em- 
pereur ayant chaffé de fes étati polonôis la partie 
la' plus pauvre des juifs, ils fe font féfiigiés dans 
ta Pologne, qui en étoitcjéja furchargée : & H$ 
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y vivent dune manière qui force le magiftrat 
d'avoir toujours la hache levée pour la fureté 
publique. 

J'arrivai le 1er. novembre fur les bords de la 
Viftule près de la petite ville de Rafchow, oit 
cette rivière , qui a. reçu à Sendomir les eaux 
du San, offre le (peâack d'un fleuve du fécond 
ran £ > ayant 200 pas de largeur. Sa forte pente 
en ces lieux vient de la jonétion du San , une 
des rivières les plus çonfidérable» qui defeende 
de la partie méridionale des moins Karpachs, 
comme auffi de l'ihclinaifon du terrein depuis la 
Gallicie , inclinaifon qui eft une fuite de fes deux 
inondations annuelles , dont la 1ère, eft ordinai- 
rement caufée au printçms par les eaux des plai- 
nes , & la féconde a la St. Jean par la fonte 
de la neigç & de la glace des hautes montagnes. 
La féconde inondation ôte fouvent toute cfpé~ 
rance de récolter le foin. Au printems ta Viftule 
peut avoir deux braffes de profondeur. Quand 
l'eau en eft baffe , la navigation y eft impoflible 
ou dangereufe , à caufe des bancs de fable , dçs 
pieux & des pierres. Les deux rives de la Vjflujte 
font, fi couvertes de broflailles & de pinaftres 
<lans une vafte largeur, depuis Sendomir jujqu'aii 
deffous de Varfovie , que^ je ne fais û dans cet 
efpace on trouverait un terrein propre à y cam- 
per une armée. 

Lubiin > fuuç dans une cpntrée âpre & tçjfle, 

neft pas encore rétabli dps maux qu'il a fouf- 

-ferts pendant la gugrre civile, de la part du fa- 

naiilme, qui y pouriuivoit les diflidens juiquà la 

. mort : une pvue do fes murs & de fes uwràil- 

E 6 . 
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tes refte abattue; Au commencement de ceshor* 
retirs, un grand nombre des habitant le* plus? 
induftrieux s'enfuirent dans les états vokins de 
Peiflperetrr : d'autres tombèrent fous i'épée de 
fermerai iàns pitié, ou furent témoins de la raine 
de leurs propriétés. Ainfi une cité bien peuplée 
devin? ptrefque un défcrt. Au retour de h paix , 
la to^rance des diffidens étant garantie: par de* 
puinarices capables de les préferver d une pa- 
reille défoîafioh , plufieurs des fugitifs revinrent 
à leurs foyers, ramenant avec eux des étran- 
gers attirés par la franchise des métiers. La ville 
renaquit ainfi de fes cendrés , & contenoit en 
1782 , ^ô^ohabitans chrétiens & juifs. Quantité 
de maîfons y dont il n'y a que le rez de chauffée 
d'habité , font foi qu'elle a été bien plu* peiv- 
plée. Les plus hauts étages menaçant ruine , don- 
nent une apparence choquante aux rues d'ail- 
leurs étroites & obfcures. Excepté le palais de fa> 
juflice bâti à neuf dans le goût d'une architeo* 
ture noble , il n'y a rien dans la ville qui mé* 
rite cfétre vu. La féance annuelle du tribunal de 
la petite Pologne, y raflemblant une brillante 
aobleffe, affure fa fubfiftance. Sur- ton* les ou- 
vriers allemands y ont cette occaiîon de vendre 
leurs ouvrages;, qui font moins durables que fa- 
tisfàtfam pour les yeux ; mais c'eft comme il les 
faut pour lesPolonois, qui idolâtrent les modes 
frawçoifes* En général leurs grands feigneurs re- 
cherchent beaucoup la magnificence des équipa- 
ges & des ameuMemens. Rkn ne leur coûte pour 
te fatisfàire en ce point 
Je me fuis bîffî dire qu'un certain prince Po~ 
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Ionois. ne fignoit jamais fon nom qu'avec un# 
encre chyroique qu'il droit de Paris , & qu'une, 
fois cette encre lui ayant manqué , il aveit fuf- 
pendu fes fignatures juiqu au retour du courier 
qu'il avoit dépêché en France pour lui en rap- 
porter de pareille. 

La France & l'Angleterre tirent des Comme? 
énormes de F empreflement des Potonois pour leurs 
colifichets , qu'As veulent quelquefois recevoir par; 
la pofte pour plus de célérité; mais les dames 
n'adoptent pas ordinairement les modes étran- 
gères fans les avoir réformées à leur manière. 

Le commerce eft plutôt augmenté que déchu » 
par les défenfes qu'a faites l'empereur a introduira 
dans fes états la plupart des marchandifes étran- 
gères. Ce paradoxe, fera facile à comprendre ^ 
en obfervant que par l'acquifirion que la maifon 
d'Autriche a laite de la Gallicie & de la Ludo- 
roérie , Lublin eft comme un centre ou paflenf 
les marchandifes qui vont de la SUêfie & la 
Grande-Pologne, eivVoIhynie , Podolie & l%rajh> 
«e> & de celles qui y retournent, fefquelles sj 
détournent pour éviter les droits autrichiens de 
jranfit & autres , qui pour n'êtrç, pas auffi confy 
déraWes que dans les états du roi de Pruffe, 
cexpoiem pas moins les commerçons à tout£ 
forte de chicanes & d'avanies de la part des em- 
ployés A leur nerception. Si la cour de Vienne 
n'avoit pas excepté la ville de Brod de la rle- 
fenfc d introduire les nwçhandiies étrangères , tu- 
blmauroit eu fewi l'avantage d'être l'unique entrç* 
pôt de toutes le* productions J^nfportées de ta 
Stéfie & 4c la Cr^P-Polpgne vers le Ncftçf 
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Nonobftant qu'il foit obligé de partager une par- 
tie des profits du commerce avec Brod , il s'y 
fait toujours beaucoup d'affaires en draps , grains , 
& vins de Hongrie , que la maifon hongroife 
Thomas Mutowsky fait paffer dans les provinces 
limitrophes , fans compter la maifon de réfor-; 
mes Allemands Hœfler & compagnie , pour la 
banque. Le voifinage d'un état gêné par la mul- 
titude des prohibitions facilite la contrebande ; que 
la févérité des ordonnances ne faûroit entière- 
ment réprimer , & dont le profit demeure à l'état 
libre. .' 

Ayant quitté Lublin le 4 novembre , je ga- 
gnai Dubiensky fur le Bog par Piasky , Kraftofi 
taw & Tfchann. Ceft la route que prennent les 
caravanes qui vont de la Ruflie & de l'Ukraine 
à Brieg & à Breflau, ainfi que les chevaux de 
remonte pour la Pruffe, afin d'éviter les bureaux 
autrichiens. Ce pays eft tout couvert de pinaf- 
tres & de buifloHS , dont la furabondance natu- 
relle fait négliger l'économie des bois , c&mme 
il un eft des forêts en Ruflie & en Pologne , enr 
forte qu'on y manquera à la fin de bois deconf- 
truition. Déjà les mats font affez rares dans les 
forêts' qui bordent le Nieper que dans celles 
ique ïa Viftuîe arrofe. Les forêts du maréchal de 
Romanzow font une exception. Elles font bien 
ménagées , & dans un état propre à fervir 
d'exemple. ' 

Le Bog, qui eft déjà navigable veri ChrHKaa- 
y>l', & <piî fe J décharge dans la Viftttle, w quel- 
les lieues au^Sbffôûs de Varfovie , eft f une des 
rivières les ' plus Vani^gcufos pour le cwaçM*** 
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National Se étranger du royaume. Il y a eu di- 
vers projets pour le faire fervir à 1 union de la 
Viftule avec le Nieper , ou ce qui eft la même 
chpfe , à joindre la Baltique avec le Pont Euxin : 
opération, qui cauferoit une grande révolutiotl 
dans le commerce au profit des nations du nord ; , 
mais qui. ne peut être réafifée que par le con- 
cert des deux cours Impériales avec celle<3e Praflfe 
Quand le comte Gginlky propofa cette réunion 
à la république de Pologne , l'anarchie ne per* 
mettoit pas de l'admettre. Les obftacles du côté 
de la iublime Porte & des puiflances méridio- 
nales feroient bientôt applanis , par le concours 
de 1 empereur d* Allemagne , de l'impératrice dé 
Rirflié, du roi de Pruffe & du roi & de la ré- 
publique dé Pologne. Les marchandifes dulc- 1 - 
vaut parviendroient par cette voie dans les états 
du roi de Pruffe, d'où elles feroient verféés dans 
l'occident. 

Quoique"la faifonfut fort avancée, nous ren- 
contrâmes une caravane chargée de miel , dTiy«r 
dromel, de furf & d'autres productions ruffes, 
qu elle alloit décharger près de Dubiensky , pour y 
êtrede-Ià tranfportée par eau à Elbing & à Dan- 
zig. Une pareille caravane eft fouvent compoféé 
dé cent à deux cents chariots i attelés de 4 à : 6 
chevaux, qui pendant tout le voyage le repofent 
la nuit en -plein air, au milieu d'une barricade 
formée avec les chariots. La manière de vivre 
de ces gens ëfl auffi fale que grôffiere. La puan*- 
teur qu'ils répandent îur la- route , rinfeétc pe»i 
'éuit plufieurs jours. Us n'en font pas moinshotl- 
r n*tes &'préy;enans envers les étrangers. , Ce fc^ 
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roit bleffer leur, délicateflïj que de km offrir un? 
récompense pour un fervice rendu. 

Au lieu d'être marqué d une croix comme en 
Allemagne , on diitingue en Pologne le lieu d'un 
meurtre par un amas de bois , mie chaque panant 
augmente dune branche* 

On commence en Volhynje & trouver les hom- 
mes diffèrcns des bêtes. Dès qu'on a tourné le 
dos à la petite rivière de Styr , le pays s'ouvre , f 
& Ton ne voit plus fur la rive droite du Bog ., 
que des plaines fertiles & bien enfemencées. Les 
nommes y font grands , nerveux, & ont toug 
leurs membres bien proportionnés. Ce ne four 
plus les os poligones des Siléficns , ni les figures 
chiffonnées de leurs voifirçs continuellement wp|i 
dans les marais & cjans les bois : tant le climat a 
d influence fur la conftiwiop! Les Volbyniens 
refpireqt un air pur qui contribue au dévelop- 
pement de leurs facultés corporelles & intellec- 
tuelles. Us ont au moins le fentimentde leurop- 
preflion ; ce qui n empêche pas qu'ils n aient coi*- 
fervé le mépris des Scythes pour la douleur & la 
mort. 4 , 

&a ; nobleffe m ? a rapporté unanimement , qjje: 
lors du dernier Soulèvement des Zapproges jk tks 
Haydamakes , les payians de la Podolie & de lai 
Volhynie , n'a voient attendu que l'occafion de te 
joindre à eux , pour fecouer le joug de fefcta- 
vage, & fe procurer l'indépendance $ un gou> 
Vernement plus fuppQjtable, Pugatfcbw , Goj*- 
4a , Dezuba , Horiah , font : des images de leur 
penchant à la liberté (*). Les femmes y fonj 

■ n — *■— n -+• ■ ■ ' ■ ■ i ■ m 

C *) Gonda fut lt chef des tfajdamikts réyoltéi Vm 
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ericore pins pondes au mouvement que les hom- 
mes , parce qu'elles en craignent moins les fai- 
tes. Elles accouchent prefque fans douleur , & 
peu d'heures après elles continuent leurs travaux 
domefiiques. Les enfatis de cinq à foc ans mon* 
*ent déjà les chevaux le moins domptés. L'ha- 
bitude les a fait naître , pour aitrô dire , cavaliers , 
comme les Turcs & les Asiatique* ^ avec qui* ils 
aiment à porter les armes-. Le roi de Pruffe a 
dans fes troupes légères des Polonois , qu'il y re- 
çoit parmi les huflards , malgré le préjugé contre 
les Ky (*), comme il reçoit volontiers les 
François dans l'artillerie & le génie. Une foute 
de préjugés les aveugle. Ils ont des forciers, & j'ai 
vu les lieux où Ton en a brûlé depuis peu; des 
poffédés comme à Ekhsfeld , que les prêtres exor- 
cifcnt ; des guerres continuelles avec le démon > 
contre lequel ils palifîadent l'entrée de leurs 
maifbns avec des guirlandes bénies ; des mala- 
dies crulls guérrffent à la Sanftel ; des fpeâres 
qui font abandonner tes châteaux. En Volhynie , 
h langue déjà altérée tient le milieu eptre le 
polonois & le ruffe. 

Dubho, appartenant au prince Michel Lubo~ 
mtrski , efî une des plus grandes villes de Vol- 
bynie. Sa foire du mois de janvier y attire des 
marchands de prefque tous les pays. Les affaires 



177*» en Ukraine ; Dezuba, celui de la rébellion dant 
tç feigseurie de Plcfle, en Haute- Silène â Tin 1781. 

( * ) La ptuparr des noms polonois font leramés 
en ky. 
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qui s'y font , montent à des millions. Les Turcs; 
les Arméniens , les Anglois , les Suides , les .Al- 
lemands y apportent tout ce qui peut flatter le 
goût des feigneurs Polonois pour la magnificence. • 
Après Mohjlow fur le Nieper, les Turcs confi- 
nèrent Dubno comme le lieu le plus favorable 
pour leur commerce. Pendant toute la foire le 
courtage y cft entre les mains des juifs , qui fa-* 
vtnt en tirer pour eux un bon denier. G cft le 
teins des divertiflemens du carnaval qui y font 
portés à l'excès. Les loges bâties dans le marché 
par le prince pfcur les marchands , font propres & 
commodes. Il y a un théâtre bâti à la moderne , 
qui eft occupé par une troupe de comédiens Po- 
lonois pendant quatre femaines. La ville compte 
fix mille habitans , la plupart juifs , les plus fi- 
ches de la Pologne après ceux de Brpd & de Mo- 
hiloV. Il y loge 35 à 30 mille perfonaes en 
tems de foire. La citadelle n'eft qu'un baftion 
carré fans ouvrages extérieurs , environné feule- 
ment d'un foffé revêtu , & du côté oriental d'une 
grande plaine marécageufe , où le prince creufe 
des canaux qui la rendent tous les ans plus fer- 
tile. Les haras dû prince font les plus beaux 
du royaume , pleins de chevaux arabes & turcs. 
On y a vu des étalons de mille à quinze coïts 
ducats. Mais la diminution de l'opulence des Po^ 
lonois , leur goût pour les chevaux efpagnols 8ç 
anglois , &r le haut prix auquel les étrangers at- 
4cignent difficilement, ont été caufe que le re- 
venu n en égalant plus la dépenfe, le prince , par 
uneTage économie , laiffe la race arabe s'éteindre. 
La plupart de fes étalons font maintenant torts. 
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•a de BefTarabie. lis ne demandent pas tant 
de foins que les arabes, qui ne s'accommodaient 
pas fi bien au climat. Le prince parte prefque 
toutes les langes vivantes , & il a traduit plufieurç 
ouvrages italiens , allemands & françois en pojo- 
nois,pour hâter l'éducation de fes enfans. ., 

Les petites villes de Sambol 4 Leçhowitz t 
(Jiii appartiennent au prince Jçhknow&y., dont 
le père , zélé protecteur des arts & des factices , 
a fini fes jours à Leipzig , dans le fein du repos 
& de la philofophie, n'ont ni fabrique, ni éta- 
bliffement qui réponde à l'idée qu'on a de l'an- 
cien & du nouveau propriétaire. Tel eft le trille 
fort des Polonois , dont les feigneurs vont dé- 
penfer des tommes ^n&ttty (bps les pays étran- 
gers. On raconte"' du pfincç Potocky , qu'il a 
perdu en France, 35000 louis â'or , pour recon- 
noitre en quelque manière le compliment qui lui 
étoit fait d'être 'un beatr joueiir. 

Je paffai quelques jours A KuUfchin fur les 
frontières -de la Podolic , bourg appartenant au 
général Poniatowsky , dont j eus le bonheur de 
faire la connoiffance. Vêtu fuivant le coflume de 
fes pères , ce généreux Sarmate n'a pu fe réfou- 
dre à approcher du trône , quoiqu'il ait Thon-, 
neor d'être parent du roi. 

Dans ces quartiers la plupart des hommes par- 
viennent rarement à un grand âge. Les fources 
de la vie s'épuifent chez eux entre 50 & 64 , 
ans. Il y a des villages entiers qui font infecléj 
de la maladie vénérienne. Us prétendent qu elle 
leur vient desRuffes , auxquels ils attribuent tous 
les maux , fans fonger que les François qui étoitnt 
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parmi les confédérés > ont bien pu y contribuer. 
Pfufieurs officiers Rufles la regardent dans fon 
inoindre degré , comme le meilleur préfervarif 
èontre la pefte. 

Le 19 novembre f arrivai à Niemerow , an 
ipiviiér-général du général en chef comte Sol- 
tikow , auquel je .fus préferïcé le même jour , 
après «n voyage de 105 lieues, 

( JW ftre âchtvé. ) 




r**s»ë& 
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^ E l É JH E N S d'anaiomie , à l'ufage des peintres * 

des fculpteurs & des amateurs; ornés de î+plan* 

thés en taille- douce , repréf entant au naturel tous 

les as de V adulte, & ceux de l'enfant dk premier 

âge , avec leur explication- ; par M. Su$ , fils*, 

membre du collège de t académie royale de chirurgie*, 

fubfilttu du chirurgien en chef de T hôpital de L 

charité, do&eur en médecine , profejfeur de cA/- 

rurgie de l école pratique , & ttanatomie au Lycée, r 

de lafociété d'Edimbourg & de cette de Philadel- 

* phie. Premiere'partie, in-foL Prix 15 livres 

broché en carton. A Paris , chez rameur, rue 

des foffés St.- Germain FAuxerrois > au coin 

de celle de l'Arbre -Sec, N°. 53, & chçt 

! Méqtngnon l'aîné , libraire , rue dés çot&liers; 

die2 Royez , & chez Barrois , jeune , 4pi» des 
Auguïlins, 1788. ... 

Jljst-il réellement néceâaïre de faire une étude 

\ de l'anatomie ' pour réunir dans les arts de 1* 

! peinture & dé la fculpture, & pour peindre la 

' furface variée di* corps humain. Faut-il encore 

examiner les parties qu'elle couvre, & les rtif- 

forts qu'elle cache ? L'aftifte' né peut-il donner 

la vie à fes ouvrages, sli n'a étudié la nature 

I jufques dan? les ruines de fon ouvrage le plus 

! beau ; & qu'a de commun ce corps glacé par la 



Digitized by LjOOQ IC 



ii8 L'ES-* RIT DÉS JOURNAUX? 

port, étendu. fi# ta. marbre ^enir'onvert & in- 
terrogé par lé fcalpel curieux , avec cette beauté 
raviffante dont on fe propofe de reproduire , par 
Une heureufe imitation, les traits, les grâces & 
la fraîcheur ? 

Ces queffions n'en font point pour fortifie &. 
pour l'amateur inflruit; «lies n'en font plus , 
.pour, quiconque a lu le Traité élémentaire que 
nous annonçons, & particulièrement le difeours 
préliminaire, très intéreffant & très -étendu fur 
cette matière. Après l'avoir lu , on cft obligé de 
convenir de la néceflïté des connoiffances ana- 
• forniques, pour arriver à quelque fuccès*, foît 
dans la peinture, foît dans la iiculpture. Sur de 
ces principes , Fauteur réfute , avec énergie, les 

■ . objectons qu'on lui fait, & celles qu'on pour- 
roit lui faire. H les préfente dans toute leur 
forcé, afin de faire, mieux fentir celle de fies 
réporifes. Relativement à celle qui êft tirée des 

- artiftes grecs, qui , dit-on, ignoroietu l'anatotme , 

Jk cependant nous ont laîffé des cfrefs-d'œuvres , 
M. Sue, après avoir élevé des doutes légitimes 
fur le premier fait, préfente un principe de &~ 

, Union tout-à-fait neuf. 

r H n y a eu , jufqu à ce jour , aucun «traité 
élémentaire, à l'ufagé des jeunes ajtiftes. Il leur 

.en fallpit un tjui ne leur offrît, de l'anàtomîe , 

. que ce qui leur cft néceffaire. Ceft le fruité dont 
seft •ocupé M. Sue, dans les loifirs que lui 

. laiffem & les cours nombreux dont il efl chargé , 
&. les (bips qu'il donne aux malades. Pour rendre 

^cet ouvrage auffi utile qu'il peut fétré ', il • n'a 

négligé ancun moyen.' 11 à fuivi, pendant quel- . 
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que tems, Guillaume Humer , profeflcur danato- 
mie à Londres pour les artiftcs. Il a comparé 
là méthode de ce favant Anglois.à celle de 
M. Sue , fon père , anatomiAe juftement célèbre , 
qui a rempli long - tems à Paris , avec le plus 
grand fuccès , la chaire de profeffeur d'anatomie 
à l'académie de peinture & de fculpture. 11 la 
remplacé & le remplace encore. Il a hii-méme 
confulté les éleyes îiir la méthode qu'ils faifif- 
foient le mieux. Tous les auteurs qui ont traité 
de i'anatomie conûdérée dans fes rapports avec 
les arts , il annonce qu'il les a lus , médités , 
extraits. Àuffi , éclairé de toutes ces lumières , 
& envifageant l'importance & l'étendue de fon 
iiijet , a-t-il formé le projet d un grand ouvrage 
pour les artiftes. En attendant, il donne celui-ci, 
qui eft purement élémentaire , & deftiné aux éle- 
vés. Il lctar indique , dans fon avant-propos, des 
feurces où ils pourront puifer des connoiflânees 
Utiles , Comme le Traité des paffions de le Brun , 
& I ouvrage de Lavarer. Il apprécie & loue ce 
dernier d'une, manière q«i eft elle-même digne 
4'étoge. En effet , cet ouvrage dont on parle quel- 
quefois , mais que l'en cotsiott trop peu , offre , 
outre l'intérêt du fujet, & le mérite de la tra- 
duction françoife , un de ces beaux caractères , 
une de ces âmes pleines de candeur & d'énergie , 
de fimpUcité & d'élévation , qu'on aime avoir dans 
un écrivain. 

Le mérite d'un tableau , félon M. Sue , cou-" 
ifte dans la réunion de la beauté, des grâces 
fit de Texpreffion. La beauté eft le réfultat de 
frwftûude des proportions ,. dt l'harmonie de 
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leur eiwemble, comme de là perfeétion des dé-' 
tails HaûTent les grâces. Enfin , lexpreflion dk 
l'image vive & frappante des affections de Jame. 
Il faut avoir étudié l'anatomie pour réunir ces 
trots -qualités dans la représentation fidelle des 
êtres vivants. Àuffi, toutes chofes égalas d'ail- 
leurs, mieux le peintre «onnoit l'économie atû- 
maie , mieux il perce le voile , fous lequel la 
«atu/e (& dérobe aux yeux vulgaires., Le voilç 
eft tranfparent pour lui , s> ion coup-d"»il f avant, 
»- dit l'auteur , faifit & interprète toutes les for- 

* met, & fon pinceau' les tranfporte avec autant 

* defprit que de vérité dans fes compofitions. 4 
» Àuffi les vrais artiftes font-ils prefque les feuJs 

» en état de juger combien il faut de travail 
^ pour effacer jufquaux traces mêmes du tra-r 
» vail ; combien il eft difficile de donner à «nç 
» grande production l'heureux caractère de lai 
» facilité ; combien il a fallu de teins pour 
» faire croire , à rinfpe6lion d un ouvrage , que 
» l'objet qu'on offre aux yeux efl forci ; pour 
» ainfi dire , en un 'infiant plein dç vie , de def* 
» fous le burin , le crayon , ou le pinceau. « . 
» L'indifférence v avec laquelle le commun de* 
» hommes regarde les beautés de la nature, $'£> 
p tend jufqu'aux chef-d'oeuvres *de la peinture* 
t * deftinés à les repréfenter. L'extrême reflem-r 

* biance détermine la même manière de voirai. 
» d'apprécier. Le peintre auroit fouvent moins 
*- de mérite , s'il étoit plus applaudi. L'ignorance 
» a auffi fa manière de donner fon (yffrage, eefc 
'i de me pa* même fixer fon. attention fur ce qui 
"i- cû nature, dans les arts* « * 

Le 
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Le corps humain eft un édifice dont les, ot 
forment la charpente, & dont ils indiquent ; le$ 
proportions. Ces proportions font ijubordontyéçs à 
la diverfité du fexe, de l'âge, des nations, fie* 
climats, des ufages. L auteur dit un um fur ,1c* 
proportions de h belle nature, & ifrûfte >fy*Je* 
dérapgeqiens oeçaiionnés, dans la; confori^^oa 
naturelle par quelqu'jtnprudenceou par c}e$ }qinf 
mal-entendus. U Tapporte à ^e fpjct ,^a^s ^ne 
noie, Ain paflage curieux de Gabriel Na^dé, ^ Po 
y prétend , y eft- il dit, que ks Ghinpjsijiiijagir 
p nerent d'accréditer la petiteflfe,des ^eds^.aâp 
v de s'aiîurer de la fidélité de leurs femmes. \,o$ 
» mères, Cans fonger à, la .cQnfég^epçe, pgm^ 

> agencèrent à refluer ^r^^ir^ SJjNwHr 
» veloj>pQr Jes pieds 4e kur^.fiJ^i-a^ÎJtefcnf 
» t ppuvoient plus fprtir de k ( n*aifoQ ,, ni Jjftjfpî*- 

> tej^ir droites que fur les ; btas de^^x y^ftoi* 
f fervant^. ,î(tijtf .qettqfigi^ 

» fondation naturelle, les Chinois oj#jr4enfi T 
* Cément arrêté & fixé le wrçurs jjue jfu* 
» femmes, a voient (Jans leip* pieds. ... De ft^n* 
» lç$ darnes, vqnifienne3 l'ont fprcéps : .^ejggrjdQf 
y la rnaifo^plus ibuvem quelles ^Cjvquflrgiçm, 
» par les u&ges & iaçoi$niodités npmgarçiUej de 
» leurs grands paMns, « ,. (|( /, ^ 

Voici le pdfiage dans lequel 1 apfôur. répond i 
juie objeétion que l'on entend faire j tous les Jours, 
y JUes Grecs, dir-on^ connoiffoient fort fmxfir 

> natomie ; & l'hifloire ne ççiis dit }poin| qi^e 
j> ieùrs arriftes s'en .foient popipfo :,cep$ailagt 

> ils pous ont laiffé.des j:W-rd çerçvrgs x tfes o\j- 

> vrag^s accoqjfiis, ; JLInç ig^e, <})ye6Uo^^ & 
Xo*n« Xi/, V 
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» dé&nfe de h médiocrité parefleufe , que le tra- 
» vaît effraie. Nous pourrions en outré élever des 
» doutes^ fur le prétendu fait qu'on oppofe ici; 
» nous pourrions faire remarquer à ceux qui F ob- 
» jeétent, qu'ils ne peuvent l'appuyer fur aucun 
» monument rriftorique. . . . Qu il nous fuffifede 
v rtppelier ici que les anciens avoient, pour 
» deffiner le modèle viv ant, des moyens que nous 

* «'avons pas-, '&. auxquels H eft prefque hors 
J» tie doute qu'ils joignoiem fétude des os & celle 
* f des mufcles. On fait combien étoient communs 
S» chez eux les exercices du corps. Dans ces tems 
» reculés , la force phyfique des individus fînfoit 
9 laforcedescmpircs. Ce n'éft point un paradexe 
#<le dire ^de e'étoit en grande partie à la vi- 
W : gtieur des mufcles qu'un état devoit f* prif* 
>ftnce, qu'Us étoient les premiers ftiftruirietti de 
i* fes triomphes , parce que les combats *dè fra- 

* tio* à: nation fè *édmfoient dads la métëè à 
» des combats fingùliers d'homme à homme... . 
3» ¥oùt conferver* fa pniffance , il falbk ip'il 

* etfketmt la vigueur dc$ individus qui fetom- 

* pofoient. De-là fth attachement pour fe féôr» 

* ce tes 'forcés du corps x comhîrfëes avec h 
*- légèreté j'TagHtté , la fouplefle , Soient J ffir# 
y d'obtenir une éclatante viétoire. « 

- ' * ]Qne lV>rl fe figure des hommes de haute raiHe, 
» dont les membres font forts & nourris, to 

* mufcles bien prononcés, les chairs compares» 
>.lei parties dures & molles, recouvertes d'en- 
ï» vdoppes à la* fois fouples & fermes, chez lefl* 
-» quels enfin ht nature eft parée de fes plus belles 
» formes; tclf étoient kl hoaunes qui fe pré- 
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f fentoient aux jeux olympiques. « (M. de Pair 
eft d'un fentiment bien contraire dans fes Re- 
cherches philcfophiquts fur Us jGtks , & ii dit à cette 
occafion, comme dans &out fon ouvrage, des 
cbofes qui . étonnent beaucoup le commun des 
lèéteuts. ) » Au moment même de la lutte , de 
> la courfe, toutes 4es parties recevoient encore 
» un -développement fùperbe. LœH les faififlbfc 
» & les diftinguoit fans peine. Tout dans l'athlète 
» étoit en mouvement; tout fortoit des propor- 
» tions ordinaires. Son corps devenait alors pour 
j» le peintre & pour le feuipteur , une leçon da- 

♦ natomie. Les attitudes menaçantes, finrention 
M des gefies> les enlacemens des deux corps ferrés 
«a> l'un contre l'autre , rien û'échappott à l'artifte; 
» c'était- là qu'il étudoât le jeu dû fyftéme muf- 

* culaire , qu'il le voyôit réellement a travers 
» les tégumehs. Toutes les différences qui peu- 
» vent réfulter de la différence des ^pofitions 4 
p des efforts , fbppoient fuçceffivement les yeux, 

# & fembioient lui diète ce qu ûVavoit à feire..., 

* vQûeceux donc qui citent l'exemple des Grecs 
¥ powrfe difpenfer , dans les arts d'imitation, 
» de l'étude de l'anatonûe , faflent revivre ce» 
» anciennes tnftituàons qui étoient, pour les fcûtp? 

• teurs & les peintres-, de véritables démenftra- 
» tions anatomiques du corps humain ; qu'ils vien- 
» nent enfuite nous dire, s'ils lofent, que ces 
» articles ne faifoient point une étude très-éten* 

• due de l'économie animale. Ceft ce qu'on ne 
» pourra jamais fe perfuader , lorfqu'on jettera 
» feulement les yeux fur tes fuperbes deffins , ces 

* fculptuic* adttkahl&, ces chef-d'œuvre* dcé 

F a 
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» arts qu'ils nous ont lattes, digpes «Baro&Jaffr- 
*. jourdhui denous ferrir de modèles. Concluons # 
» donc qu'ils ont dû ,<camme iiou$,qdûk[iie d'aac % 
» manière différente., ie livrer à l'étude edei*- 
•» Jtttomie, en conntntw -les détails , pour «é~ 
* curer & «rendre auffi parfaits leur» duw»ge$<* 

L'auteur antre dans de grands : détails ïur ce 
qu'on appelle acpntfmn an peinture. Il^en dé- 
voile le méchamiûne. Il remonte à 'X'arigm&<dtf 
affections de l'ame , examine tes différer^ fyllô- 
•mes fin: cette maiierc , & de-ila paffeiau* 6gn« 
extérieurs des paâtens fin* toute ïhaàBcadeàx 
-corps, & enparncuher fur ie vfège. U:tndkp* 
les «ujfobf qui concourent à bur expreffion ^ k 
démooirc abrfi 'la néceflbé de lg myolegie. 

Ce que M. Suc publie aânollemem , »*eftjç» 
la première partie de &n ouvrage. Il netdonne 
dans ce moment que des élémens doôéciogîc. 
11 projet de publier la féconde & dernière- p^ 
lie fur la mjiologie , .le plutôt ^pie festoecupa- 
tious le 4ui permettront. 

X exécution des plancfaes crae préfeaie^e ^^ 
lume qUc nous annonçons, efi~onttie .peaty» 
plus ktisfoàfante. Chaque planche a wme> expli* 
jcanon particulière v& iommaire, qui .aebewde 
seadre l'ouvrage dune très-grande utilité ;pour 
les .perfoDues; qui , fans faire une étude profonde 
de l'analogie, ccnûcrent cependant à cet» icienoi 
quelques theûces de loifir, & pour les jeunes a* 
lifles ^auxquels M. Sue le fils donne des leçons 
publiques arec uo fuccès qu'il doit à fionesqpé* 
rience dans «et enfeignement , & aux crânou* 
twccimulupliàes .qu'il réunit ûur.iinaWBme-co» 



Digitized by LjOOQ IC 



1>E C E MB H é; 17W. 115 
Métée dànrfes; rapports avec la peinture & la 
fculpfrife. Enfin* l'auteur fouriem avec honneur 
tttt 4 rRfttl trèy-dnnrigué dans la chirurgie. Formé 
pif* le£ fcçon* «ftin père qui lui offre le pin* 
Beau modefe der taiens & des vertus , il prouve 
4éja' qu'il- doit parcourir ta même carrière avec 
jte épi fûccès. 

f^ Journal général de France ; Annit littéraire. ) ( 

_ »■ . J u ; ii , p.. ■ ■ 1 ■ ■ 1 ■ '■« ^ 

Là germination , 'bu nouveau principe de phyfique ; 
^«r un médecin. À Londres; & fe trouve à 
Paris ,; chez Méqtvgpon Ta^aé , libraire , 4 ru* 
des Certclicrs , près: des écoles de chirurgie; 
& chez Croulteboij, rue êa Mtatariafc 



u 



N nouveau principe do phyfique , s'il étoi| 
rm y ferait la découverte d'une nouvelle loi de 
^nature, & une pareille (Réouverte (croit une 
grande gloire , non^feulement- pour l'auteur de 
cette brochure , mais pour notre fiecle. 

If y a àt\\x ftedes , à peu-prè* , depuis Ga- 
lilée , qu'on a commencé à regarder autour de 
foi avec quelque attention & quelque eiaétitade i 
on a recueilli dés faits , & on les a claies avec 
méthode ; on a obfervé des rapports entre le* 
phénomènes , & on en a qyptiqué quelques-uns.^ 
Cependant on a découvert bien peu de loi* de 
kl nature. Nous n'en connoiffons peut-être qu'une 
fente très-générale, la gravitation , encore n'efc 
eMfr bsm connu* que. dans le» grands efpacet* 4 
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{ans les grandes maffcs, dans la marche , $*> 
la forme & dans les diftançes dçs planète^ .;• 

La gravitation v julgu à préfcm >: e$ m* kA 
4e raftronomie yli^çôt qu'une loi' de -fa) nantfe» 

Cette loi peut être univérfelle > & cela eft pre- 
nable J mais je "dis que cela n eft pas démontré,. 
-& que toutes les fois qu'on a voulu. fe fervirdft 
la gravitation pour expliquer l'élaftiçité t des corps*, 
.leur cohéfion & d'autres phénomènes^ on a rééffi 
à dire bçaucoup de. chofes ingénieiifes , friSpP* 
dire une feule de démontrée , comme la grâtir 
tation de la lune vers la terre. , 

Dans la féconde de fis vues for Ta notur* ± 
M. de Buffon a entrepris de chercher comment 
la gravitation powok agir for ks petites maffe* 
$ auprès de nous : il a fait des fuppoAtiçns, 
des hypothefes dupe fagacité prodigieuie. Peut^ 
être il a devine jufte , mais nous ne le favon* 
pas, & ni hû non p|u$. • t - • , *■' 

Le* hypothefes d'un hoajune $t génie, ne 
font pas toujours les loix de. la nature, & quand' 
elles le font, cela même eft une découverte à: 
^ire. ,-♦..., 

De nos jours on ne rencontre, que des gens 
qui ont fait des découvertes • ; T\*n • pajrte .«ftflt 
fluide univerfel , qui eft le principe & le con- 
fervateur de la vie des hommes/ & du mouve- 
ment des planètes { ces vaûV gapprochemens ca* 
raâérifent le génie }j l'autre parle d'un c'éer, 
avec lequel , fans le connoître du tout , on ex- 
plique les phénomènes de la lumière , bien plut 
aifément qu avec les rayon* du fqleil ; d'autre* 
enfin ont trouvé dans les pitrm r <Ups ks.tos 
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th, dans les paroles , ou dans quelque autre 
chofe , des fecrets avec lesquels ceux qui vivenc 
ne meurent pas , & ceux qui font morts revien- 
jjcm fouper arec les vivans. Nous demandons par- 
don aux bons efprics de faire mention de cet 
(ublimes découvertes ; mais ils ûvent ce qui eti 
eft , & nous , pouvons leur dire : Fcytj où nom 
en fommes réduits. . . - 

Qu'ejt-ce que ceft aujourd'hui que ce nou- 
veau principe de phyftque , cette germination ? t 
Èfl-ce encore quelqu'une de ces rares concep- 
tions par lelquelles on trouve û facilement le 
mot de l'éternelle énigme de l'univers? Non, & 
il faut bien le garder de confondre cette^bro* 
cbure avec tous ces ouvrages où l'efprit hurfbm 
en délire a voulu expliquer tout ce qui eft dam 
fa nature, & même tout ce qui n'y eft pas. 
_ L'auteur de h germination, la donne comme 
un nouveau principe ; nous croyons que ce n eft 
guère qu'un nouveau mot. Nous croyons que 
Fauteur a été fouvent trompé par le mot qu'à * 
créé ; mais qu'on life cette brochure , qu on fa' 
fife en fe dépouillant également & des préjugé* 
ami-philofophiques, & des préjugés phiiofophi* 
gués,, car il y en a aufli beaucoup de cette ef* 
pece ; & l'on trouvera peut-être que dans fee 
•rreurs même , l'auteur annonce & promet aux 
ûvans un efprit capable de reculer les borne^de* 
icienccs. 

Cette annonce , nous lé penfons , leur fer* 
plus de plaifir que de peine s car il paroittrès» 
vrai que la Rabbia ddlaJZelofiq ne tourmente pas 
les phyficierjs comme les moralises. . 1 

F* 
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VMd'-k début de l'auteur. » Rien ne peut 
v être pWs agréable aux fages, ni plus utile aux 
» progrès de la phylïqite , que ces principes éwt- 

* dus 9 ces loix générales qui expliquent beat*- 

* coup jàt ebofes & renferment un grarid nota- 

* bre de faite. En m'occupant de la recHefche 

* de -ce genre de vérité , fai cru appercevôir 
» un de ces principes , & je vais tâcher dé l'ex:- 
*' pflfa^ici. Je n'en rechercherai point^ la Caufe , 
i & rtef Iferai aucun effort pouf découvrit l.c 
» principe fupérîeur doù peut dépendre cette 
fr propriété univèrfelle & puiffante. Peut-ftr* 

* elle touche de près à l'origine des êtres , S 
x w die naît immédiatement de cette caufe 1 pre- 

* mtere , fouvertnhe , indépendant, qtri n'exKfe 
w que pa? elie-méfoe. Sans vouloir nou* etf#* 
y ger ici dans des~ difeuffions abftraites au' Ôj«< 
f<fe cette loi ; fans entreprendre dr la 1 com- 

* menter , de l'expliquer -, ni rendre comptée 

* motifs fur lefquels elle a pu être fondée, c# 
f lui qui h fit l'établit dans touteTta namre îéM 

* publier ces motifs ; nous nous contenterons* 
y limites obfervatèurs , de montrer qu'elle exifte, 

, » & de te prbuver par des* faits. Je vais dNttë 
» uniqfleilient énoncer le principe , s & en'Êwrt 

* uri certain nombre «d'applications. Voici donc 

* la loi : Que tout croiffe } que tout s'augmente autant 
ï-qttit fera poffible , & non-feulement les corps & Ut 
» fubftances ', mais encore auffi. la qualités ; que toutei 

* fortes d'êtres exifians foient toujours le plus grand 

* poffible 1 . « r * 

? Ceft ee principe qu t o9ponrroir # dit l'auteur, 
nommer la germùuttmt. '""'," 

4 ' N 
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Il le développe dans des applications de trois 
genres diffërens : i°. dans la çroiflânce & dant 
taccreiflement des fubftances , des corps répan- 
dus, dans cet univers , qui femble être à la fois* 
fottefier où fe font les êtres , & le magaftu qui 
les contient; if. dans la croiflance des qualités 
phyfiqiies.de ces mêmes êtres;. 3 . dans la croit* 
fonce des facultés , des talens , des pallions , d* 
certains kats même de l'homme & de tout' c* 
qui a une vie, de tout ce qui eft fenfiMe* 

* Tom croît , dit-il en parlant des fubftances v 

* & s augmente ; les végétaux germent & s'aug* 

* mentent à un tel point , qu'un gland devient, 
» un chêne; tous les animaux croifient de même» 
» Non-feulement les plantes & les animaux <\a 
9 toutes les efpeces , mais les minéraux eux-* 
» mêmes prennent de V accroiflement. Un ftloa 
» de mine germe , il fe prolonge & fe rtmifi* 
&' le long des veines des rochers qui lui font fa* 
* v vocables ; A fi dans fa toute il trouve de» 

* cavités, il les remplit de fes crifiaux» defet 
» produirions & de fes fruits ; il femble fur-, 
» tout s'étendre davantage lorfquil fe dirige 
» perpendiculairement , ambitieux de parvenir 
» au centre de la. terre. Non-feulcrotnt chaque 

* végétal crolt^ mai»ia dbfle entière des yégé- 
» taux 91e la terre , dans (a fécondité plein* 

* de luxe, pouffe & fait naître partout. Quand 
» ils ont couvert, toute fa (urfacc > ^orsilss t enr 
» tafient les uns fur.ks autres y & des plantes 
p parafées naiflent foi les autres plantes-, eties 
» recouvrent & remplirent de nouveau les en- 
» é*<m dépoutBes , 1er rivages déiaifles > UftAr 
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» tcrvalles des : rooiffons , tes allées tfunr pir- 
» terre. L'art s efforce en vain de les séprimer ? 
» elle* répullulent fans ceffe malgré kî,&kffent 
$> fon opiniâtreté , parce; que la nature abonde 
» & foMonae • ,' & que tout eft agité d une force 
V ftcrçte & puiflante qui le poufte à produire y 
S» à agir , à germer & à s'augmenter le plus» 

* poflible. L'uni verfalité des êtres s'étend àlin- 
» fini ; le ciel eft immenfe , & des êtres fans 
v nombre fontfomés dans l'étendue. Outre cène 
» multitude d'étoiles que nous voyons par* une 
v nuit fèreine , un télefeope découvre au-deffus» 
v d'elles un ciel inconnu , plein dune multitude 
» égale d'étoiles nouvelles. Un meilleur inftra- 
» ment en montre encore dsautres *u-deffus de 
» celles-ci ; & à mefure que des inftrumens çh» 
y parfaits permettent à i'obfervateur de .pénétre* 
» phis avant , il voit toujours 4e nouveaux deux; 

- » fe découvrir , & les bornes dt l'univers fuir 

* & s-'éiotgner à mefure; parce que tout eft fou* 
» mis à la même lot-, qui vent que tout foit le 

* phi* grand poffible. *...:• 

Nous ne ferons encore aucune obfervation fur 
Se néuveau principe de pfcyfique ; il faut parcour 
tir les deux* autres genres d'application. 
- » Non-feulement les rajffes croiflent , mais 
» des ebofes toutes différentes des tpsuTea , les 
» Amples' qualités gemment & s'accroiflem conv* 
» me les iubfbnces.' La verdure des herbes & 
» du feuillage, tendre & claire au printems, quand 
v ils commencent a pouffer, s augmente enfuite 
» & devient de plus en plus foncée : leur faveus 

* cû également doiKt 4 ^iUé,4>boci a «ji* 

; 1 " c 
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* s'accroît avec l'âge , & dévient de plus en plus' 
> iterà* Dans Ids arbres réfineux \ leur propriété 

* réfineufe; dans les venimeux, la force véni-" 
» meufe vont de même en s'augmentait.' La ci- 

* guë, pfefque innocente en naiflarrt; devient 
» en croiffant pli» acre «& plus meurtrière. Plu- 
» fieurs êtres lemHent vouloir s'agrandir par 

* leurs*qualités , & affe&ent des propriétés qui le* 

* étendent au-delà de leur mafTe trop petite : k 
» plante s'étend par fon odehr , & occupe de 

* ïés émanations toute la prairie ; l'oifeaii s^- 
» grandit par fon chaat, & veut remplir toute 
» la forêt des accens de fa voix. L'étoile perdue 
? dans les profondeurs de fefpace, s'étend par 
» (a lumière dans route tlmmenfité , & annonce 
» fon exifierfee jufqu aux*extrêmités de r*univers5 
» L'homme, infiniment plus petit que l'étoile; 
» brûle de sf agrandir , : & voudrait briller amli 

* loin-quelle. Les divers états par Icfquels les 

* êtres animés paflent, crôiffent & s'augmentent 
» comme leurs qualités. Les difpofttions auxdift 
» fërefttes maladies , germent & fe dévHoppenr, 
» & engendrent ces maladies; 6ns que fouvent 
»- àuctfh- accident nouveau les ait occâfionnée?* 

* L'odëtor d'une fleur a foffi* (ouvert t pouf jfct-* 

* ter une femme .dans des cpnvuHtons extrêtt4e& 
» — Une jpofitkm tranquille invite au forornèil': 

-** quand on veut s endormir , on fé couthe im« 

* mobile, en filènee & les yeux fermée , & cette 
» attitude procure le fommoH ; même malgré 
> foi. Pourquoi? Pour trouver la raifon de cet 

* effet , je cherche tfabord en qu<n cctaflfiè là 
>- caufc du ftfmneil , loccafioh, la pofturc faitf 

J 4 
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> le produit. Cette attitude confifte entièrement 

* à arrêter & fufpendre pendant quelque tems 
» quelques-unes des fondions dépendantes de 
» lame. Lorfquii a plu à l'homme immobile & 
» couché de fufpendre ainfi quelques-unes des 
3> fondions dépendantes de fon ame , cette fuf* 

> penfton alors eft donc devenue une; de fet 

* manières d'être , une des. propriétés de fpn.ame, 
y Cette propriété doit croître j parce qu'il faut 
» que tout croifle. Ç eft pourquoi la fufpcnûon 

> de ce petit nombre de nos facultés, de la 

* vue & du mouvement , gagne infenfibfement 
» toutes les autres facultés , la raifon , la vok>n* 

* té , le fentiment enchaîne toutes fes fondions > 

* & plonge ainfi l'homme immobile dans un pro* 

> fond fommeil» — Ltf murmure d'un ruiffeai 
V procure auifi le fommeil ; & ainfi deux cho- 
:* les contraires , le bruit , le filencc , produifent 

> le même effet. Quelle en eft ta caufe? La mê- 

* me loi ; car ce murmure eft un bruit cootW 
» nuel , uniforme , & toujours le même. Quand 

> un homme eft attentif à ce murmure, cette 
y idée dWiformité gagne famé & la remplit, 
jt & .occupa rbonirnç tout entier; de manière 
? .'mie banniflant tome autre idée , toute autre 
31 ( rnaniere : d'être, & tout autre défir que ceux 
*t;de l'uniformité, il fe jette dans le plus tmiforr 
» pie de tpus les états, qui eft le fommeil. Vi* 
*. dée. de ce murmure toujours répété > voutec-? 
«p cuparit de lui feul, a commencé par bannir 

jt/dç cjiez vous toute id£e , toute autre itè* 
î: 9^!?î & cette idée, en excluant jtoutes les au*» 
^.^r^ eft caufe qu'à fon toiirep^you^l^wlu^ 
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P elle-même, & que vous ti entendez plus ni ce 
» murmure , ni aucun autre bruit. Nos vices , nos 
» vertus, nos ta 1 en s, nosfentimens&nospaffions, 
» qui font pour nous d'autres manières d'être \ 

* d'autres qualités, croisent & s augmentent dans 
» les mêmes individus , croiflfent & s'étendent en 

* paffam des individus aux individus , & quelque- 

* fois d'un individu à l'efpece humaine entière. 
» La gaîté d un feul homme fuffit quelque- 

* fois pour mettre en fête tout le village. Sa 

* gaîté fe communique à ceux qui l'environ- 
*- nent ; de ceux-ci à d'autres : la joie vole & fe 
» répand de proche en proche, & fe redouble 
» en s étendant. On formg des jeux, op ac- 
» court enfouie; un peuple innombrable eft a*- 
» femblé dans la prairie , & remplit l'air de 
» cris de jèie, 

. » Dans: d autres circonftatices ; cette même 
» caufe produit des effets bien différera , mail 
» par le même principe. Née une fois dam lé 

* cœur d'un combattant, la fureur guerrière 
» qui la faifit ne fe borne point 4 remplir focr 
v aine & à ne 1 pofleder que' lui féul ; ambitieute 
»- de croître: encore, de s'augmenter, de s'éter*» 
» dre, elfe ferépaàd dam le champ de bataillé 
w fur tous* fes compagnons , <pà , ardait? cem* 
» me rai- à> la communiquer, Fexhalenr de même 

* & animent des mêmes feux tons ceux qui lê$ 
» environnent. L'ardeur du fang & de h gloire 
s» court de rang^en rang, pénétré jufqufaux cot- 
a> hortes les plus lointaines , & agite bientôt Far- 
jr mée entière. Àinfi i'ame d'un feu* homme 
» séttad bts tôt» ce yaftè efpaee , & la furent, 
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» l'hérolÊgne cFuh feul , fc déploie & s'agrandit 
» fur cette immenfe -multitude. « 

L'auteur rapporte d'autres exemples ; mais ceux- 
là fuffifent pour faire coraprefidre for* principe 
dans les différehs genres d'application qu'il es 
£tit. 

Cet extraie feroit terminé ici , & nous n T au- 
riens que peu de réflexions à» ajouter, fi noue 
ne connoiffions l'auteur que par fa brochure : 
mais noits favons qu'il a entrepris un ouvrage 
beaucoup plus considérable. & de la plus haute 
importance parle fujet -, & s'il eft .vrai ,. comme 
nous le penfens , qu'avec infiniment d'efprit & 
de fagàcité il s'égare dans fa marche, eflayer de 
le ramener dans les bonnes- routes , c'eft peut-- 
être rendre un? grand fervjce aux feiences On 
s'applique beaucoup à perfectionner les, infime 
mens ; les premiers de tous les inftrumensce font 
les hommes de génie , & ce font ceux là far* 
tout qu'il faut tâcher de perfectionner. 

Première application. . Tous les corps , Cous les 
êtres , tous les individus croiffent & s augmentent 
le plus cuit eft poffibU. Sans doute ils croiffent r 
& c'eft-Û un grand phénomène pour tous ceux 
que l'habitude n'y a pas rendus infenfibles y mais 
ils ceflent auffi de croître , ils décroiflent & pé- 
îiflent f & c'eft-là un autre phénomène auffiun*- 
yerfel, auffi merveilleux, & que le premie* 
n'explique pas. Un gland devient un chêne ; mais 
pourquoi le chêne ne çonvre-t-il pas dans un 
accrohTement continuel les airs & le globe i 
Pourquoi n ? efl-ce que dans les vers du poète 
ga'oo ]ç vpjt prefer les tnfers & ftnin la c'mx ? 
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1 La croiffance de tous les corps animés on ina- 
nimés , le terme où elle Variété , la décroiftance 
& le dépérifienent , tout cela efl le même phé- 
aomene probablement ; mai» tout cela enfemble 
n'eft que renoncé du miracle de lorganiiation , 
de ta rie , du miracle enfin de la nature. Ce n dk 
pas donner un principe qui explique la nature r 
• aeft préfenier vivement & avec un fentiraent 
énergique & profond \ le prodige qui la rend 
inexplicable. 

£jt païTanr des individus aux elpeces, le prin- 
cipe de l'auteur refferableroit beaucoup plus à 
une découverte. Dans chaque efpece en effet, ta 
sature paraît avoir tellement prodigué à l'infini 
les germes de fécondité , qu'on- ne conçoit pas- 
comment il n'y a pas une de ces efpeces qui 
s'empare en quelque forte d$ tous les principes 
de vie r & régne feule for le globe , fur L'anéan;- 
fa/Temenf: de toutes- les autres espèces. On voie 
réellement une forte de tendance à une propa- 
farion à l'infini , dans la fécondité pfodigieufe> 
des germes de chaque efpece ; mais qu'eft-ce qui 
^arrête, car elle eft évidemment arrêtée? Com>. 
snent fe fait entre les efpeces ce partage de l'exit, 
tence ? Sonr-oe ptufieurs infinis qui fe fervent de 
fcornes? Mais qu'eft-ce qœ des infinis qui fe K- 
jnitent? Comment plufieurs infinis exiftent~ik à> 
côté les uns des autres? 11 n'y a qu'uni chofer 
fui loir ckke dans tout ccU; c'eft que nous- ne 
pouvons y rien comprendre. Pour atteindre^ à 
ces vérités , il nous faudroit d'autres fens : elles 
ne font fûremerttpas contradictoires , .mais pour 
*qjk . c^tel font inçompétonfiMes* , > > 
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II faut pofer la borne , x & repofer deffus fa?" 
fête. 

On peut faire fur ce fnjet d'autres mieftiofls y 
auxquelles robfervation pourra peut-être un jour 
répondre. Y-a-t-il àts efpeces qui périflent? Dan* 
«Mite l'étendue du globe & dans un certain efpace 
de fiectes , les efpeces font-eltéi dans leur po- 
pulation, dans des proportions peu fu jettes à de 
grandes variations? Les petites efpeces, qui en 
général font beaucoup plus nonibreufes , pren- 
nent* elles par leur nombre autant de quantités 
<fc vie & d exiftence que les grandes efpeces par 
leur maffe ? Nous nous expliquons ; fi ou pré- 
voit une balance, qu'on mît dans un plateau 
toutes les baleines, & dans 1 autre tous lés ha- 
rengs, par exemple, la balance ptneheroit-eH* 
de quelque côté , otf demeureroit-elle en équi- 
libre ? Nous ne voyons plus la barrière de Vin- 
fini entre la folntion de ces problèmes & l'efprit 
htfnam;*& fi une fois telles étoient rëfoliies, 
en feroir quelques pas peut-être vers d'autres vé- 
rités qui parcaflent inacceffibles. Toujours eft-it 
vrai qu'on connoîtroit beaucoup mieux la nature 
&iès- grands procédés. 

Seconde appKoanoH* Les qualités wviffent. Non* 
arrêtons- ici l'auteur^ au premier mot. Nous le 
croyons' deviné à être un jour un de nos pre- 
miers plrilofophes ; niiûs qu'ily prenne garde , 
ifc dorme là dans la plus rrfauvarfe phitofephie. Le? 
qualités rie font que des rapports des chofes à 
nous, c'eft-àdire, qu'elles ne font rien bon de 
l'impreffioa que nous en recevons. Dans le lan- 
gage ordinaire , il eft permis de 4ire ; k parfiuttt 
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de la rofc mit ; la verdure du gazon s'augmen- 
te ; mais dans le langage philofophique , c'eft la 
rofe feule qui croîr , & qui , dans fon délicat 
tîffu , éprouve des changement qui font changer 
àuffi le doux parfum qu'elle répand autour d'elle. 
ta croiflance & l'augmentation des qualités dtt 
Corps-, n'efi donc pas une chofe différente de lf 
Croiflance & de l'augmentation des corps eux- 
mêmes. v 

*' Cdi par cette manière de confidérer les qu* 
Btés , que les philofophes anciens , qui avoienl * 
fant de génie , ont trouvé fi peu de vérités. De 
iôtnbîen de manières i'efprit humain peut eroer? 
Slf veut raifonner d'une manière abftraite fur les 
ftftftatices , & fans égard à leurs qualités , feules 
èfiofes par lefquelles nous puiflion* les connoi- 
ffè\ piaf lefiruelles elles exilent pour nous, on 
«ff dafttf un abîme : s'il veut raifonner fur tes 
qualités , en fes confidérant comme quelque chofe 
âè réellement exifianr hors de ijous & de no* 
impreâïons , un autre abîme cft k nos côtés. Nous 
int devons marcher que fur une jigntf , & les pfeV 
fir^fces fom de tous, les cotés. Quelle terrible con- 
dition ! Eh bien ! nous en ^aimons quelquefoil 
jUfqirà fa rigueur; nous aimons mieux décote 
vrir que voir; & les voiles dont la flatue d'Ifif 
etï couverte depuis les Egyptiens , ont fait bien 
plus encore les délices que le fupplice de ceux qui, 
de génération en génération , ont tenté d'en fou- 
lever quelque*coin. 

Il eût fallu nous rendre éternels , ou on a bien 
fait de nous cachçr la nature des chofes éter- 
nelles. 
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Le morceau fur le fommeil, que nous avon* 
cité , eft extrêmement ingénieux ; la précifion 
que l auteur y donne à fori fyflême > prouve bien 
qu'il eft très-capable de cette précifion d'idées 
avec laquelle feule on arrive aux vérités. Mais 
parce que te fommeil d abord léger devient pro- 
fond , il imagine que le fommeil prme , ou , fi 
Ion .veut, qu'il croît comme les plantes ou corn-* 
me nos qualités croiffent : on n'adoptera pas cer 
afltmiiajions. Tous les corps environnant , en 
agiffant fur nos organes, font pafier lé mouve- 
ment de l'extérieur à l'intérieur ; notfe-mémes en 
agiffant, nous produifons au-dehors de nouï ua 
mouvement qui fè communique au-dedans. Lors- 
que nous fermons les vêtu an contraire, &quo 
nous reftoro immobiles , nous mettons tout cq 
repos hors de nous , & le repos s'étend du de- 
hors au dedans; e en; le fommeil. Toutes les roues 
intérieures d'une pendule font en mouvement , 
f arrête le reifert moteur, 4 tout eft arrêté : ce 
•eft pais là un* implication du fommeil, mais c en 
eft une image, & H n'y a rien îà qui reffemWe 
à une croiûance, i une germination. Si le fom- 
meil croîfïbit dit fommeil, il çroitroit toujours 
ti feroît éternel ; ce feroitJa mort. Qu eft ce qui 
nous réveille, dans le fommeil, lor* 'même qui! 
ne, fe* fait aucun mouvement t aucun bruit au- 
tour & hors dé nous ? Nous avons comparé tout 
à l'heure le corps animé dans le fommeil, à des 
pendules dont les refforts ont été#rrêtés., & qui 
©ntccfle les mouvemens de leurs roues; mai* 
c'eft-là une reffemblance très-imparfaite, comme 
prcfque toutes tes reflemblantes. Tout eft arrêté 
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tiers dans lés pendules ; & dans 1rs corps açimft 
& endormis, prefque tous les mouvement s'exf- 
çurent çpcorer; ils ont feulement changé de dé-7 
ternunation. Pans le fommeii même;, ces mou-, 
vemcnt intérieurs peuvent donc fe troubler $ sac* 
eélérer , changer encore de détermination, & cebr 
fuffitpour iiàire repaffer l'animal du fommeii à la 
veille. ,lhî phénomène bien extraordinaire , ceft 
celui-ci On abefoin de s'éveiller deux on trois 
heures plutôt qu'à l'ordinaire» on en a h» grand 
tefcin-, & Ion s endort avec cette idée : cet 
idée veillera pour vous , en quelque forte , & 
quand le moment fera venu > comme un réveil- 
matin, elle retentira à vos oreilles, & elle fer» 
cefler votre fommeii. Il eft peu de perfonnes 4 
qui cela ne foit (bavent arrivé. Tout efl prodw 
Ce,;, mais il y en a qui ont droit de non» frap- 
per & de nous confondre davantage. Celui-ci 
doit tenir aux loix les plus fecretes de . l'union. . 
ineflkble de la genf£e avec les mouvemens de* 
corps animé* 

Twifiant < appUcation. Nos taferis, du l'auteur, 
*o$ vices , nos vertus , nos paflkw , croiflênt ,' 
germent dans chaque individu, & paffent encore 
des individu! aux individus,, aux notions ^ à 
J'efjpece. -..''...» 

Nous n'adopterons pas ici ttoh plus ce mot d^ 
germer} mais nous n'affirmerons pas qu'il ne peut 
convenir -: nous dirons que nous ignorons s'il 
convient en effet; mais qu'il convienne ou qu'il 
ne convienne pas , la choie en clle-mêipe , ç'efr- 
à-dire , le rapprochement iâit par l'auteur de la 
^panière dont k vie fe-cof^unique & fe fxçi 
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page efitre les êtres animés , éiib la manière dont 
fe prOpàgèht' & s'âcCToîfferit feurs qualités mo-" 
rate ,leursl afleélîons , ce rapprochement eftj ï 
CirajM&r, dun homme appelle aux grandes cott 1 -' 
ceptions de ïa phflofophre. 
*4. En ^général; ndus n'obferVerons rien , & ç'cft 
pour cela que nous fevons fi peu 8c è mal , qpe 
nous faifons tafct de %Vres & fi peu d^tlvrages. 
Si nom prenons les homme? un à urt , c'éff 
txt chofe bieh étonnante Si bien admirable que 
la manière dont , pa* 1 lefeul pouvoir de ; fha&- 
Aide , croiflènt & IV développent toutes les tKf- 
polirions , foit de leur corps , foit de leur e£- 
jrît & de leur ame: Ce que mon corps a hit 
fendant quelques jours par ma volonté & par 
*notf ordre, fi je le faille tkirc , il lé fera ctt* 
fuite fans qae je M Intime dé dbmiriândemeiity 
fims que je tf^en mêle , v fatis que je* m'en appeW 
çoive; & quelquefois même malgré mes défèn- 
fe. Un enfant i Tige de dix à douze ans, pour 
b première fois, 'a porté fes doigts fur un Piane- 
fine. Quoiqu'il foit très-jeune aflorément, fes 
doigts pefans & roides fe meuvent lentement , 
péniblement; chaque mouvement, chaque note 
cfu il exécute éft un travail à la- fois de fes yeux / 
de fon efprit , & de fes mains. Au bout dé quet«* 
que tems , fes doigts flexibles & mouvans par- 
courent rapidement toutes les touches du claV. 
Tier ; ils obéiffent avec facilité à tout ce que (on* 
goût leur demande; bientôt ils errent d'eux- même* 
fhr l'inflrument, fans que fon intention les di- 
rige , fans que fon attention , portée ailleurs 3 
be accompagne ; abandonnés à eux-mêmes , ite 
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jjkécutent dos -aies qui -portent dans les âmes le 
trouble ou le charme des panions. 

Quel grand «poète , quel grand géomètre ne 
s'eft^pas furpris à refendre des problèmes , ou 
à faire de beaux vers , (ans qu'il eût été, pour 
mtifi dire , prêtent lui-même à ce travail-? ' * 

Il faux cner des exemple» de tous les génies £ 
il faut aller du cèdre à fhyfope. 

Je me fouviens du tems où une phrafe à écrire 
éroir pour moi un ouvrage à faire : les parafe* 
que j'écris ici peuvent être tfès-mauvalfes , -mail 
du room» elles ne me coûtent pas phis quelles 
ne «aient , je ne me plains que de far tenteurtfo 
ma, plume à les jeter fur ce papier , & il me 
Comble que tandis que je les écris, je pourrois 
caufer encore avec un ami qui (croit auprès de 
taon feu» 

Quétoit ce lu un qui diétoir à Corneille ïeS 
plus fublimes fers? Cétoit fon génie tourné eu 
habitude. 

" Qu'enVce que cVft donc que ce mtraèle et 
ftubhude qui fait produire les plus grandes beaup- 
rés de, la,-penfëe, fan» que r ht penfée t'en mêle ; 
qui tranfporte aux doigts aveugle** kuenfibtes 
de » Houlmandel & de Cleraenti , . toute leur intel- 
ligence & leur , fenfibffité , tout «e que leur talent 
& -leur ame ont de plus propre à churnifcr & à 
ravir nos fais ? 

Je partais un jour avec un de mes amis qol 
eft médecin , & qui a du génie, d'un homme 
auquel nous prenions tous les deux un grand in- 
térêt , 4 qui deppfeplufieaM mois avôit de fré- 
quens *ceè* de fièvre»; 11 ne devroit plus avok 
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la fièvre „ me dit mon adû> il eft gu&i~Je 
crus entendre . un des médecins de Molière. On 
les entend fouvent. -*- Comment ^ lui dis-je, il 
eft guéri , & il a- la fièvre ? Qui t me fépondit 
fnon ami , fon corps a pris r*habkude>des mon* 
vemens de la fièvre , elle revient encore, quoi- 
que la caafe première ne fubfifle plus,& pour 
l'arrêter , il faut quai oppofe afcx mou vemcns fié- 
vreux d'autres mouvcmens plus forts , qui pren- 
dront plus d'empire. Il faut qu'il danfe ou qu'il 
jiredes armes. —J'avoue que je. ne fus plus tenté 
de rire de œtte répônfe , & je fuis perfuadé qu elle 
aufoitfaU r^ver MoUerc lui-même à d'autres che- : 
ies qu'à fes immortelles comédies. /-■" 

• Alais fi ceô *me chefe 4rès-merveUleufe dans 
^aquehçmme en particulier , que cette difpofition 
à répéter tous fes mouvemens & toutes fes ac- 
tions , à faire quelquefois aveuglément , triais fu- 
pérteureuaem , ce.çu/il a commencé d'abord 4 
faire mal ou médiocrement avec tous les efforts 
de fon attention &> de fon intelligence:; une mer- 
veille plus grande encore , tfeft cette autre toi 
Î[ elle efl peut- être la même, ) par laquelle toutes 
es difpofitions , tous les mouvemems , toutes les 
affeétions peuvent paffer d'un homme fur cent 
mille hoinmes. On a remarqué plus d'une . fois 
eoun bàillemom commencé dans le coin dune 
ialle , efl répété par tous ceux qui le voient, qu'il 
paffe de rang en rang , & fait bâiller tome la 
cotmédie firançoife. Qa a remarqué cela , parce 
que les hommes ne laiffem pas échapper ce qui 
les amufe & les fait rire : rouis peu de gens ont 
VU qu<? c'eû-U Uû U^ grand phéDOia^p ; que 
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(a nature en exécute un grand nombre du même 
genre dans le commerce des hommes avec Us 
hommes; que cette Communication de moure- 
ment y à diflancç & fans point de contaét , fenv- 
He contrarier toutes les autres lobe de la nature; 
qu'elle efi dans le monde moral , peut-être , ce 
qu eft l'attraâion dans le monde phyfîque ; qu'elle 
appartient très-cortainemem aux loix les plus ca- 
chées, mais le» plus importantes de notre nature, 
& que, uns en pénétrer même le myflere, la 
feule connoiflance 'des faits où elle éclate , & les 
applications que la (opétê pourrok en faire dans 
pÂus d'un genre ,' peurent iervk de fondement aux 
pbs belles «fpérances du genre humain. 
: w Un Anglois ( & ceux qui 4e connoiflent favent 
qu'aucun des hommes actuellement exiftans , ne 
lui eft fupérieur par le génie,) M. Smith eft U 
premier, croyons-nous , qui aie obfervé les phfc 
nomenes de ce genre avec cet efprit phibfophi^ 
que, qui transforme les faits les plus communs 
en prodiges & en grandes découvertes; ceft lui 
qui les* a rapprochés , qui les a raffemblés fous 
le nom de fympathie , : mot dont il seft fervi , 
comme Newton de ceux de grn vhadon ' & d'ut- 
traé&on , pour parler d une caufe qtf on ne con- 
noit pas ^ mais dont on «pperçoit les prodigieux 
effets? £k* wçit aufii que l'auteur de cette bro- 
chure , qui ne cpnn«iflbit point du tout l'ou- 
vrage de Mi Smith (Théorie des Jemimens moraux,) 
a en les mêmes vues. Les exemples par- lesquels 
il les a développées, font très-bien choifis; car 
jf-eft «dans les fêtes, dans les aflernblées, danstoutot 
les jeancte* nwUiwde*, que fe déploie arec le plu* 
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d'énergie, comme avec le plus ff-étondue, &fà 
loi par laquelle cent mille ainq$ pe+font ftà$*q/ùm 
feule ame , & fc confondent toutes dans unieal 
fentiment. Il eu aifé de comprendre combien 
cette loi de la nature feroit propre à pexfeftioiVT 
ner les loix focialés; ^çjçft .peut-vôtre parée jpe 
les anciens Font connue çp Ton tv fume fans la 
connoître, qu'ils ont eu des vextus ,,& .qulit Q* 
fait des chofes auxquelles nous avons taux de t peine 
à croire. < 

En reportant un coup- d'oeil général (ur tomes 
les idées de la brochure qui jEait Je ûijet de<p 
long extrait, on voit,.;!?, queu fauteur a. be»? 
coup trop générale fon idée fondajnentak;cquq 
les fubfiances, que les individus, ne .aoiflfentjjue 
jufqves à, un cer#in lerme , &.que ii.lesriejpecqi 
paroiffent avoir une tendance à c*$îtr& à l'infini* 
cette tendance cil limitée cependant > & contenu* 
dans de certaines bornes pat fes. propres* loi* i 
comme elle eft également dans toutes les effets, 
elle devient nulle dans chacune. Nous croyais 
donc que l'auteur a commencé fon outrage p* 
une erreur f c efl-à-dire. , , par une vue q&M* 
(oit cirexmfcrire , & ,à faqnelteila;ô^'ûi&nite 
qu'elle doit avoir. Mais, ce ue erreur c& ceHe d!unc 
imagination vive , étendue > . féconde ; ; elle- efl fin* 
tout celle d'un efprit qui ne voit pas Icfi^chofe» 
avec cet œil indifférent & flupide de Th^binuli 
qui ne remarque rien , parce que. rien ne ,ïc> 
tonne. Nous avons dit à l'auteur que, les corps 
ijécroiffent comme ils croifleot, que c'eft la néme 
loi; oc alprs cette prétendue loi de la nature* 
gçpUT çjapîx , femUejtfie &UieiW.qaelqne ebofe 

de 
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dfc pis encor . Mais , il faut l'avouer , cependant, 
emtre paroît comme ia loi de la nature , décroître 
paroh comme fon accident & fon malheur. Bacon 
ne jugeoit pas impoiiible de prolonger beaucoup 
Ja vie de l'homme ;* Defcartés ne regardoit pas 
comme une chofe démontrée, qu'il foit impoflî-, 
ble de .dérober l'homme à la loi de la morr. 
2°. On voit que la féconde application de fon 
principe eft une méprife, qui a eu pour caufe 
une manière de rationner qui a égaré les plus 
grands philofophes de l'antiquité ; &. que ia troi- 
sième application eft une vue grande , belle , nou- 
velle en philoibphie , & dont l'auteur , s'il a 
ignoré l'ouvrage de Smith , partage la gloire avec 
ce grand philofophe. 

. Jufqu a prêtent nous n'avons diffimulé aucune 
vérité à l'auteur, nous allons lui en offrir une 
antre dont il doit fentir l'importance. 

Il paroît tourner fon efprit 4 fes efforts ter* 
les feiences naturelles ; mais il doit craindre de, 
chercher à expliquer la nature par la méiaphy- 
fique , plutôt que par la recherche & l'oblèrva- 
tion des faits. 11 y a là de quoi perdre fans re- 
tour le plus heureux génie. 

Xa métaphyfique efle-même n*a commencé à 
être. bonne & utile, que lorfquelle eft defeendue 
<fe,fes. abftraélions, pour prendre la méthode des 
pfetyficiens. Ceft lorfque renonçant à pénétrer !çs 
atjfaeres cachés aux profondeurs de l'infini , elle 
tsÔ bornée à observer nos fenfations & les phé- 
nomènes de la penfée qui en réfultent; phéna- 
nenes auffi évidens & plus certains que tous les 
autre* phénomènes de l'univers , puifquc fum- ' 
Terne XU. G 
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vers lui-même ne nous eft connu que par nos 
fenïations ; c'eft enfin , lorfqu'clle a fait de l'et 
prit humain Tunique objet de fes recherches, •< 
que- ia métaphyfique en eft devenue la vraie lu-* 
miere ; c eft alors qu'élevée "au rang âes fcien- 
ces , elle a été digne encore de les préfider & 
de les guider toutes , puifqu elle feule connok 
& l'inftrumett dont toutes le fervent , & la ma- 
nière dont elles doivent s'en fervir. La meta- i 
phyfique , qui n'admet que ce qui eft très^exaét 
& très-précis, redoute les comparaisons , qui n'ont 
que rarement beaucoup "de précifion & d exac- 
titude ; il faut cependant que je ta compare elle- 
même. Les aftronomes ont foupçonné qu'il exifte 
dans lefpace , des fdlcils enveloppés pendant des 
fiecles d'une croûte épaifle , & qui dégageant 
enfuite leurs flammes , en verfent des torrens dans 
Tétendue, & deviennent des centres de lumière 
&. de vie pour des mondes qui roulent autour 
«feux : ceft l'image de ce qu'a été long-rems k 
. métaphyfique , & de ce qu'elle eft aujourd'hui : 
placée au centre de toutes les feiences & 6e tous 
les arts , elle en règle la marche , die tes éclaire. 
Ils refuferont de le croire , ces beaux éfprirs dïm 
goût exquis & d'un talent médiocre , ces favans 
qui nîgnorent rien & qui ne découvrent rien : 
êfclaves de quelques préceptes de rhétorique v ou 
de quelques méthodes parriculieres de calcul ,. Us 
afieélent de parler avec dédâïn de la connoif— 
(ànce de t'efprit humain, où fe trouvent routes 
les méthodes & tous les préceptes. Pour rabaif- 
fér jfhomme fupérieur qui n'a* pas feit fes preu- 
ve* encore , mais qui les menace d'une gta&R 
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prochaine , ils dScnt ; Cefl uMÉhaphyficién ; 9c 
tandis qu'ils le difent , le méta^ffcdeu fe faifit 
de quelque objet d'un intérêt univèrfel pour l'hu- 
manité; il l'approfondit & il l'éclairé; il l'agran- 
dit & il le amplifie ; pour peu qu'il ait d'ima- 
gination & de fenfibilité , la multitude de rap- 
ports nouveaux qu'il apperçoit entre les chofes, 
le force à créer une fouie d'expreffions neuves ; 
il enchante les hommes de goût par fon ftyle f 
tandis qu'il dirige les nations au bonheur par fei 
penféés; & à ceux qui fe croroient fes rivaux, 
k ne leur laiffe plus que 1 efpérance de compter 
& d'apprécier fes beautés & fes découvertes* Nom 
ne prendrons des exemples que dans ce qui s'eil 
pafR de nos jours. Les grands ouvrages de ce 
fîecle ,' fefprit des loix , fhiftoire^naturelle , lé- 
mile , le livre de l efprit , les beaux articles dt 
l'encyclopédie f la logique demandée par la Po- 
logne 9 les deux ouvrages de l'Ecoffois Smith , 
( la théorie des fentimens moraux , & l'edâi fur 
les riebeflès & âtr le commerce des nations ) 9 
le livre de M Necker fur radminiflraiion de la 
France ; ces ouvrages immortels , & tous ceux 
qui s'en rapprochent , ont été publiés par des 
hommes dont l'efprit étoit éminemment meta- 
phyfique. . 

Mais en félicitant l'auteur de cette brochure» 
de la paffion & du talent qu'il parolt avoir pour 
-cette feience des grands hommes , on djit crain- 
dre qu'il ne veuille* y chercher ce qui n'y eft 
toas« Elle ne peut nous faire connottre- qu'une 
fiole chofe , l'efprit humain; dans tout le refte, 
«Ue n'eft pas une feience f elle n'eft qu'un inf- 

G % 
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trument ; lesjdfcets de la nature ne font pas 
dans notre el^w, ib font dans la nature elle- 
même : ç'eft donc dans la nature qu'il faut les' 
chercher , & non pas dans notre efprif. Les 
fdences , dit Bacon , femblables autrefois à des 
ftatues qu'on adoroit , & qui étoient fans mou- 
vement , ne peuvent devenir actives & faire des 
progrès , qu'en renonçant à la contemplation 
pour loblervation , & aux fyftémes pour l'ex- 
périence. 

Nous citerons encore ce grand homme à l'au- 
teur de la germination 9 qui eft jeune , & qui eft 
dtftiné peiu-être à faire faire de nouveaux pas 
à ces feiences , à ces ftatues adorées , fur lesquel- 
les Bacon a répandu le mouvement & la vie : 
l'homme , dit le célèbre chancelier de l'Angle- 
terre , qui iemble avoir été le chancelier de la 
nature ; 

L homme , nilnifirt & interprète de h nature , fait 
& fait, tout c* qùil peut obferver eu faire fur la na- 
ture : au-delà il ne fait rien , & il ne peut rien. 

Dans un autre endroit , pour prémunir con- 
tre les abus , ou même contre les excès du rai* 
jTonnement , Bacon a dit : Le difiours eft compofi 
de proportions } les propofetions de fUogifmes , les 
Jillogîfmes de mots , les mots font les vrais repté~ 
j encans des ckofes. 

Avec quelle étendue & quelle précifipn, en 
une feule phrafe , ce grand homme a fait le tour 
de tout ouvrage de 1 efprit humain élevé par la 
parole 1 comme il fait fortir l'efprit humain de 
lui-même 1 comme il lepoufle vers la nature $ 
fur les chofes I 
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Qu'on réfk-thiffe fur les grandes découvertes 
phynques faites depuis deux* ficelés , fur celles 
jde f astronomie , de l'électricité , &ç^ & on s af- 
furèra qu'il n'y en a pas fine que la contem- 
plation toute feule auroit pu deviner ou foup* 
çonner. 

Il n'y a peut-être qu'un feul fait qui fembfe- 
roit prouver le contraire; Bacon a foupçonné 
l'attraction avant que Newton Tait obfervée 8: 
démontrée. Mais d'abord , il n* eft pas vrai peut- 
être que l'attraction démontrée par Newton , foit 
la même que celle dont Bacon avoit conjecturé 
l'exitience : la conjecture de Bacon étoit plutôt 
celle cfun magnétifme univerlel dans toute la 
nature. Ce n'eft pas , autant que nous nous en 
foùvenons , par les mouvemens du ciel , mais par 
les phénomènes de l'aimant , qu'il fut conduit à 
ce fouÇçon ; & enluite Bacon, dont le g/fnio 
étoit fi puiffant , étoit pourtant un des obfrrva-^ 
teurs les plus affidus & les plus attentifs de fon 
fiecle. Sans cefle il cherchoit , il re.ueilbit , il 
cUffoit les phénomènes , ii tes rapprochoit , & 
il les comparoir. Sans ceffe fa penfée traVailloit; 
mais ce n étoit pas fur elle-même > c*étoit fur la 
nature. Or les conjectures d'un tel obfervateur 
* ne font encore que des obfcrvations , très-éten- 
ducs feulement par le raisonnement. 

Un autre nom prefque auflî impofant que celui 
de Bacon , pciit être oppofé encore par ceux qui 
déâ c endent la pbiiofophie contemplative; ceft le* 
nom de M. de $ufron. Dans fa théorie de la 
teire >t dans fes époques de la nature > dans fes 
tMfis jur U nature ( dans la fecaide au moins ^ 

9 i 
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ce beau génie s'élance bien aiwdelâ dn cercle 
étroit où il auroit été renfermé par les fûts ob- 
iervés, & par toutes leurs combinaifons. 

Mais fi i'hiftorien de la nature veut en être 
quelquefois 1 oracle , au - lieu d'en être l'inter- 
prète, s'il veut la deviner, lorfqu'it ne peut pas 
la découvrir ; qu'on le cônfidere bien dans les plus 
grandes hauteurs de fon vol , & dans ces procédés 
«Je fon efprit, qui femblem téméraires, onre-' 
marquera qu'il ne s'eft élancé en quelque forte 
qu'après s'être fait fur un certain nombre d'ob- 
ier varions choifies , un point d'appui proportionné 
a la hauteur de fon vol ; on verra que le il 
tantôt vifible, tantôt fecret de l'analogie , le tient 
toujours, non pas attaché , mais appuyé à la 
terre» Et dans ces inomens même de conception 
& d'enchantement, où le plus beau génie cfl là 
fins propre à être féduit & aveuglé pat l'éclat 
de fes créations , vous l'entendrez douter de fcs 
vues fublimes, & garantir lui-même les leéteurs 
do joug de l'admiration , qu'il pourroit facile- 
ment leur Eure prendre pour celui de la dc^ 
monftnrtion. 

Les conjectures les plus audacienfes font de I» 
bonne philolbphie encore , lorfqu'elles partent 
des obfervations, & lorfqu elles y ramènent 

Il ne faut proferire que celles qui naiffent dan* 
la contemplation., & qui y refient 

Qu'on a été injufte envers ce peintre fubliroe, 
& cet éloquent hiftorien de la nature , lorfqu on 
'a voulu fe fervir de fes hypothefes fi pleines de 
philofophie, pour lui refufer le titre de philo- 
sophe! oui , dit-on, M. de Bufion «ft un grandi 
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écrivain , mais non- pas un grand philofophe. 
Certes j aurois une opinion bien différente , <8t 
.pourtant eft-il vrai que j'ai beaucoup lu fes où* 
vrages; je penferois que tout dans fou livre eft 
le produit d'un efprit efiêntfellement philofophi^ 
que , tout , & particulièrement ces beautés mémt 
de fon ftyle, ce talent de l'écrivain,' qu'on voudroit 
diftinguer de fa philofophje : & peut-en en douter, 
lorfqu il nous a révélé lui-même le fecret de fon 
, raient dans ce difcours qui en eft une des plus 
bcUcs productions , dans ce difcours fur le ftyle , 
qui n'éclaira pas feulement le. public, mais l'a- 
cadémie françoife , où il le prononça à la ré- 
ception. QuefVce en efièt que ce difcours? ceft 
une analyfe courte v mais profonde & claire â% 
la manière dont l'eiprit humain conçoit , ordonne 
&' réalife fes idées. Ccft un morceau de la plus 
haute métaphysique, mais qui rend le goût plus 
délicat 9 & qui ouvre l'efprit humain tout entier 
aux regards des hommes de, talent, pour leur 
"montrer la fource éternelle où ils doivent cher- 
cher & les vérités qui intéreflent l'efprit humain , 
& les expreffions / les formes de phrafes qui 
, l'enchanteur. 

Ceux qui ne connoiflent que. peu la philofo* 
phie , ne l'apperçoivent que dans les opinions ; 
mais combien il y en a dans ces belles defef in- 
itions que M. de Buffon a faites des moeurs des 
animaux , de leur inftincl , de leurs partions i 
dans ce genre , le choix d une feule expréfiîfcn 
exige, fouvent l'efprit te 'plus philosophique : &V 
là où le vulgaire deâ lecteurs ne voit qu'une m4^ 

•••:■' ; ■■•- ' - G 4 ' • 
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taphore , une image , le connoiffeur diftingue une 
grande penfée. 

Et û l'on veut même <f une phiîofophie plus 
pofitive , plus incontcftaMe' pour tout le monde, 
excepté pour ceux qui ont pris leur parti dêtr« 
injuftes envers un grand homme ; combien M. de 
BufFon en a prodiguée dans cette même hifloire 
des animaux I que de découvertes , que de vues 
neuves , .que de^ rapports apperçus pour la pre- 
mière fois , fpit entre les efpeces vivantes & les 
climats qu'elles habitent , l'oit entre les diverfes 
efpeces elles-mêmes 2 foit entre les tems de leur ae- 
croiflemem , & la durée de (eur vie ! fi fon flyle eft 
un tifîu de beautés immortelles , c eft qu'il eft 
auifi un riffu de vérités éclatantes; 

(Mercure de France.) 



ISTITUZIONI dell* arte oratoria , &c Infti- 
tutions de fart oratoire ^ expofèes en forme de dia~ 
logue , & accompagnées <£ exemples tirés dés écri- 
vains clajfiques d J ltaîie. Tome 1er. ^A Florence, 
chez GiuC To&ni & cômp. 1788 , in-Svo. de 
2ji pages, non compris le difeours prélimi- 
naire , & la dédicace à S. A. R. le duc 4e 
Parme, 

\+j 'EST M. l'abbé pomenico Mkhtkni qui en 
eft l'auteur. Perfojinç lavant lui naVoit fongé à 
faire paroîtte fous un tel point de vue les plu*. 



Digitized by LjOOQ IC 



DECEMBRE, 178*. tj, 
belles Heur* de l'éloquence tolcane , tirées de nos 
écrivains clafïïques ; personne auffi n'avait donné 
les préceptes de la xéthorique eu forrne ûe dic- 
tionnaire , fuivant \§r mode de ce fiede. Barto- 
bmmeo Cavaîcanû n avoit ait autre chofe finoa 
d'amplifier la réthorique à'Ariftote en langue vul- 
gaire; le P. Platine 8l le P. Cenktlti, ont donné 
auffi dans notre langue les préceptes de l'an ora-^ 
taire, mais il s'en faut de beaucoup qu'ils aient 
donné iui cours complet d'éloquence. Lesinfîitu- 
tlons de M. Michelani ne laifTent rien à défirer , 
•tant pour l'exactitude des règles que pour la clarté 
des définitions * & le choix des exemples. Tons 
les articles que nous y avons lus font traités avec 
infiniment de goût; & nous avons fur- tout ad- 
miré ceux de Y amplification , La comparai/on ; la 
définition , la congratulation ., l'exclamation. Le tome 
aétuel finit avec la lettre E. Datas les articles peu 
étendus , nous allons rapporter Vapefiopejè ou *** 
ticence. » APOSIOPESE OU RÉTICENCE : figure 
» qui fe fait lorfqu en voulant changer de paffion # 
» ou l'abandonner totalement , on rompt tout- à- 
» coup le fil d'un difeours qui devroit être iim/i, 
9 pour en comaoencer un autre , & laiiTer peu- 
y fer le refte aux auditeurs. IJmene , en invoquant 
y les efprits infernaux pour enchanter la forêt , 
» nous donne un bel exemple de cette figure 
» dans leTaJfe : Spiriti invocatij &c « 

Efprits que j'invoque } vous ne vehe\ point ! pour- 
quoi tant tarder? Vous .attende^ peut- êtm que de 

plus (ecrettes & de plus puijfantes , 

II v^uloit continuer j mais il fut que l'enchantement étak 
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9 Ainfi Claudio Tolomti , dans un difcour? 

* qu'il adrefle au pape Clément Fil, pour i'ex- 
» horrcr à rétablir la paix entre X empereur Chàr- 

* les V-& François 1er. , toi de France, aprè9 
» avoir rapporté quantité d'exemples d empires & 
» de royaumes perdus par les chrétiens à caufe" 
» de leurs quereHes particulières , conclut en «h- 
» faut : Piacciaà Dio , &c<plaifeà Dieu, très- faim 
père , que nos malheurs en re fient là t car fi Von con* 
mue à gouverner de la forte, je doute que /Italie. ... 
mais loin de 'nous vn auffi trifieprêfage ! 

» Metaftafe, dans fon Demofroonte , en faifanf * 

* parler ce prince avec Creufe, la fiancée de fon 
» fils Timante, & que celui-ci refufoit, dit : La 
» mano y &c. 

■■ Aujourd'hui tu recevras, puifque tu ne la dédaignes 
pas , la > main de mon fils ; je t'en donne ma parole 
royale ; & fi 1 'audacieux s'avifoit de refufer, jèfaurois, * 
environné de mille furies ... . mais non : la chofe èfl 
trop invraifemblable. 

» Cette figure fert quelquefois admirablement 
r pour taire ce que la modeftie ou la pudeur 
» défendent d'exprimer. Ceft ainfi qriErminie , en 
» «xpofent à Vafrin les raifons qui rengagent à 
» quitter le camp des Egyptiens peur, fe rendre 
? à l'armée des chrétieùs, omet, par modeftie, 
> la principale , qui eft ion amour pour Tan- 
9 crede : Queftefon le , &c. 

Voilà Us raifons qui m'engagent ; il y en a S autres 

encore , toutefois, r elle fe tut, rougit, & baiffa 

les yeux ; elle articula encore confufêment quelques pa- 
roles quelle vouloit retenir. 

» Ceft une très-belle figure , mais il ne faut 
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> en faire ufage que bien i propos , & particu- 
» librement dans les mouvemens de colère y dans 
» les menaces , dans les inventives, enfin dans 
» les paffions violences. « 

( Novelle letteraru di Firenze. ) 



BlBUOTHECJ grxco-ktina veterum patrum antique-' 
ntmque fcriptorum eeclefiajèicorum f cura & ftudio 
AU D RE JE GJLLJXDII , PRESB. CONG. ORET* 

&c A Venife, de l'imprimerie d'Antzatta & 
fils, 1788, 14 volumes* 



N< 



ous ne (aurions démontrer le mérite de ce 
grand ouvrage , fans entrer dans des détails qui 
nous meneroient trop loin ; c'eft pourquoi nous 
renvoyons nos k&curs à la préface générale f 
qui expofe amplement tous les avantages de cette 
édition fur les précédentes , quoiqu'elle ait moins 
d'étendue. A l'égard de ceux qui ne font pas i 
portée de prendre leâure de cette préface , nous 
donnerons ci-defibus la Me des 300 écrivains 
qui corppofept la Bibliothèque aétuelie , en obser- 
vant que les 180 marqués d'un aflériique/ne 
fe trouvent point dans les bibliothèques imprimées 
à Parts & à Lyon , lefquelles , d'ailleurs , ne pré- 
sentent pas les favans prolégomènes qui fe trou- 
vent dans celle-ci à la tête de chaque volume', 
ni les fragmens fyriaques & arméniens , à l'aide 
defquels on peut fe convaincre de la fidélité de 
l'interprétation \ ^ans celle de Lyon , même , oa 
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. ne voit que les vcrfioro latines ; fans jamais y 
trouver les textes originaux grecs , lefquels font 
joints ici arec la plus grande exactitude. Cette 
collection ayant d abord été annoncée fous un 
titre qui la faifoit croire beaucoup plus volu- 
mineuse, bien des perfonnes fe font imaginé 
qu'elle étoit reftée incomplette : le premier foin 
de l'éditeur a donc été de lui donner un titre 
nouveau qui annonçât précifèment ce qu'elle 
renferme ; il a collationné enfuite l'ouvrage vo- 
lume pâY volume; puis il a joint, pour la fa* 
alité générale, la lifte des 300 écrivans qui le 
compofent; de forte que la perfection, de cet 
important ouvrage eft déformais hors de doute» 
Voici la lifte en queftion : 

INDEX alphabeticus trecemorum hujus bibliotheca 
Scriptorum , ex qui bus 180 qui afterifco notarwr ê 
. abfunt a Psrijina & Lugdurunfi bibtiofheca* 
Floruit 
circa 
An. CL 

1000 * Abbûnis abbatis Floriacenfîs apologeticos f 
epiftola , & canones. tom. Xiv. pag. 137. 

920 * ^àta/iijSangermanenfisfermones.xiv. 99» 

90. * Aéla Paulifc Thecle. 1. 167. 

ayi * Afia S. Pionii M. III. 324. 

a 5 8 * Acla proconfularia S. Cypriani M. 111*. 
477. Vide paflio , marryrium. 

486 Eneœ Gazaei clialogus. X. 627. 

527 Agaptû diaconi capita adraonitoria. X7. 255* 

552 Agnelli Ravennaris epiftoh. XII. 117. 

%io S. Agêbardi LugduBcâfis ojufcula* un. 40J. 
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13a * Agripp* Cafloris excerpta. 1. 3J0. 
fcooo* Alberxi. abbatis Mifiacenfis epiflola. XIV. 

150. 
212 * 5. AUxandri mart. Hicrofol. fragmenta, il.. 

201. 
300 Alexandri cpifc. Licopolitani opéra. IV* 

613. 
32a * AUxandri epifcopi Alexandrini epiflola. IT. 

44 1 - 

387 * S. Ambrofii, alias Egefïppi , hifloria ex- 
cidii Hieroiblyin, & hymni très. vil. 655. 

%2% Ammonli Alexandrini Harmonia IV. évan^e- 
liorum , cum Eufebii canonibus. 11. jfjt. 

370 S. Amphilochii Iconienfis opéra & frag- 
menta. VI. 463. 

851 Amulonis Ludgduneniïs opufcula & epiflolar. 
XHL 553. • 

39-9 * S. Anaftafii çzpx I. epiflolae du*. VIII. 346. 

570 £ Anaftafii Sinaitae opéra. Xiï. 234. 

641 * Anaftafii bibliothecarii colleclanea. xni. 2 1, 

S70 * Anatotii Alexandrini canon paichali. IH. 

m 545- 

80 * S. Andrem apofloli martyrium. I. 143. 
675 Andréa Cretenfis orationes undecim. XIII. 9 3; 
69 * Anonymi epiflola ad Diognetum. 1. 32 g. 
à 36 * Anonymi dironicon. ni. 278. 
a 54 * Anonymi liber de rebaptifmate. Hl« 362. 
*5J * Anonjmi traclatus Contra novadanqm. m. 

. 37*. 
356 * Anonymus in Pfam. 149. v. 93. 
340 * Anonymi Armenii fynodica. v. CXXV. 
791 * Anonymi dogmata ort&odoxa. XIII. 377. 
aoo * Antoni carmen contra geotes. lili 653. 
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t 5 8 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

211 * >4/7fWiadverfusCataphygas fragmenta, il. 

199. • 

564 ApoUlnarii Laodiceni Metaphrafis pfalmo- 

rum, V. 359. 
351 Àratoris hifloria & epiftolae. XII. 93. 
078 * 5. Arcfulai difputatio cum Manete. III. 

•— Arijhas de lxx. interpretibus. 11. 771. 
136 * Arijknis Pellaei fragmenta I. 331. 
310 Arnobii adverfus génies libri feptem. IV. 133. 
38* * iS. Arferdi doétrina , exhortatio & apoph- 

themata. vu. 426. 
23a * Afltrii Urbani fragmenta. IU. 273. 
36a * S. Athanajiï fragmenta. V. i6 4 i. 
177 Athenagorœ légation pro chriftianis , & liber 

de refurreflione. 11. 3. • 

855* Audradi epift. & liber de Fonte vit», xm. 

566. 
386 * S. Auguftiw Hipponenfis epiftoUe du*, vu, 

.. 5«- 

494 * 5!. 'i<W(f Viennent opéra, ix. 697. 

390 * S. Aurtlii Carthaginenfis epiftola. VIII. 129. 

386 Bachiarli monachi opu feula de fide, & re- 
paratione lapfi. ix. 185. 

171 * Bardifanls Edefteni fragmentum. I. 681. 

73 S. Barnabœ epiftola. I. ni. 

540 * S. Barftnuphii doétrina de opinionibus 
Origenis, Evagrii, Didymi , &c. XI. 59a. 

373 * S. Bafilii magni fermo. VU. 330. 

735 * Btdœ epiftola ad Egbertum. xiu. *6i. 

53a 'S.Benédiéli régula. XI. 298. 

«168 Bêrnardi abbatis Fontis calidi tra&atus con- 
tra Waldcnfes. xiv. *jao.. 



Digitizedby VjOOQlC 



DECEMBRE, 1788. 15$ 
'419 * S. Bonifacii papa? epiftoltc. ix. 45. 
386 Breviarlum fidei adverfus arianos. VI il. 589, 
488 *Breviculus hiftoriae Eutychianillarum. X. 665. 

423 * S. Calejèlni pap» L epift. & décréta. 

IX. ^87. X 

368 5. Ctf/âru germani B. Gregorii Nazianz. fer* 

mones. VI. 3. 
50a S. Oyànï epif. Arelatenfis homilife & opuf- 

cula. XI. 3. 
2 14 * Ctf/7 presbyteri fragmenta, il 403. 

Candidus vid Vi&orimts. 
431 Caprtoli epif. Garihaginenfis epîftolfe dua*. 

IX. 490. 
3*1 * 0/£ pnefatio in aliercationeai Jafonis & 

papifck IV. 437. 
40* S. Chromatil traéhtus in Matth. VIIL 333. 
170 * Ckudil Apollinaris fragmenta. I. 680. 
68 * S. démentis romani epiftolae L L & 3, 
% 30 Clementinarum auâor. II. 605. 
19a * Clèmenns Alexandrini fragmenta. 11. 153, 
589 S- Columbani abbatis opéra. XIL 319: 
a 80 Coamodiani infiruétiones. III. 62!. 
343 * Corfiffio fidei ecclefi* Ancyrante. v. 18, 
950 * Cortfiaatini Porphyrogennet* narraiio de.^* 

imag. chrifti edeffena. xiv. iao. ™ 

a 30 Confiitutionum apoflolicarum librioéto. III. 3. 
s 5s * 5. Cornetu pap* epift. III. 3.33. 
535 * Cto/m* Indicopleufl* topographia chrif- 

tiana. XL 401. 
7*5 * Co/mtf Hieroiblymîtani hymni. Xin. 234. 
410 *. Cjn/Zî Alexandr. cpift. du*. XI v. ijo» 

in appendice. 
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i6o E'ESPRIT DES JOURNAUX; 

370 .5, Damafi papa; epiftobe,& carmkia. VI. 321* 

Demetrius Cyzicenus. v'uU. 

Philippi Soliur. 

Deoduinus. vide Durandl Leodienfis. 
369 Didjrni Alexandrini opéra. VI. 264. 
168 S. * Ûionifii epifc Corintbiorum fragmenta. I, 

358 * Diony/U Alexandr. opéra, ni. 481. XIV. 
lio. t /« append. 

a6o * Dionyfii papa» fragmenta, ni. 538. 

5-96 B. Dorotà Archimindritae opéra. XI 1. 369. 

440 Dracontil libri duo. IX. 705. 

1068 Durandl Leodienfis epiflola contra Bruno* 
nem & Berengarium. xiv. 244. 

i«o68 Dumndi abh. Troarnenûs liber de cor- 
pure & fanguine chrifti contra Berengarium/ 
XIV. 445. 

I47 * Ecolefea Smyrnenfis epiflola de' martmo 

S. Polycarpi. 1. 69.9. 
14.7 * Eccfefûz Viennenfis & Lugdunenûs de mar- 

fyrio S. Pothini. I. 693. 
1*25 Ecktiem Scaonaugicnfis iermones contra Ca- 

tharo?. xiv. 447. 
36 * Egherti Eboracenf. dialogus. XIIL 126, 

EgeJîpJL vide Ambrojiï. 
510 S Ennodii opéra. XI. 49* 
11 6a * ErnaMi abb. Bons Vallts opufcnla'diw. 

XIV. 487. 
785 £Mmï & fkaa contra EHpandum libri duo* 

xin.' 290. \ 

3B6 Evagrii Ponticî opéra. TU 55 jw «de & 

lem. ix. /. ajq, 



* 
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DECEMBRE, 1788. 161 
090 Evantii abbatis epiftola. im. 198. 
343 * Eugenii diac. legatio ad S. Aihaaafiuni. 

v. 18. 
,646 B. Eugenii Toletani opnfcuta. xii. 759. 
580 S. Eulogii Alexandrini opufcula. xil. 30Q. 
>3*5 Eufebii PamphHi tcripta quaedam îv. 641» 

vid. Amroonius. 
554 S. Eufebii .V ercellenfe epifiohe. t. 78» 
400 * B. Eufebii Alexandrini orario. TIII. 15a. 
,326 ii Euftathii Ahiiocheofis differtatio cVfragm. 

iv. 4 t 9 . 
458 .* Euthulii Sulcentfs editio acttram app. de 

epifiolarum S. Paulli. X. 119. 
1090 * Euthymii Zigabcni feripta aliquot. XI T. 

'547 Facundi Hermianenfis îibti duodecim. XL 

665. 
430 * Faftidii liber de vita chtiftiana. IX. 481* 
387 Fauftini pre^byteri opéra. VII. 441. 
270 * S. Felieis papae fragmenta, m. 542. s 
488 * F<&£* 1H. Gelafii& Vigiiii papp. epiflo- 

1«. X. 665. 
43a * F/rmi GsTareenfis epiflole. IX. 499. . 
^880 FA?rc\diac liber de clecliooibus. XIII. 591. 
910 * Formula an tiqua receptionis Manichjeoruia 

XIV. 87. 
roi 6 * S. Fulberti Carnotenfc traâatus in cap. 

xu. Aéluum app. & epifl. XIV. 177. 
533 Fulgentii Fèrrandi Carih. epift. & opufe. 

xu zy*. 329. - 
j}3 * S. Fulgentii Kufpenfis vita, *i, 383. vide 

Pttri Diac, 
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161 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

6ao 5. GdUli confefibris ferme, xn. 751. 
J54 * Jpi Garrurii «wTertatio ad iiberatum. XII. 

163. 
1169 * Gerhohi Reicherfpergenfis epift. & opufj 

cula xiv. 543. 
715 Germant CPtani * contemplatio myflica, &* 

liber de fynodis. XIH. 330. 
^6 Gilda fapientis liber de excidio BritannUb 

XH. 189. 
^80 * Girberd philofophi , five Silveftri D. pape 

fermo de information^ epifcop. XIV. 133. 
X060 * Go\echini fcolaftici epift. ad valcheruœ. 

xiv. 230. 
.540 5. Grege Mi Thepharenfis difputario cum her- 

bano hebraeo. xi. 599. 
a^ 5 5. Gregorii Thaumaturgi opéra : epiftol. Ori- 

genis : & vita r S. Gregorii per Çregoriuài 

Nyffenum. m. 385, XIV. 119. in appâté. 
.340 * S. Gregorii illuminatoris epMola. V. ni. 
370 * S. Gregorii Nazianzeni feripta qiuedam,. 

VI. 355- 

570 * S. Gregorii Nyfleni fcripta quaedam. ni. 

385. VI. 571. 
578 S. Gregoru antiocheni fermones. xil. 289. 
%ij * S. Gregorii Decapolitte fermo hiftoricus. 

xiu. 513. ' 

S. Gregorii M. Vid. GuillelmtoS. 
|i8o * Guahheri Tornacenfis dialogus contra ht* 

daeos. xi v. 505. ,! - 

11 37 * Guillelmi abbaris Remenfis commentarim 

in cantica excerptus ex Jfc Gregorio magna 
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DECEMBRE, 1788. 183 
139 * Hadriani ad miouciutn epiftola. I. 718. 
825 Hàllitgaril lib„ V. de finis & yirtutibuf; 

un. 521. 
.178 * £ Hegefippi fragmenta. 11. 59. FM. Àm- 

brofius. 
325 * HeUnm & Cenflantini epift. diue XIV. iao. 

ii*5 * Uermatd a b bâtis Tornacenfis traâatus de 

încarnatione. xiv. 381. 
70 £ Htrmm paflor L 49. 
181 Hermim Irrifio gemilium. II. 68. 
5 1 3 * Hefychiï presbyr. Hicroiol. concordia. XI. 

221. 
385 * 2*. HUrvnymi opufcula dua VII. 521. 
356 * £ fic'fcrâ Piétavienf. interpretatio trium 

pfalroorum. v. 85. 
xioo S. H'ddcbmL Turoa epiftoke & fermons 

Xiv. 337. 
a 26 £ Hippolytl M, opéra. 11. 409; 
935 * Hippolytl Thcbani fragmenta. XIV. 106. 
3 5 5 * Hojiï Cordub. epiflola. V. 81 . 
I054 * Humberti Sil?* candidat opufcula. xrV. 

192. 

340 * 5. Jacobi Nifibeni opéra. V. 111. 

Î60 Idatii ebronicon & Fafti. X. 323, 
00 Jeffe Ambianenfls epiftola. XIII. 397. 
107 £ ïgnatii Anriocheni epiftola & * frag-! 

menta. 1. 243. 
410 *■ Ignoctntii papa; I. epiftola». VIII. 545. 
398 * £ Jeannis Ghryfoftomi feripta quaedam. 

XIII. 239. XIV. 136. in append. 
496 * Jeannh diac* epift. ad fenarium. X. 8oi, 
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600 * Joannis Phileponi opéra. XII. 471. 
590 * Joannis Biclarienûs chroniçon. XII. 363. 
680 Joannis Thefialonic. oratio & * fragni. XIII. 

185. 

740 * Joannis Hierofolym. narratio. xill. 270./ 

745 * Joannis Damafceni difpuratio. xin. 273. 

785 * Joannis Damafceni five Hièrofolymitani, 

opuicula duo adverfus inconoclaftas. Xill. 

60 1 * Jofeppi chriftiani libellus mémorial is. XIV. 3. 
386 Tfaac exjudxi liber de SS. Trinitaie & In- 
carnation*, vin. 597. 

548 Ifaac Syri liber de contentu mundi. XII. 3. 
11 50 Ifaac Arménie catholici tradatus de dua- 

bus in chrifto natuiis. XIV. 411. 
37a * B. Ijaia abbatis opera. vu. 379. 
*ao * Julii Africani epiftola? & fragmenta. H. 

339- ' 

34a * 5. Julii papae I. epiftolae. V. 3. 
344 Julii Firmini Maierni liber de errore pro* 

fanarum religîonum. v. 65. 
550 Junilii Africani de partibus divinaè legis. 

XII. 77' 
139 5. Juftini apologiae, dialogus & * fragm. t 

411. 
328 Juvenci presbyt. opulcula. IV. 587. 

jao Laâantu opera. IV. 329. 

458 * Leclionarium vêtus, x. 316. 

79} * Leidradi liber de bapttftno & epiffc XIW 

389. 
548 * S. Leonis Senonenfis epift. XII. 36 
610 Uontii Byzantim opéra, xii. 623» .r 
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DÉCEMBRE, 178I 165 
4*6 Leporii presbyt. libellus emendationis. IX. 

396. 
554 * Uberati Carthag. breviarium. XII. 119. 
353 * s Liberii papae ep'.ftoke, 6t oratio ad Mar- 

celiinam. v. 65. 
"368 Luciftri Caralicani opufcula & cpiflolae. vu 

«55- 

433 * 5. I«pi Trecenfis epirt. ix. 516. 

-371 * Macariï Alexandr. opufcula. Vil. 237. 
371 * Macariï alterius régula ad monachos. VII. 

*43- % 
371 * J. Macarîi jEgiptii opufcula. VII. 3. » 
290 5. Macaru JLgyptii opéra. VIII. 3. 
167 * Magnetis fragment. III. 541. 
270 * Malchionis Presby. Antioch. epiflola. H* 

558. 

470 * Mamerti Claudiani opéra, x. 415. 

460 MarctUini Comitis chronicon. X. 343. 

363 * S. Marci diac. ferrho. V. 24a. 

422 * Mard diac. vita S, Porphyiii. IX. 25^ 

34a * Marcelli Ancyrani epiiloia. V. 16. 

390 S. Marci eremitc opéra , & * fermonei. 

VIII. 3. 
518 Marii mcrcatoris oj>era. VIII. 613. 
581 * Marii Avemkenfis chronicon. XII. 311. 
38e S. Martini Turoncnfis confcffio. VII. 599. 
572 S. Martini Dumienfïs opuicuia & vérins. XlL 

to8 * JSlartyrium S. Ignatii. I. 294. 

^50 * Martyriwi S. Jttflini. I. 624. 709. Vidé 

'Aéto. paflio. 
«90 * Maximi Hierofol fragmentum. II. 146. 
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t66 L'ESFAIT DES JOURNAUX, 
404 S. Maxim/ Taurin, homiliae quaedam. IX. 349. 
440 * 5. Maximi confeflbris animadverfio brevis. 

XIV. 15}. in upptnd. 
}6i * S. Mtletii Antioch. oration & epiftola. 

V. IOO. 
169 Melaonis Sardicenfis. fragmenta. I. 6jj. 
497 Merobaudis carmen de chiifto. IX. 40a. 
a 90 S. Metodii Opéra, ni. 670. 
aaa Minucii Felicis OéVavius. il. 377. 

380 * Neékrii CPtani <enarratio. XI v. aa8. m 

append. 
380 Nemefii liber de natura hotninis. VII. 353^ 
1 iao * Mcffor Byzantii refutatio epiftolae principis 

Armenise. xiv. 347. 
lO^Niata Pedtontà libellas contra latinos. XIT. 

an. 
563 * S. Nicetil Trevirenfis opufcola & epiftot*. 

Xïi. 769. 
306 * S. NUI martyrium S. Theodori. iv. 114. 
900 * S. Netkeri Balbuli notafio de interpreribu* 

& martyrologium. xill. 755. 
«50 * Novatiani Preftyt. Rom, opéra. III. *tf* 

'568 S. Optams Mifevitamis. v. 46a. 
450 S. Orienrii Aufcienfis commonîf orhim. X. 1 1 j. 
a 30 * Origenis fcholia varia. XI V. 3. in append. 
Vide Greg. Thauraaturg. & EuftathiL v r 
345 S. Orfiefii opufcula. V. 41. 

336 S. Pachomll opéra, iy. 715. * 

3 7a, 5. Paciani epiflolae & opufcuta. TH. 457. 
40a * Palladii Helenopolitani dialogus. Vin. a 5 9. 
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190 * S, Pamphili M. opéra. IV. 3. 
371 * 5. Papheuutii vite S; Onuphri. XIT. US. 

i/z append. Vide Régate. 
118 * Pu/?/* Hierapolit. fragment!. I. 31&, 
.164. * Paffio & Félicitant, I. 673. 
133 * P<*$b & Symphorcfe. I. 320. 
303 * ffl^fa B. Perpétua &. Félicitant. II. 167. 

• Vide A&a. martyrium. 
448 * S. Patruii opufcula. X. 159. 
395 * 5. Paullini Nolani carmina quaedam. Ylli. 

Ali. 

418 Paullini Mediolan. opufcula tria. IX. 23. 

419 Pmrffi Orofn opéra, ix. 63. 

3^0 * 5. P#m Alàxand. epîflola & opufcula. 

iv. 91. 
375 * Port II. Alexatidrini epiftol* & fragment. 

vu. 344. 
jLaoo *P«« fflaefenfis epiftolse du*. tlV. 595. 
3 1 3 /'rtrî diaconi aEorumque liber de. incarna- 

tione & gratia ad fulgentium. XI. 230. 
S95 * S. PhilxaM. fragmenta & epîflola. IV. 65I 
384. S; Philajhii liber de Haerefibus. vu.- 480. 
437 * Philippi Sidenfis fragmenta. IX. 401. 
jo8o * Philippi folitarii traétatU* de rébus Ar- 

meni«. xiv. a 66. 
400 Philonis Carpafii * fragmenta, & cnarratio 

in camica. VIII. 256. IX. 713. 7 • 

$63 S. Phœbadiï Aginn. opufcula. V. 250. 
756 * Pirminii libeilus de (irigutis libris cano- 

nicis. XIIÏ. 277. 
161 * S. Pu pap* I. epiftolae. 1. -67s. 
%%j * Pœnitekàale Ectkfiœ Rwnane. XIII. 54*. 
^96 S. Polycarpicpiïc. Ephefin. fragmenta. Ih xoc^ 
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t6S L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

\&$ * S. Pûlycarpi Smyrnenfis epifc. epiftoi» 8t 

fragmenta, r. 305. 
S58 * S. Pentii diac. vica & martyrium S. Cy— 

priani. m. 270. 
357 * Fournil Ulyffip. traclarus & epiftola. v. 96.' 
46 1 * Prmdeflinatus, cum hiftoria Sirmundi. x. 3 5 5 . 
42 a 5. Proc/i CPtani opéra. IX. 603. 
405 ^«r. Pruâentii opéra, vill. 43 j. 

ia6 * 5. Quadnrd fragtnentum. 1. 330. 
397 QuînùJuIu Hilariani cbronologia. Y III. 235,. 
745- 

j^jf» Recfigmtiones C 1 «menti n se. II. 209. 
37; * H«rga/flr monafliç* quaedam. vil. 237. 13 j» 
*43- «49. f 

499 * 5. Remigil opufcula. X. 804% 
1*6 * Rhodonis fragmenta. 11. 144. 
399 * Rufini apologia ad Anaftafium papam. Vin, 

*49- 
549 Rvftlcl diaconi difpiiutio contra Acephalos. 
xii. 37. 

445 Sahiani opéra. X. 3. 

1056 B. Samone Gazenfis difputatio contra Ach- 

med. XIV. 225. ' 

435 Sedulii carmina. IX. 535. 
aoo * S. Servais Antioch. fragmenta. H r 1 36. 
347 S. SerApiptds liber contra Manichaeos. v. 5 a. 
371 * 5. Scrapionis. Vide reguitt. ^ 
394 5«vf» irhetotis carmen. vjii* IQ7. 
.513 $mrï Antiocheni coçcerdia «vangeli*. xu 

400* 
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40g * icmieaà Gàbalkatii orftrio m Dei appari» 

tioncm. XIV. 145. w appen. 
136 SibytKnorum OracuL Ubri VIH. ciim * append. 

J. 333. 
472 5«J»k Apollinaris opeta. X. 461.' 

386 * S. Siruii papx epiftolae & décréta* VIT. 

533- 

403 Ssipicu Seven opéra. VIII. 355. 

Slvefier H. Fê<& Girbertus. 
Sirmondus. vide prœdt/Unaws. 
Syxtus. vide Xyxtus. '\ 

151 Tan'ofu Affyrii oratio. I. 617. 

96 Tefiamenta XII. patriarcharum. I. 193. 

531 * Thedori Scythopolitani liber de erroribas 

Origenis. XI. Î194. 
428 ■* TAe^rfCyiiopafciiIaquaedam & fragnr. 

ix. 405. 
,449 Thodori Ancyrani opéra, ix 425. 
284 * Theegnofti Alexandrin, fragmenta. ITI. 662. 
398 * S.Theon* Alexand. epiflola. iv. 60. N 
18a * 5. Theophili Amiefch. Ubri très ad autoty* 

cum. 11. jj. 
S96 * 5. Theophili Caefareoafis fragmenta* II. 
16%. 

387 S. ThiopMîl Alexandrini opéra/ vu. 603. 
390 Tichonii Afti regiil*. VIII. 107. 741; 
380. Tlmothei Alexand, refponfa canonica. II. 

3+5-. 
353 Tims coftrenfis. v. 269. 

44$ 5. ftfofatf Homiliae & epiflol*. X. 125; 
^86 F*/m»«ïJFortii!iati expofirio fidei. xil. \i% 
?omt XII. r # ' ' 
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*7o L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

$94 * S. Viébrini Peclav. exccrptum & fcho* 

lia. iv. 49. 
390 Tab. M. Vléhrlni opéra, y m. 133. 
565. Viéhris Tununenfis chronicon. vu. 3*1! 
396 S. Viâricii liber de laudibus faclorum. vin. 

22t. 
3$o * 5. f7gî/« Tridentini epiftol*. VIII. aoj. 
445 Vincentiï Lirinenfis commonitoria. X. 103. 
;io6a** Widmundi Averfarii epiftola. XIV. 440. 

434 * 5. Xyxri papa 1U, epiftol* & décrète. II. 
5x8. 

4^1 * Zacehœi chriftiani opufcub. IX. $05. 
5^0 Zaccharim Mirylenenf. opufeula XI. 2 66. 
362 5. Zenoni Veronenfis traétatus. V. 109. 
417 * 5. Zirçûni pap« epiftolas. IX.. 3.. 

( Novilk letterarie di Firenza. ) 



ECOLE hiftorique & morale du foldat & dt l'offi- 
cier J a l'ufage des troupes de France & des, bûtes 
militaires, avec des portraiù. 3 volumes, 01-1*. 
Prix 9 liv. relié*. A Paris, chez Nyfe i'aîné^ 
libraire, rue du Jardinet ,1788. 



D 



ANS fon dernier ouvrage, M. Berenger* 
confacré les talens à rappeller les verïÊs du peuple , 
& ce tfavaillui a mérité leftime & la reconniflanc* 
de tous les amis des mœurs. On a généralement 
£Ctifé que lidée & l'exécution in étoiejH égaler» 
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ment heureufes , & on a' formé des vœux pouc 
voir s étendre ce plan d une morale pratique & 
miiverfelle. M. Bercnger veut aujourd'hui iûf~ 
traire tes foldacs par leurs propres exemples. Un 
de nos littérateurs les plus diflingués , ML Mar- 
mon tel , a dit : » Le militaire françois a mille 
* traits que Plutarque & Tacite auroient eu foin 
» de recueillir. Nous les reléguons dans des mé- 
» moires particuliers , comme peu dignes de la 
» majefté de Fhiftoire. Il faut efpérer qu'un hif- 
» torien philofophe s affranchira de ce préj*- 
» gé. « M. Berenger a dû croire que cette in- 
vitation s'adreffoit particulièrement à l'écrivain 
utile qui rendit le peuple plus intéreflant en 
nous dévoilant le fecret de toutes fes^ vertus. Il eft 
donc devenu l'hiftorien des guerriers ; il a fak 
* un ouvrage, où, comme il le dit lui-même, 
je Ample fqldat doit puifer la connoiflance & l'a- 
mour de la vraie gloire & du véritable honneur: 
car, comme M. le copie de Guibert ta très-bien 
Ôb/ervé , il nefuffit pas que Us foldats J ment brava # 
il faut qu'ils ffient honnêtes gerjg. 
. . Mais la morale , pour réuilir , doit être pré- 
sentée fous un voile aimable : comme elle neft 
que la vérité , & la vérité utile , on peut'lui 
appliquer ces vers charmans de M. le chevalkc 
de. Çoufflcrs : 

Et «VU 1« feule vierge en ce rafle univers , 
Qu'on aime â voir un pou vêtue. 

Un moyen fur de lui ôter ce qu'elle a àc r*-î 
pouffant pour le commun des hommes , c eft de » 
Trait & rhifioke , de les féconder ainfi Tune par 

H a 
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l'autre , de donner aux Formes fous lefquelles on 
la préfente » une Variété dont cites ont béfbin , 
fett offrit les principes bien moins comme de* 
préceptes qu2 contfne des exemptes. L'auteur de 
l'ouvrage que nous annonçons en paroît pénétré. 
Sans forrir jamais des convenances & de l'analo- 
gie, il fond toujeurs adroitemont la difeuflion & 
l'éloquence , les faits: & les maximes ; fouvent 
même il revêt la morale de toutes les grâces de la 
poéhe. Par ce moyen , il eft parvenu à nous don- 
ner trois volumes de moralité fans ennui. Son ou- 
vrage a d'ailleurs un autre genre d'intérêt que nous 
lie devons pas paffer fous filcnce. Prefque tou- 
tes les grandes ftmilles du royaume y retrouve- 
ront des anecdotes domeftiques qui les honorent. 
Voici le voeu, bien louable fans doute, que fait . 
M. Berenger , dans fbn épître dédîcatoire au R. P. 
à' A * * * , de l'oratoire , fûpérieur de l'école royale 
militaire de T. * * *. » Puiffent nos jeunes gtier- 
v rien y apprendre touf lft droits de la patrie 
r fur eux I Le (impie foldat doit y pujfer la con- 
» noiffance & l'amour de fts devoirs ; l'officier , 
v la connoifTance 5c f amour de la vraie gloire 
v & du véritable honneur : les princes & les 
» grands, s'ils daignent & s'ils favent le lire , s'jr 
» conVaincrcfnt que les fuccès militaires des na- 
v tbns dépendent, plus qu'on ne penfe, des mœurs 
v du foldat , & qu'on ne réformera ces mœurs 
> aujourd'hui (i généralement' dépravées , qu'ai 
» répandant parmi les troupes dés principes tout 
V à la fois religieux & patriotiques , qui lient ta- 
it femble la bravoure & l'honnêteté , le courage 
p &J* vertu,. « 
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Voici le plan qu'a fuivi l'auteur. Dans le dtf- 
fein de fournir un demi- quart d'heure de lecture 
profitable aux foldats , il leur offre les premier» 
fours du mois des chante guerrier^ ou de petits 
poèmes , dont le fujet eft analogue aux vertus de 
leur état; un des jours fuivans , la notice de la 
vie d un illuftre capitaine françois, tel que Turenne, 
Condé , le comte de Saxe , &c. ; puis les autres 
purs , des traits de bravoure extraordinaire , de 
généreux dévouement ; un jour chaque mois , le 
précis des ordonnances fur quelque point de dit» . 
cipline militaire ; enfin un autre jour des fragment 
de difcours fur la gloire & la profetfion des ar- 
mes. Et même quand les anecdotes commencent 
a lui manquer , ces difcours & fragmens doti- 
vrages les remplacent plufieurs jours de fuite. 
Enfin on voit qu'il a fait tous fes efforts pour 
que chaque jour dé Tannée ait fon amufement 
pu foh infiruclion. 

Dans un tel recueil nous ne devons être em- 
barrâffés que du choix des citations. Voici un 
des exemples de bravoure qui nous a paru le 
plus fingulier, Ce font deux cens malades qui 
fotttiennent un fiege dans un hôpital. » Après la 
» malheureufe reddition d'A^i , tous nos poftes 
j> de la gauche di| Pô ayant été, attaqués , re- 
» plies ou enlevés , le fiege du château d'Alexan- 
» dre levé, & tout le j>ay$ du T^arp évacué. 
v on* oublia dans cette évacuation un hôpital 
P de 300 malades établi à Caflel-Àlfieçi. Du 
» nombre de cçs malades étoit un fergent. de 
» grenadiers t du régiment de Tournaifis Apre* que 
9 votre armée eut repaflè le TanaiQ ,,fe (ergeitl 
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» fur nommé Va-de-bon-cœar , propofa aux au» 
v très malades de fe mettre en défenfe , & de 
» i|e fe rendre qu'après' avoir foutemi pour deux 
» liards aefiege. La propofition unanimement ap- 
» plaûdie & acceptée , on quitte le lit , on prend 
» les armes , on ferme tes portes & on attend 
» l'ennemi de pied ferme. 

» Après quelques jours d attente, on vitpa-* 
» rpître ira officier piémontois , qui , à la tête 

* d'un léger détachement , verïoit recevoir fhâ- 
v pitàl à diferétion. 11 fut falué «f un qui vive A 
» foûtenu d'une décharge générale de moufque- 
»' terie & d'artillerie; car on âvoit trouvé dans 
» un coin du château une vieille pièce de fer 
» qu'oit avoit mife en batterie. 

» L officier piémontois, qui s'âttcndoit pem 
> à une pareille réception , alla en rendre compta 
» à M. de Xcutrum , fôn général. M. de Leu- 
» trum alla , pour la fingularité du fait y rcçpn- 
» noître lui-môme la place * & demanda a parle-r 
» menter. Va- de -bon- cœur , établi dune voix 
» unanime gouverneur de la place * déclara au 
» général piémontois, que l'hôpital et où changé 
$ en garnifbn ; & en garnifon déterminée à né 
» fe rendre qu'à la dernière extrémité, & pour 
» dernier iriat , ctull aè capituleroit qu après 
» 'avoir èffiiyd /quelques volées de canon, & vu 
» ouvrir la tranchée, n'en ouvriroit-on que de 

* la longueur die fit pipe, 

' » M. de Leutrum iiflura le gouverneur qnï 
»' étbît enchanté de fa bravoure , & qu'oncle 
» ; fervï*oit fuivaat fès défirs. En* effet, on o*- 
k'Vrit'ia "traiiçhèe, & deur càBons. ftrew nt>tr 
» tés à dos de mulets devant la pfece> 
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- fc Après deux jours de tranchée ouverte, après 
» avoir effuyé quelques volées de canon , aux- 
9 quels on répondit par un feu foutenu , le 
s> gouverneur demanda à capituler, & tous les 
*♦ honneurs de la guerre lui furent accordés. 

» La capitulation (ignée , l'officier piémontois 

» qui avoit commandé le liège envoya des ra- 

. ? ftaîchiffemens à la garnifon , & lui fit offrir 

*> tout ce dont eUe, ppuvoit avoir beioin pour 

* fon transport , EUe demanda 20 charrettes y 
? avec lesquelles .eUe entra le lendemain en 
v triomphe à Novi , alors quartier, général de 

> l'armée franççifo . . 

» La . marche étoit ouverte par un tambour 
» décoré d'une béquille & d'un bras en écharpe ; 
p marchoit enfîrite M. Va-de~hon>cœur , faluant 
» de la hallebarde . à droite & à gauche ; fui- 

* voient, les , 20 charrettes chargées de malades , 
» criant w>f /«, rp/ , autant que les forcés le 

* leur permettoient , & por ranjt leurs fuûU par 

> la crofie le plus haut qu'ils pouvoient. La mar- 
» che étoit fermée par les convaJefcens marchant 
» en ordre fur trois de front. Enfin pour qu'il 
» ne manquât rien de tout ce qui pou voit an- 
v noneçr les honneurs de la capiiulation ^ une 
» ebarrett*, couronnée de branche* de pin & 
» de romarin , portoit tous lès wficnfib de l'ho- 

.* piwl. 

» M. le maréchal de Maillebois , qui auroit 
■^ fort d^iiré que les Piémontois euffent trouvé 
». à AÀi la réûftance qu'ils avoient rencontrée à 
» Caiiei-Alfieri, s'empreflâ d'informer la cour 

* df la proueffe de ML Va+dt-bon-cœur. L ordi* , 

H 4 
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» traire fiuvanf if reçut un brevet de npmhBH 
» Don de ce fergent à la croix de St.-Louis & 
» à une aide majorité de Brifach, avec 40O.UVI 
9 de genfion. « 

Nous croyons qu'on nous faura gré d'ajouter 
à cette anecdote le trajt luivant du maréchal dt 
Cannât , qui eft un des moins connus de ce gé- 
néral philofophe, que les foldats appeHoient k 
ftrt dt la penfée. Après la- bataille de la Marfailte 
gagnée par Catinat, lorfque les 1 accbifiatioflS fe 
faifoicnt entendre encore ,& que ce général étok 
environné de ceux qui sempreflbient à M Hit 
la cour , on vit un vieux foldat dé fon-régiment 
fendre la preflê & tomber à fes pieds , en de- 
mandant grâce » au 00m de toute la troupe» 
pour leur % plus brave camarade qu'on voulut 
arrêter comme déferteur , & qui , la veille,,?! ! 1 
pris à la bataille un drapeau & fait phifieurs prtf 
lbnniers. Sois tranquille, mon ami, lui répond le 
général en le relevant ; fais venir a defertiur. M 
parut aufft-tôt. » Ol mon pere, dit -il e»J* 
. » profternant, je fuis gentilhomme, né d'un offr 
» cier tué à la bataille de Lens. Ma me**» 
» reflée fans biens & fans proteéHon , fu« <*T 
9 gée <le travailler pour vivre & pour m '^ er / 
» mais étant devenue impotente & réduite a 

* dernière mîfere , je m'engageai pour '|* ftI ^ 
» fubfifler. Peu de téms après avoir rejoint nu* 
» xégiment, j'appris quelle étoït dangereti femem 

* malade : je demandai un congé pour l 

* fecourir, on me le refiifa : w.p 00 ^ 1 ^ 

* fifter a la nature , je quittai me$ drape*" P° , 

* voler auprès tféUè; Si auffi-tot q*à" ■ • 
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* rétablie , j ai rejoint l'armée O I mon père » 

* voilà le crime que je dois expier , & dont je 
» tâchai hier d'effacer la honte. Je ne demande 
» point qu'on me fafie grâce; mais feulement 
» que quand je ne ferai plus , on ait foin de 
v ma pauvre mère. « Mon fils , répondit avec 
vivacité Catinat , que ne me veniej-vous trouver ? ou 
Ji vous me croye^ un barbare , pourquoi majjpetteç- 

vous votre père ? votre naijfance t & encore plus vos 
Jenrimens , vous mettent dans le cas d'être officier j 
vous le ferei : votre mère ferafecourue , & votre bon 
camarade récompense ; a\le\ , fen inftruirai le roi/ 
Jbyei toujours un digne gentilhomme. Catinat follicita 
une penfion pour dette mère infortunée, & n'ayant 
pu d'abord l'obtenir , il la lui faifoit payer de fes 
propres deniers , au nom du roi, pour ne pas 
bleffer ù délicateffe. 

Citons encore quelques traits : Réputation du ni* 
giment de Champagne. Henri IV aimôit fi fort les 
braves gens, qu'il fit entrer dans fes gardes- du- 
corps un foldat du régiment de Champagne qui 
lui avoit porté de rudes coups dans une occafioa 
importante. Jamais cet homme intrépide ne lui 
fortit de la tête. Il le montra un jour au maré- 
chal d'Eftrées , qui étoït dans fon carroffe , & lui 
dit avec complaifance : Voilà le foldat qui me 
blejfa à la journée d'Aumale. 

Du tems de Henri IV, le. régiment de Cham-* 
pagne avoit une fi grande réputation , qye ce 
prince ayant délivré des coramiffions pour lever 
des compagnies a infanterie , le duc de Nevérs lui 
écrivit que perfonne neVouloitde fescommiffions 
„ à moins qu'elles ne fuffentpotir Champagne, ta 
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paflîoii d'entrer dans un corps fi diftingué fut 
tout- à- fait du goût d'Henri -tV , & il accorda vo*- 
loaiiers ce qu'on lui demandoit. 

Anecdote fur U régiment du Maine, Les trouper 
portugaises fë cond'uifirent ma! à la fournée d'AF- 
mânzâ en 1707. Un feul régiment fournit l'hon- 
neur de fon pays. Quoique abandonné de la ca- 
valerie , il fe défendit avec opiniâtreté , & fe laiflk 
"tailler en pièces plutôt que de fe rompre : fe» 
foldats qui le compofoieht furent tous tués dan* 
leurs rapgs. f^ul corps ne contribua autant à fe 
Vi&oire que le régiment du Maine. H chargea h 
iayonette au bout du fuftt , avec tant d'ordre & 
de vigueur , que les Anglote forent entièrement 
défaits. Cette action rétablit les affaires atars dé- 
féfpéïées Si fut fuivie du gain de la bataille. On 
,en fut fi petfuadé, que les habitat» de Valence 

* tirent, graver en lettres d'or, ûir leur h6tel-dc-^ 
ville } ces paroles remarquables : Quand le rVgp- 
vient du Maine commença à combattre h ahrs on /£- 
tria } viStoiri } vïéhire. 

, Beaux traits defofdats dû régment dé BourBvnnoîs. 

* Un foldat du régiment de Bourbonnois , dans te 
! plus grand danger de. l'incendie de Montpellier > 

crioit à tue-tête à M. de Caftija : Retirej-veus , mon 
-major } vousvêus expofii trop, que faites-vous itïï 
le major répondit : pourquoi n y ferais- ja pas , et- 
" marade ; ri y es- tu pas toi-même? ne devons- nous pas*' 
y être également ¥un & t antre ? 

Antoine Roquier , dh Belkumeûr, càporat de Ifc- 
tompagnfe de Rouflèt , dit métrie régiment , tom- 
be, en manœuvrant dans un exercice, for ut* 
tcrrein fort jpkrreiw ; il Ce blç&p grièvement auc- 
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mains . & an vifage ; on court le relever & lui 
donner du fecours ; il ne dit , il ne demande qu'une 
feule chofe : monfufil nejb-il pas ettjfi? 

Un fergëht de Bourbon nois , dont le nom n£» 
ritok bien d'être coofervé, dans nés plus ancien- 
nés guerres en Italie , fauva le magafin à poudre 
de la ville de Tortonne , en portant feu) dan» 
fes bras y jufques dans le foffé , un baril tout cm* 
brafé , avec lequel il fe précipite dans 1 eau pou* 
éteindre tout à la fois & le baril & ies propres 
véfemens tout en feu* 

Un caporal de ce même régiment , ayant eu 
on bra* emporté à b tranchée de Milan , fccoi*- 
rttt de celui qui lui reftoit» le fils de ion major 
Wefle, ie conduifant, le portant de ion mieux 
juiqu'au dépôt , & lorfqu il y fut rendu , ne vou- 
lut jamais foufTrir qu'on lui mit d'appareil,, qu'il 
n'eût vu panier auparavant fon ^eune officier. 

Antcèotes samclêrlfil^ua & nationale*^ Lors du . 
tiege -de Phiiisbourg , la tranchée étoit inondée, 
& ie foldat y marchoit dans l'eau plus qu'à mi- 
corps. Un très-jeune officier, à qui fon âge ne 
permettait pas d'y marcher de même, s'y rniioit 
.porter de main en main. Un grenadier 4e prélen- 
tok à fon camarade afin qu'il le prît dans (ç* 
bras % Mets-k fur mon dos, d»Jt, celui-ci, du moins 
s'iLy xl un coup iefujtl à recevoir , je U lui épar~ 
gnerai 

Pans 1» guerre de Flandre de 1747 ou 1746V 
«»e troupe de cavaliers éfcjnt commandée pour 
aller dan* un endrok > trouva en fon chemin de» 
grenadiers étendus pas teire ,. lcs.uns morts x le* 
w&m www< x te* autres bieffés ; U pitié les 
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arrêta. Un des grenadiers étendus dit à la troupe i 
Ah! pajfy-nous fur le corps /fi cela vous efi nécejfait* 
pour aller à r ennemi. 

Un fergent des gardes piémontoifes gardoit; 
avec quelques foldats , le fouterrein d un ouvrage 
éo la citadelle : la mine étoit chargée; il n'y 
manquent qu'un 'fauciflbir pour faire fauter plu* 
Heurs compagnies qui sétoient emparées de l'ou- 
vrage , & y avofenr pris pofte. La perte de cet 
ouvrage auroit pu accélérer la reddition, de bi- 
place. Ce fergent ordonna avec fermeté aux, fol- 
dats qu'il cottimandoit, de fe retirer, &les char- 
gea de prier de ïà part le toi fon maître , de 
protéger fa femme & fes enfans. Àuffi-tôt il bar 
le briquet t met le feu à la poudre & périt pour 
la patrie» » "' 

Au combat de Minorque , en P756 , un ca- 
monier ayant eu le bras droit emporté dans le 
-moment qu'il alloit faire feu , ramaffe la mèche . 
4e la main gauche , fe reporte fur fon canon , & 
dit, en faifant feu: Ces gens- là croy oient donc que 
je rigvois ^qu'un bras. 

Dans la dernière aélion du 16 mars 178 1 , ea? 
tte M. Beflouches & l'amiral Arbutnoth , un gre- 
nadier du régiment de Soiffons , ayant eu la jambe 
fracaffée par un boulet de canon , tira fon cou- 
teau & coupa entièrement les chairs auxquelles 
pendoit fa jambe, qu-il jetta dans lamer;aprifr 
cela il s'affit gour charger fon fufil , & dit : Grâce 
à Dieu , il nu rejh encore deux bras & une jambe 
pour leferpiêe de non roi. 

ht tirage de la milice fe faifoit en Poitou 
▼ers la fia d'avril 1776. Deux veuves 4e l*p*c- 
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roiffe de Vouleme & de celle de Saint- Macoux » 
avoient chacune , entre autres enfin»', un fils aîné 
d'âge & de faille à tirer , mais dont elfes ne pou- 
voient fe pafler pour la culture des fonds qu'elles 
faifoient valoir. Plongées dans l'affliction , elles 

. conjuroient le ciel de ne pas permettre que le fort 
tombât fur leurs f}ls^ Les jeunes gens des deu* 
paroifles virent le trifte eut de- ces femmes, & 
en furent touchés. De concert , ils courent' chez- 
le commiffaire, &»le conjurent de vouloir bien 
exempter deux de leurs camarades, fans toute- 
fois ' contrevenir à f ordonnance. Le commiffaire 

^ leur repréfente que la chofe efl difficile. Peint W 
tout , Moniteur , répondirent- ils ; il rïèft rien déplu? 
êifé y meli\ enfembte les billets blancs & les billets 
noirs , & nous enfaifons notre affaire : ils tirent deux 
billets blancs, & ils les donnent aux ils dés deux 
veuves: Allons, M. le commifàfce ^ èôruinuent- ^ 
ils d un ton plus gai, cefi à nous^prt'fem 1 la bonne 
muvre eft faite , & nous voilà contèW. <•'** ' 

{Ga\etu dé littérature , des feienus & départs;. 
Journal de Paris \ Journal général de France; 
Affichés, annonces & avis divers. ) 
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EPBEHERIDES aftronwflit* anni intercahrh 1788. 
ad meridiamtm Mediolanenfim Jùppusata ab An- 
gelo de Cœfaris : accedit appendix cum obferva- 
tionibus & opufculis Mediêlani. Apud Jofeph 
Galeatium regium typographum. ij$S y in-8vo. 

XLn anonçattt ces éphéméridfes , calculées peur 
le méridien de Milan par les favans agronomes 
de Brera , notre defieki n'eft pas dé faine cor>- 
nokre amplement . des éphémérides en foi , qui 
ne différent que du plus au moins de celles de* 
autres années , mais d'indiquer le mieux quii nous, 
«fi pofïïble leç ©biervarioos fiibUmes & Jesopqf- 
cules intéreffytts dont ces infatigables auteurs ea- 
xicniflcD* v chaque année la belle lcience du ciel. 
Après 4es éphémérides ordinaires , calculées & 
difpofées comme de coutume u €uit l'appendice f 
paiement ordinaire, compofée de deux opufeu- 
les, & de cinq obfervations laites dans Tannée 
1786 : toutes ces obfervation* roulent far la pi*» 
nete de Mercure , qui pana , le j de mal de I» 
Oléine année , fous le ditquc du foleii ; ir y en 
a deux qui concernent particulièrement ce paf- 
fage, & qui font, lune de M. ïabbé -de Ctfct- 
jçw , l'autre de M. fabbé Regioj tes trois autres» 
fui font de AL Regfo feul ' f ont pour objet le* 
divers éloignemens où cette planetse fc trawre 
d& foloT vers le terni de (es grands apegées * 
tricotai & ocddenul Dos oWerrattont de. «* 
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genre peuvent admirablement fervir pour fixer 
les principes des orbites de Mercure; dm an- 
tre ~~ côté , la géographie peut en retirer des 
avantages cenfidérables , puifqu'en comparant en- 
tre eux les momens ou Ton aura ©bfervé, dans 
divers endroits , le contact interne & externe 
de Mercure avec le difijue du foleil, à Timmer- 
fion comme à Fémerfion, & en fouft rayant de 
ces obfervanons (es effets des différentes paral- 
laxes > on aura positivement la différence des 

méridiens des Beux où Ion aura- observé. 

Outre ce* cinq observations, ï appendice con- 
tient, comme nous l'avons dit, deux opufeuie?» 
dont le premier, qui eft de M. l'abbé de Ctfa* 
ris > expoie la méthode dont il séû fervi, de 
concert avec M. l'abbé Régie , fon collègue , pom> 
tirer , dans la cathédrale de Milan , une. grande 
méridienne , fiiïvant les ordres que le gouverne* 
ment leur en avoit donnés. Quiconque a une 
légère idée des objets agronomiques ,- conçoit ai- 
ftment les avantages que cette, feience peut re- 
tirer d'une grande méridienne; mats il fe re»-* 
centre infiniment de difficultés, & H y a beau- 
coup de précautions à ptendre dan» L'exécution:. 

* te choix d une fituarion convenable , l'immobilité 
du centre, ou de ouverture par eu entre le 
rayon folake ; la détermination du point qui lui 
correspond verticalement dans le pavé , la me- 

: fuie de la hauteur du centre , la direction , I» 
diviflon, le nivellement de la méridienne même* 
voilà dçs problèmes qui fcmblent d'abord a'of&ii? 
aucunes difficultés , qui en préfenttn* cependant: 
beaucoup dans la pratiqua., & qiul ânt néetf^ 
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fairctaent réfoudra avec la dernière exaéuiwk 
pour bien tirer une méridienne. Les expédien» 
; que nos favans aftronome* ont employés, & 
dont la plupart, toutefois, font dûs aux circonf-. 
tances locales , pourront fervir à quiconque vou- 
dra effayer des opérations du même genre. Mai* 
comment nous fera-t-il poflible d'annoncer di- 
gnement l'autre opufcule qui fe trouve à U fin 
de l'appendice ? Il eft de M. Barnabd Oriam> &? 
.pour objet les réfractions aftronomique?. Cet ha- 
bile homme , qui brille également dans les ma- 
thématiques & dans les obfervations des globes 
célefies, a répandu, dans ce précieux opufcule» 
-des lumières nouvelles fur un fujet qui avoit déjà 
jtxercé là fagacité des Simgfon , des Eukrt , dçs 
.ta Grange, &c. Il prend pour donnée la réfraç-i 
tioû que doit fubir la lumière gui paffe du yuide 
dans tme athmofpere d'une dènfité connue ,k 
il 1 parvient ainfi facilement à une équation dif- 
férentielle qui exprime le progrès infinitéfimal 
de la réfraéhon par une couche quelconque infini* 
téfimale de 1 atmosphère. Mais pour faire ufage de 
cette équation, il y a deux choies à confidérer: 
il faut . d'abord connoître h loi fuivant laquelle 
'les denfirés.des couches fupérieures de fathmof- 
phere diminuent , puis il faut .intégrer l'équa- 
tion trouvée , après avoir fubflitué la valeur des 
denfités variables, exprimée d aprèsr leur diftance 
:de la terre; or, c'eft en quQÎ nos gépmçtres oui 
, rencontré des difficultés infurmontables , attendu 
que la denfité dune couche athmofpfetéfigne^'- 
conqne dépend, & de fa propre chaleur, & & 
la gravité de ia colonne qui & F^ 6 #** k 
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•feffus ; & , d un auire côté , qu on ne fait pas 
An» qttdte propoTïîbn la chaletn* *âtmfhùe en 
s'élevant. Dans là fuppofitfon, toutefois, qu'on 
pôifle vaincre cette difficulté,' il refle toujours 
çcll^«ie, Hûtégratio». Pour tenter la fohition* de 
ce problème , nos géomètres ont recouru a dif- 
férentes hypothefes , comme par exemple , que 
les denfués des couches fupérieures décroifient en 
xaifon de leurs diftances ppfuives de la terre , que 
fa chaleur eA uniforme dans toute la hauteur de 
Jathmofphere h o|i qu elle diminue en proportion 
arithmétique , ou même en proportion harmoni- 
que , &c. î£ l'abbé Oriant, au contraire, (ans 
recourir à aucune hypothefe fur la loi des den- 
fités ou de la chaleur des couches fupérieures de 
l'athmofphere , uns devoir introduire dans fes 
formules des réfractions tirées de l'obiervatletl, & 
fe bornant Amplement à des méthodes d'approxiv 
xnation très-ingénieufes , Itf. Fabbé Orianl obtient * 
pour exprimer la réfraction demandée , une férié 
convergente dont le premier terme indique avec 
affez d'exactitude cette réfraclion jufqu a la hau- 
teur de ^o degrés , & les deux fuivans le dé- 
signent jufqu'à celle de 70 ou 80 degrés. 

.11 ne nous convient pas d'entrer dans de plus 
longs dérails par rapport à une recherche fondée 
iur des calculs infinis : nous 'terminerons donc 
cet extrait en annonçant que le volume acluel 
©fire comme les précédens , les obfervations mé- 
téorologiques faites par les infatigables aftrono~ 
mes de Bnra dans le courant de Tannée 178,5. 

(Efiimridi Uueram di Koma. }\ 
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apga çin , i i j ii in i ; i,m ggBft 

jMSTlTVTtVNMS sifcùK iifmnnaUs.intm^gs 

' *itfit in andlyfi finitowm , ûc dcétrirta ferkmwï ï 

ûUâore LÇONJRDO EuiERO , acad, reg. fcien* 

: & eleg. Utt.Bùrujf.dire6iore,prof. fanor. acad. 

" imp. fcieau Petrap. & academifirum regiantm, Parir 

fnâ & Londtnenfa foèlo. A Pavie , de rintprif- 

j Inerie dt Fetro Galattei, 17)87 y in-8vo>*- VI 

V- .■'.;/<■./.. ■ ','••,. , .- • • 
o 1 c 1 ie fécond & dernier vofame du calcul 
différentiel à'Eulen y réimprimé à Pavie par le 
F. Speroni, conjointement avec lefavant P. Fomana, 

ouvrage dont nous avons annoncé le premier to- 
lume a ia page 17a du journal du mois de juin 
dernier. L'auteur continue d'expliquer l'ufage du 

t màc\A différentiel dans ia formation des fériés , 

.dont oflK n'avoir conniv jufqa'à ce jour qiî'un aflejs 
petit nombre; il démonjtre enfuite fufage très- 
avantageux qu'on peut faire du fameux théorème 
4e Taytor, pour déterminer par approximation les 
raeines réelles d'une équation quelconque. Jyfcs 

.deux chapitres X & XI ont pour objet, f ex- 
plication des nouvelles méthedes de réfoudre let 
«méfiions relatives aux plus grandes & aux plus 

4 petites } non-feukment en les cirçonfcrivant > com- 
me avoit fait Eutete , aux fondions uniformes 
d'une variable, c'eft- à-dire % à cettes qui ont une 
fçule valeur déterminée pour toutes les valeurs 
d'une variable ; mais en les étendant à toutes les 
ftfliftioar mlttfirmes , c'edVdûpj à celles qui, 
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pour chaque valeur déterminée dune variable, 
peuvent ^recevoir phifieurs valeurs*, mû qu'ans 
extrêmes des fonctions variables, féparées ou mê- 
lées les unes avec les autres. Xa méthode des ex-* 
trêmes conduit naturellement à rechercher les 
limites des racines des équations, ainfi que la 
nature de ces racines , puifque le* phts grandes & 
les phis pentes valeurs dune équation con fi dérée 
comme fonction d'une variable, doivent le fuo 
èéder alternativement, & s il arme que de ces 
deux valeurs Tune fott poikftre, l'autre négative j 
Jl devra néceifairement y avoir une valeur inter- 
médiaire de la variable, qui rendra ero ht va- 
lew de la fonction , c'efl-à-dire, qui formera une 
racine réelle de l'équation propofée, tandis qu'au 
contraire celle-ci aura deux racines imaginaires 
chaque fois que deux valeurs extrêmes conféci** 
tîves feront Tune & l'autre pofirives ou négatives 

Dans les chapitres XII & XIII, notre auteur 
fait voir comment de la méthode des extrême* 
fe tire celle de déterminer les limites des racine* 
des équations, ainfi que lé nombre des racines 
réelles & des racines imaginaires. Il démontre 4 
cette occafion % h règle que Newton a donnée fur c« 
point , mais fans démonfirajion , dans fon Ârithmi<~ 
tique unlverfelle; il démontre auffi la règle dt 
Campbell, dont il eftpofe les refiriâions, de même 
que les précautions qu'elle exige. 

Pans le chapitre XIV , on donne la méthode; 
de ., trouver les différentiel les des fonctions dans 
certains cas particulier», pour lefquels on employe- 
roit inutilement les règles ordinaires , parce que 
U première , ou les première! difterconelle* é&* 
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paroiffent. Qn développe parfaitement dans le 
chapitre XV , la méthode de Birnoidli , qui dé* 
termine , par le moyen du calcul différentiel, la 
valeur^ d'une fra&icA , lorfque le numérateur & 
le dénominateur deviennent zzz p. 

Les fondions que fauteur appelle inexplicables 
font le fujet du chapitre XVI , qui donne une 
nouvelle application du calcul différentiel., Eukr* 
appelle fQnéim inexplicable d'une variable cçljequi 
ne peut être- exprimée ni par l'algèbre r ni par 
le calcul transcendant , ni par des racines d^équa» 
tions , telle que fçrok , par. exemple , une férié 
dont on con«ç*t Je terme général , mais dont la 
fomme ne peut s'exprimer en formules finies par 
quelque nombre de ternies que ce foit Eultre fait 
donc voir dans, ce chapitre , comment on doit 
trouver les différentielles de ces fondions, que 
perfonne ne confidérqit ci- devant \ puis dans le 
chapitre fuivant, il en tire une méthode lumi- 
neufepour l'interpolation des férié*, dont oa*& 
pas le tejrme gépéral. Enfin , dans le ekap. Xyilf ^ 
qui eft le dernier, Fauteur montre fufage qu'09 
peut faire du calcul différentiel pour réfoudre corn? 
modément une fraction , ce qui peut fervir à pla- 
ceurs objets , & : principalement àM'imégratioa dei 
fractions rationelles. 

. Lss objets que: nous venons de rapporter fe 
trouvoient dans la première édition de Berlin; 
on a joint à celle-ci* le précieux fuppjément d'une 
differtation fur les fonflipas inexplicables , envoyée 
par le.fib de l'immortel Eulere au P. foi^ana , 
diifcrtation *jui forme un des \%\ mémoires, 
foflbumes» léguée par l'auteur à l'acadéwic impdfc 
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riale des fciences, pour être inférés dans fes aébts. 

Il feroit à propos , fans doute , que nous par- 
laflîons des notes favantes qui enrichirent ce 
deuxième volume, & à laide desquelles 1 habile 
éditeur a développé quantité d'articles, ou qui 
manquoient dans l'ouvrage , ou qui préfentoient 
des obfcuriiés ; telles , par exemple , que Tinté* 
graûon des équations à différences finies , l'appli- 
cation de ces méthodes d'intégration à la théorie 
des fériés réunifiantes les notions fondamentales 
du calcul différentiel, la théorie des extrêmes, &c. 
mais les bornes d'un extrait ne nous permettent 
pas d'entrer dans lanalyfe de ces annotations fu- 
blimes. 

Ce qui ajoute encore au mérite de cette édi- 
tion , ceft^le catalogue très-complet de toutes 
les productions SEidere, tant celles qui ont été 
publiées , ou répandues dans les aéhs des acadé- 
mies de Pétersbourg , de Berlin , de Paris , & 
autres fociétés, littéraires , quecellerqui nom pas 
encore été mifes au jour ; productions dont le 
recueil formerôit feul une bibliothèque completté 
de mathématiques , & dont ta lecture fuffiroit pour 
former un grand géomètre. 

(Efcmtttdi Uttmrit di Roma.) 
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HeCHERCBES hifioriques furie mariage du margrave 
Jean de Brandebourg av«: Germaine de Foix , 
ycttixe <k Ferdinand- le-Catholique , i«« </&» 
fa affemblées publiques de l académie royale des 
fcknces & bettes - lettres de Berlin , du 2} août 
x?fy & du ±4 janvier iy88 ; par Jlf. ÈRMJirl 
ln-Svo. A Berlin, chez Starcke, 1788, 
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ia maifon de Jïohenzoflern , qui tient aus» 
jourdliui un rang diflingué parmi les fouverains 
de l'Europe , préluda pendant plufîeurs fieclcs , 
felon M. Erman % au degré de iplendeur auquel 
elle eft parvenue» * 

Avant même que le bourgrave Frédéric ob- 
tint , avec la fouveraineté de la Marche , I3 
dignité éleâpràV, fa famille, dont l'origine fc 
perd daus ioBfcurité des premiers tems du moyçn- 
Age , ne le cédoit à aucune de celles qui fe par- 
tagèrent les, belles & yaftes contrées de l'Alle- 
magne. A l'avantage héréditaire & folide des ver- 
tus, des talent & des grandes aéttons, Frédéric 1 
joignit celui de tenir par plufîeurs alliances au 
ûng de* empereurs. Son feptjen>e ayeul Frédé- 
ric , comte de Zoliern , dont quelques hiftoriens 
aflurent qu'il jouit le premier du bourgraviat dé 
Nuremberg , avoit époufê ta feeur de Rodolphe , 
comte de Habsbourg , & Jean V , frère aîné dé 
f élefleur. Frédéric , avoit pour femme Margue- 
rite de Luxembourg , fille de l'empereur Char- 
les IV. 
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On voit , même avant l'époque brillante, de 
félecleur Frédéric- Guillaume-le Grand , la raaifon 
de Brandebourg s allier aux plus anciennes mai-» 
fons îles fbuverains du nord. Joachitn I , dont le 
mariage avoir été projette avec Renée de France , 
fille de Louis XII, & depuis duchjefle de Fer* 
rare , épotua Elifabeth , fille de Jean , roi de 
Danemarck, & (on fucceffeur, Joachimll, eut 
pour femme Hedwige , fille de Sigifmond , roi 
'de Pologne, 

Sans compter Anne, fille de l'électeur Fré- 
déric I ,. fiancée à Aibert de Mecklenbourg , hé- 
ritier des couronnes de Suéde & de Norwege; 
Anne de Brandebourg , fille de Jean Cicéron , 
avoit été femme de Frédéric I , roi de Dane-f 
marck. L'un des fuccefieurs de Frédéric , Char- 
les IV , époufa Anne-Catherine , fille de l'élec- 
teur Joachim-Frédéric, k à'peu-ptèsdans le même 
tems où une des filles (!• l'élecTeur Jean-SigiC* 
mond , Marie Eléonore , mère de la célèbre 
Chriftine , fat aflîfe iivec Guftave- Adolphe fur le 
trône de Suéde. 

Lcs.états de ce royaume , après la mort du 
Ifcéïateur de l'Allemagne , cherchèrent à procurer 
le mariage de Chrifline /fa fille unique* avec le; 
frand-élecleur. \'/.' \. 

V On à même lieu de croire ( poùrfuit faca- t 

* démicien ) que cette union avoit été déjà pro-v 

* jettée par Gufiaye-Adolphe. Puffendorf parle- 
» d'une idée d'alliance entre l'électeur 61 lape- 
» rite-fille de Henri IV, la célèbre MADEMen- 
» selle , qu'avant la guerre de la Fronde '*<& 
v deiiiooit à eue l-épouie fie Louis XIV , Si que 1 
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» fes grandes pofleffion* & l'orgueil de fa sai(~ 
» fânce rendoiem fi fièrement: dédaigneufe pour 
» tous les par ris qu'on lui propôfoit. Au juge-' 
» ment de la renie d'Angleterre, qui étoit alors 

* en France , ce mariage ne devolt pas être dur 

* goût de l'éledeur. Je doute , écrivoit-elle à fon 

* fits, que j malgré la naiffance & les richeffes de 

» MADEMOISELLE , l'éleâeur veuille ipoufer un tet*> 

* gendarme , & faut entrer un fécond maître dans ^ 
p fa maifon (*). « 

» Ce fut fans doute un fentimént d orgueil 

* patriotique , infpiré par ces diverfés illuftra- 
» tions , qui , au commencement de ce fiecle , 
v arma contre le célèbre Bayle un des membres 

* àe la fociété royale de Berlin (**) , à laquelle 
9 cette illuflre académie doit fon origine , 8c 
V l'engagea à publier , fous le nom d'Avis cha- 

* rîtabîe , une cenfure très-amere d'un endroit 
, » des riponfes aux que fions ttwi provincial, où le 



O PVFFENDORF, 1. X , p. 4J. 

i**jM. CHriftophe- Henri 4'Oelwen, nommé par er- 
reur Ocluet dans l'hiftoire dot ouvrages itt favans <*• 
Bafaage 4e Beauval ( m art 1700 , p. 141. ) 11 fé quatU 
fioic capitaine de cavalerie de S, M. prujjunnt t quoi* 
-qu'il fût hors cil fervîce, Il publia en 1708,8c 170e ~ t 
fout la titré «le tfatur-Kunfi ftaaten uni Jttten pre/tntt 9 
un journal qui lui attira' de maovaifes affairât. M. Jordan 
parle de Tes écrits polémiques contre M. de La Croae # 
élans la vie de ce favant , p* os , & M, le confeiller 
prive Oelrichs a recueilli avec fon eiaditude ordinaire 
tout ce «iui le concerne , «Uns la préface de la traduc- 
tion ju'iL a publiée 4e fon écrit contre Bayle. 

» philofophc 
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* 9 philofophe de Rotterdam avoit parlé cotnm» 
9 d'une méfailiance, du mariage de Germaine de 
> Foix , veuve de Ferdinand-le Catholique , avec 
» un prince de la maifon de Brandebourg. « 
- M. Erman ne s'eft pas propofé de rappdler 
tes détails de cette querelle littéraire , mais d r é- 
claircir un fait dont la certitude a été conteftée, 
& qui y dans fes circonftances , offre plufieurt 
points de vue dignes d'être faifis. 

Ferdinand-le-Çatholique , après la^mort dlfa- 
belic de Caftille, contracta un fécond mariage 
avec Germaine de Foix, fille de Jean, vicomte 
deNarbonne , de Fiiluftre maifon de Foix-Grail- 
B , & de Marie de France * feeur de Louis XIL 
Elit avoit pour frère le bctve Gafton , de -Ne- 
ffiours, duc de Foix , tué à la bataille de Ra- 
venne , & auquel Louis XII , apprenant en mém* 
tems fa victoire & fa mort/ donna des regrets û 
4 honorables. Je voudrais , s'écria-t-il , avoit perdu, 
tout ce que jai eu en Italie y & que mon neveu de 
Foix vécût. Jefouhtite de telles victoires à mesenne— 
mus. Si nous emportions encore une telle viébire f 
néus ferions entièrement vaincus. 

iHotre auteur n'ignore point que les hiftoriens 
font fort partagés fur les vrais motifs d'une al- 
liance qu'un engagement facré aurpit dû empê- 
cker Ferdinand -de contracter, s'il eft vrai qu'F- 
fabelle ; en Finffituant par fon teftament adrainif- 
tftfcur de te Caftille pour Jeanne fa fille , lui eût 
,fait figner un aéle où il s obligeoit par ferment- 
à ïaire régner fes enfans , & à ne fe remarier ja 
mais-, il montre qu'il vaut mieux réunir quedif* 
tuter les motifs qu'on attribue ici à Ferdinand; 
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Le 12 oélobre 1506 , il fpt conclu à Bloii 4 
tin rraité dont les conditions étoient, que Fer-» 
dinand épouferoit Germaine de Foix, ftgéealo» 
de 1 8 ans ; que s'il naiflbit des enfans de ce maria* . 
ge , le roi de France renoncerait , en leur fa- 
veur, à tous fes droits furie royaume de Naples; 
que fi Germaine mouroit fans poftérité , Naples 
retourneroit à la France ; que Ferdinand paie<- 
roit à cette couronne 500,000 ducats (*) dans 
Tefpace de xo années , à raifon de 50,0*0 du- 
cats par an. Louis XII promettait à Ferdinand 
de le fecôurir, û on lui difputoit fadminitfra- 
don de la CafÛlle. 

Ce dernier monarque efpéra un inftant de voir 
s'accomplir le vœu le plus ardent de fon cœur , 
celui de tranfmettre . fes titre* & fes vaftes poffef- 
fions à des princes de fa maifon : Germaine lui 
donna un fils le 5 mai 1509; mais il qaourut 
une heure après fa naiflânec. 

» Cette princeffe , obferve M. Erraan, ]Qt-> 
* gnoit au mérite de la beauté & à l'humeur la 
» plus yive & la plus enjouée , un fond de fa- 
» geffe dont l'hiftoirea confervé des preuves ho- 
» râbles pour fa mémoire. Le chancelier d'Ara- 
» gon , Antoine Augiiftin , ofa fe flatter que les 
v cirçonftances & le défir de donner des héritiers 
v à Ferdinand , favoriferoient fa paffion téméraire . 
» & criminelle pour la reine Germaine, JLe roy p 
9 dit Mayçrne Turquet , U fit cenflmer prifo*- 



(*) Chacun dt ces dactci eft de 11 rtax* , 
d'EJfigoc» & de s$ C»«s de Franc* 
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t .&«f > informé qu'il avoit préfumé de tenter, la chaf 
» tête de la roynefa femme :tar la voyant par trop 
p défreufe d'avoir des enfans , & que le royfon ma* 
p ri , à caufe de fa vieilkjfe & de/es infirmités ,'y était 
» peu habile , il y avoit trop privément offert fes ftr- 
» vices. Ce chancelier demeura en cette prifon jufqùi 
9 la mort du roy , & lors fut délivré par le cardinaj 

* Ximenès, qui fut gourvernear £Efpagne(* ). « 

» Germaine vécut avec le roi catholique dam 

* la plus parfaite union , & mérita de (a part la 
& plus grande confiance. ... « 

v Cdïfans doute l'effet malheureux des moyen! 
p auxquels Ferdinand eut recours pour forcer en 
y quelque forte la nature à remplir fes vues anvr 
» bitieufes & politiques, qui a fait imaginer à quel* 
» ques-uns de ces hiftoriens , qui fondent fouvent 

* fur de légères apparences, l'explication qu'ils 
? donnent 3pxévéneniens& aux allions des prin- 
» ces, qu'un des dcfleins du confeil de France 
» avoit été de hâter la mon du roi catholique , 

* en donnant les mains à fon mariage , avec une 
» princefie dent l'âge & la beauté pouvoient ef- 
» feftivemeot offrira fa foibleffe une tentation 
» dangereuse., Ce qui eft plu* fur , c'eft que , vers 

* Fan 151a /les chagrins domefiiques de Fer* 
» dinand étant montés à leur comble par les me? 

* nées de Philippe (fon gendre ) , & par les pro- 
» jets qu'il manifeftoit, fa politique jaloufe , & (à 
ht haine invincible pour les princes autrichiens 
» portèrent au plus haut degré de vivacité lf 

*'(*) tâjloir* fEfpqnt, page m*. 

I % 
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x 9 « L'ESPRIT DÉS JOURNAUX, 
* déïir de les fruftrer d'une partie des vafles pot-* 

V feulons qui leur revenoient par droit dhéri— 
v rage, & l'engagèrent à recourir à des moyens' 

, » de parvenir à fés fins, qui lui coûtèrent là viè.~« 
» Pierre Martyr «FAngteria (*) , qui avoit de 

V grandes liàifons à la cour de Ferdinand , & 
, v dont les lettres contiennent des détails intérel- 
v » fans fur les événemens dont il étoit journellement 

*► le témoin , femblé imputer à la reine Germaine 

> d'avoir, à l'infçuduroi, préparé un remède 

> aphrodifiaque que les médecins lui avoient m— 
y diqué V & quelle préfenta à Ferdinand , qui fe 
» trouva très- mal après l'aVoir pris , & ne fit 
» que languir jufqu'à f* mort , étant tombé 

. 9 dans une mélancolie profonde Eo infeio condtd 
» taurini tefies in tfeam fuerunt expofiti ad rerd oput- 

* tant , ' & manu coci reglnœ , qui Gaîlus trot. Quid 

> JunpUx , quid mixtum , me latet. In ri hoc ejtz 

* regem ittee dapes tdeo perturbtrunt , ut inefeatus ve* 
» hit hamo falutem fperare non poffit Hinc illœ fit- 



' (*) Gentilhomme milânois , de l'ancienne maifon d'An- 
gleria, i qui (on père, pat le malheur des tems, on 

v pat fa mauvaife conduite , n'aroit lahTé que fa noblerTe» 
Il aijnoit les lettres 8c paffa en Efpagoe'. Don Lopèsde 
Vée,a, AOftfte de Ttndille , le prît fous fa protection » 

g le préfenta à la reine Ifabclle. Il porta lèt armée 
eonti les Maures , & après leur eipulfion , fut nommé 
doyen de Grenade. Il a laiffé un volume 4e lettrée écri- 
tes en latin , qui contiennent l'hiftoire de ton tems. Elles 
furent imprimées a Alcela il y a 160 ans y & les Hze- 
virs en ont fait' une nouvelle édition <in folio, Ffc&- 
•HifiA , préface de la vie de Xxmeaes , page f, 
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» bres } illi vomitus } negue arbitrantur me4ici ûlum 
* convaliturum (*) « 

» Peut-être Àngleria , qui fe montre par-tout 
» très-prévenu contre Germaine, lui attribue- 
» t-il injustement d'avoir agi à linfçu du roi dans 
» une occafion où , félon d autres hiftoriens , elle 
»*ne fit que. fc prêter à les vues , & préparer 
fc elle-même avec fes femmes le remède indi- 
» que par les médecins. Ce qui cft certain , c eft' 
» que depuis ce moment , Ferdinand , accablé 
5> lies chagrins qui l'affiégeoient de toutes parts , 
» traîna des jours malheureux , qu'il termina en 
» 1516,4 Madrigallejo , village près de Truxil-- 
» lo , âgé de 64 ans. «.. 

» La reine Germaine étpit abfetlte^ l©rfqGte 
v Ferdinand- le- Catholique fentant les approche* 
» de la mort, fit fon tefUment le 22 janvier. 
'» Elle partit en grande hâte de Lénda pour 1* 
» rendre auprès du roi, qui mourut le lendemain 
» de fon arrivée. Ferdinand 9 peu libéral de fon na- 
» turel , mais touché de piété pour elle , avoit fait • etl 
s> fa faveur les difpofitions les plu? avantageufeff. 
» Il lui affignoit , youtre fon douaire , 30,000 
» ducats fur fes revenus du royaume de -Na pies, 
5» ce qui étoit beaucoup plus que ce que les rei- 
> nés veuves obtenoient. 

» Après la mort de Ferdinand, Charles écrir 
» vit à la reine douairière ; & pour lui faciliter 
s Je recouvrement des 30,000 ducats que Fet- 
5» dmand lui avoit laiffés fur le royaume de Nar 



1 3 
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* pies, il les lui affignafur les quatre villes cPÀ— 
y revalo , Olmedo , Madrigal & Sainte-Marie de 
» Nievar, dont il lui accorda la jurifd&tion pen- 

* dant tout le tems de fa vie. « 

Germaine fut bientôt expofée à tous les dé- 
fagrémens que fa qualité d'étrangère , & la pofi- 
tion orageufe de l'Efpagne divifée en factions , dé- 
voient lui attirer; mais l'arrivée de Charles-Quint 
dans ce royaume , fut pour elle une heureufe 
époque. Il alla lui-méfme , félon Angteria, la ti- 
rer du couvent des francifeains appelle Abrogio y 
où elle faifoit fon féjour , & lui afîigna fa de- 
meure dans le palais royal. 

» Ce fut probableinent à Valladolid , & dès 
» les premiers tems de l'arrivée, de Charles en 
» Ef pagne , ajoute fauteur , que Germaine 
î? apprit a connoître le margrave de Brandc- 

* bourg. « 

» Ce prince , né à Phffenbôurg , le o janvier 
p 1493 , éjoit le cinquième fils de Frédéric faî- 
9 né, ou Frédéric IV , chef de la première race 
p des margraves de Brandebourg en Franconie , 
» où l'éle&eur Albert l'Achille , fon père , lavoit 
y établi , en laiûant Téleétorat de Brandebourg à 

* JeanCicéron, fon fils aîné. Sa mereétoit Sa- 
» phie , fille de Cafimïr II , roi de Pologne. Il 

j> avoit fait en 1508 fes premières armes fous 
» fon père , dans la fameufe guerre contre teà 

* Vénitiens. Maximilieh , à l'exemple de fès pr£- 
» déceffeurs, profita de rattachement que les 
» princes de la maifon de Hohenzollern avoienç 
» toujours eu pour fa famille, & dés grandes 
» qualités de Frédéric IV , qu'il nomma géné- 
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» raliffime , ou capitaine général de fes armée* 

* en Stirie & en Carinthîe. « 

» Jean n'étok âgé que de 15 ans lorfqiril pa- 
•#* rut avec fon père à la cour de Maximilien , 
» & feroit fans doute demeuré attaché à ce prin- 

* ce , fi Charles , qui eh 1 509 le vit en Flandres, 
v à la cour de fa tante Marguerite d'Autriche •> 
v navoit contracté avec lui une amitié qui pré- 
v valut fdr les offres de Maximilien , & donna 

* lieu à l'établiflemënt du margrave en Efpa* 
» gne. . . . « 

» p Expofé dans ce royaume à la jaloufie qninf- 

* pire par- tout le mérite étranger, à propor- 
v tion de ce qu'il eft honoré , Jean de Brande- 
» bourg fut fe faire refpecter & craindre* de 
y ceux même dont il ne put être aimé. Les hifte- 
-* riens cfpagnols parlent avec admiration de la 
» fermeté courageufe & impofante , qu'il mott- 
» tra à l'occafion d'un confpkation formée çotim 
v tre lui Inftruit qu'un grand d'Efpagne en vou- 
-* Ioit à fa vie , il lui écrivit qu'il n'étoit pas ac- 
3» coutume à combattre fes ennemis en aflaflin , 

* mais qu'il étoit prêt à fe mefurer avec lui en 
» plein champ ; & le défiant à un combat finr 
» gulier , il lui envoya une lance d'une taille & 
» d'un poids qui ôterent à fon ennemi lenvie de 
» le combattre. L'Efpagnol n'ayant pas accepté 
» Je défi , le margrave parut au lieu affigné pour 
.» le combat , maniant fa lance avec facilité, & 
» en fortant de la lice , ordonna que cette arme 
» fftt mife fur fon tombeau. « 

* Si nous en jugeons par la correfpondance 
» du margrave Jean avec fes frères George^ 

1 f -■ ^ 
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» Cafimir & Albert , duc de Prufle , tous trois 
» il fameux dans l'hiftotre d'Allemagne & dans 
» les gratifies affaires de la réformation , Ici 
V qualités de l'efprit & du cœur étotent en- 
* core chez lui fupérieures aux qualités exté- 
v rieurcs que les hiftoriens lui attribuent una- 
^ nimement «« 

L'académicien penfe néanmoins que Ton ne 
peut guère rapprocher la conduite dfe Charles- 
Quint çnvers le margrave Jean des circonftancof 
où il fe trouvoit , & des grands intérêts qu'il 
avoit à ménager en Allemagne dans le tems où 
il combloit de fes faveurs un prince qui d'ail- 
leurs en étok fi digne , fans lui fuppofer de* 
vuesr d'un autre genre, celles d'attirer dans fou 
jiarti une *des maifons qui pouvoierït lui être 
les plus utiles pour obtenir la couronne impé- 
riale. 

Angleria repréfente le mariage de la reint 
avec le margrave comme une affaire de paffion 
du côté de cette prinçeffe. Gtrmana , ex Cath*~ 
Ucp Ferdinando vidua, ex regina transformata eft m 
\MarchioniJfam. Umbratili Brandenburgenjt Marchioni 
nupjtt. Impudicè jamfe êfientat gemmis auroqme onufta. 
Hoc rex promiferat , fi vents Marchio eleéor , hu/as 
f rater , fuo adeffet fuffragi* in ele&one. — Bonafa- 
mina de conditionibus nil curans, rem apprehendit, vèrba 
non fecit irrita , faminewn *pus exegit , & vetiùs 
diebus quadragefimalibus , ardemiks proptereà furit , 
quia qub fflagitiofius aut-impud/nûàs quid committitur 9 
êb tenacias abforbetur. v 

» Charles , dit notre auteur, ne fe borna pas 
» à donocr fon confentement an mariage de Gct- 
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» maine ; il voulut encore , par le titre devke- 
» roi de Valence, rapprocher le nouvel époux 
v-du rang de la reine catholique. H avoit d'à- 
» bord deftiné ce pofle à Frédéric , prince Fa* 
» latin „ auquel il* a voit de grandes obligations , 
» & qui pouvoit auffi le fervir dans la recher- 
* che de. la dignité impériale. Il l'engagea à 
v entrer dans fes vues en fe défiftant , & décora 
» en même tems l'époux de Germaine de l'or- 
al "dre de la toifon d'or. A Toccaiion, des noces 
V de la reine 7 il fit des gratifications confldéra- 
p blés à toute fa maiibn ; & lorfque les Ara-r 
? gonois & les Catalans trouvant* cette alliance 

> au-deflbus d'une reine qui avoit été femme 
» du roi Ferdinand , refuferent de donner à 
? Germaine le titre Scàujfe % le roi ordonna dç 
v le lui rendre (*). «. . ; , 

» Le mariage de Jean & de Germaine fe fit 
» en 1519. Dans une lettre de Barcelone, du 
*> 17 juin dç cette année , le margrave parle à 
» fon frère Cafimir de cette princeffe comme 
» étant déjà fon épeufe, & l'on peut conclure 
,s> du reproche quAngleria fait à Germaine de 
. » s*être mariée. dans un tems facré , que la cé- 

> lébration avoit eu lieu .pendant le carême de 
j> cette année. « ' 



t*) Chatles-Quint ne prit le titre et msjtjié dans 
les aâes & édite qu'il publia comme roi d'Efpagne , 
qu'après fan * élévation au trône impérial.' Jùf<fu*à)ori 
les monarques d'Europe n'af oient pris que. te titre 
faltejfê ou de grâce. "Lti autres court imitèrent l'exem- 
ple de celle d'Efpagne. K.o«KRT$oh, ton». III, p;$© f 
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M. Erman inféré auffi de toutes les recher-S 
«hes des favans de Franconien que le margrave 
Jean, depuis fon mariage, vécut dans une àffez 
Çrande retraite , & ne prit prefqu'aucune part 
aux événemens mémorables du règne de Char- 
Us- Quint. 

* 11 fuivit, continue t-il, la cour de ce prince 
» tout le tems qtfit demeura en Efpagne. On 
» voit par itne lettre du margrave, écrite à Ca« 
{► fimir fou frère , de Barcelone , en date dû 
v.zj juin 1519, qud Charles vîvoit avec hiî 

* dans une forte de familiarité (*). « 

» Jean prit auffi très-peu de part aux affaires 
» de la réformation d'Allemagne, dont fes frerts 
v étoient fort occupés. La dépendance où il 
» étoit de Charles-^ Quint auroh pu feule letn- 

* pécher de s expliquer. Dans une lettre écrite 

* peu de femaines avant fa mort-, il s'exeufe fur 
» le peu de connohTance que lui & fes con— 
v feillers avoient de cet ordre de chofes,, s'en 
y rapportant à ce que fes frères , avec les pré- 
v lats & les gens les plus habiles , trouveraient 
s le mieux. Cette correfpondance fe trouve dans 
» Hiiftoire de la réformation de Lith (**). « 

- » Il paroît que le margrave vécut prefque 
y toujours à Valence, où il mourut le 5 juillet 

* 1 5*5. , à la fleur de l'âge -, probablement d'ttbc 



<*) 11 7 P af î c dt l'obligation où H s'eft vu, quoi- 
que malade , d'accompagner l'empereur à uot tour Te ém 
chevaux le jour 4c la Feti-Dic». 

<**)§Pagt6^ v 



Digitized by LjOOQ IC 



DECEMBRE, 1788. *ô) 

* mort fubite. D14 moins , .dans l'éloignemen* où 
» il vivait des affaires, faUok-il quelque circonf- 
» tance; pareille pour donner lieu au foupçon , fi 
» ordinaire dans ces tems , qu'il étoit mort cm- 
» poifonné. Je pencherais à croire q^'il donna 
» dans h dévotion , & je le conclurois bien 
» moins de ce que, fuivant fufage affez genè- 
se raî de (on tems , il voulut être enterré en habit 
» dç fràncifcain dans le couvent de Jçrufalein j 

* aux portes de Valence , que les honneurs qui 
» lui furent rendus , & qu'on lui rend encore 
» dans cette ville. Le célèbre hiftoriograpbe du 
» royaume de Valence , Auguftin Salés ,. dans 

* une lettre en dgte.du 15 mai 1764, adref- 
» fée à M. Plùer, chargé d'affaires de Dan*- 
^ niarck à la cour de Madrid, & qui lui avoit 

* demandé, des détails fur le margrave Jea* t 
» affure que le % novembre , jour des Trépaffés , 
» on célèbre encore fa mémoire comme celte 
» d'un grand bienfaiteur de féglife , & qu'il {e 
» dit une meffe folemnelle dans l'endroit où il 
» fut.dépofé. LTiifloriographc de Valence re- 
» grette, a cette occasion , que les regiflres & 
» les documens du couvent de Jérufalem aient 

* été détruits en 1706 , dans la guerre de la 
» fucceffion. Il ajoute que s'étant rendu à ce 
» monaftere^ il y avoit *u entre les mains de 
» Vincence deFaur &.de Cabanilles, religieufe 
» dn couvent de Jérufalem, le crâne du mar- 
» grave Jean, dont la forme & les dimenfons 

* l'îfvoiéntjétonné 1 :' Calvariam Johannis hpprekèndî, 
» vidi , iafptxij magnam eam quidem & procerita-* 
y tan Jurgis oJUndemtm. Cérarde Cabanilles ; aïeule 
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» de Vincence , & dont un des ancêtres ,~Xotris 
» Cabanilles (*) , gouverneur de Valence, fonda 
» en 1496 le couvent de Jérufaletrt , avoit fort 
» tirer ce crâne du tombeau du margrave , & 

* le confertoit avec une finguliere vénération. 
» Salés fit ouvrir le cercueil' de ce prince , placé 
» fous la Croûte d'une chapelle dont les reS- 

"$> gieùfes attribuoient la fondation au margrave 
» Jean , & du confentement de Vincence, re- 
» plaça le crâne avec lé refïe d'oflêmens <fue te 
» cercueil renfermoit , & qu'il vit confufément 
» mêlés avec quelques lambeau* dé l'habit fran- 

* eifeain. On pourroit être curieux de favoir fi 
» la fingutafité d'être fans future , obfervée dan* 
» lé crâne de Féfeéleur Albert l'Achille (**) , 

> avoit lieu dans celui de fon petit-fHs x & fi 
s> dans une maifon où les têtes font, pour te 
ymoraj, fi différentes dès têtes ordinaires, cette 
» différence phyfique a été caraétere. 4 

y Au refte , Germaine de Foix , après ta moH 
fc du margrave N Jean , époufa Ferdinand de Câ- 
V labre, prince dé Tarente. ïl»étpit fils defiiï- 
» fortuné Frédéric > dernier roi de Nàpïes de ht 

> maifon d'Aragon, 04 fuccéda à Jean dans te 



~ ' (*) Jérôme Cabanilles, frère -de Louis, écott gou* 
Ttrneor dé Valence en 1523. Il (e diftingua pat fa va- 1 
car, Recommanda les gardes de CharlcsrQuinc. Ea 
J5IJ, l'empereur remit entre (es mains François 1er. t 
nrifonnier à la bataille dé Pavîe. Il ycok dans la fini 
ntirae familiarité avec notre margrave. 

<**) A Hailbron , où les margraves de Brandebourg 
lYQicaOçgn tombeaux. Bvcho&tz, tom. Iif , p. ziu 
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» gouvernement de Valence. Germaine mourut 
» fe 15 octobre i^jë à Leiria. Son troifieme' 
ï* époux lui furvécut jufquen 1559 , & époufa 
» Rona Mencia Mendofa , dont les écrivains de 
** Valence font le plus grand éloge. « 

L'auteur examine enfuire comment un fait auffi 
fingulter & en même-tems aujji lié avec les événement 
& les perfonnages les plus importons de (hifiotre gé- 
nérale -, que le mariage du margrave Jean de Bran- 
debourg avec Germaine de Foix , a pu* non-feule- 
fnent être igneré ou défiguré f mais même çpntefté par 
fins d'un hifiorien. 

Il attribue le filence , les méprifes ou les va*- 
riatioris de prefijue tous les écrivains , foit fran- 
çois, foit efgagnols , fur cet article, au peu de 
connoiffance <|ue les nations étrangères ont eu 
pendant long*-tems de l'Allemagne , de fa conf- 
'titution & de fes maifons fouveraincs. 
• » Varillas ( remarque- 1— il ) eut , aînfi que le 
^ P. Maimbourg, cette vogue pafTagere que don- 
^ nent un tour facile & une manière agréable, 
> & *qui fait bientôt place à un oubli mérité. 
V Quoique fon Ouvrage, de la Pratique de fidu- 
a* cation des princes pane pour celui qu'il a écrit 

* av*c le plus de foin , & que Marfollier & 
» Fiéchier en aient fait grand ufage dans leur 
'0 hiftoire du cardinal Ximenès , tout ce qu'il y 
» dit de Germaine de Foix h'eft qu,un tifiu tferr 

* 9 tetirs. Le mariage de cette princene avec Jean 

. > de Brandebourg , : quc nous avons vu attefté 

» dans le plus grand détaifpar les auteurs con- 

* temporains , & confirmé par des actes pu- 
? )riîcs , tte fut , felotf Varillas , qu'un fimple 
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» projet. Il va jufqn'à détailler avec cette fect- 
» lité d imagination qui le caradérïfe , Içs obf- 
» tacles qui s'y oppoferent , & confondant taf 
» époques , il donne à Germaine de Foix , pour 
» fécond époux , en 1 5 19 , ce Ferdinand , duc 
» de Calabre , quelle n'époufa en troifiemçs noces 
> qu en 1 526, &commc veuve du margrave Jean. 
* Voici fes propres paroles. « 

La reine Germanie s' ennuyait de fon veuvage , & 
s' e toit ouvertement expliquée de ne pas vouloir ache- 
ver fa vie en cet étau Elle ne\oit plus affet belle ni 
afftijiuMt pour trouver un mari de la qualité du pre- 
mier , & elle fe Jetait contenté* tui prince} mois il 
n'y en avott point en Efpagne } # dailUun le toi \ 
oâtholique n'eut pas permis quelle et eut pris un « ■ 
France. Le marquis George fie Brandebourg , fren ; 
de Véleâeur de Mayence , l'avoit recherchée dans Us j 
formes ; mais elle t avait refufé , parce que ce prince \ 
étant cadet , & , par conséquent / pauvre , ritk | 
pu entretenir le quatt du train quelle avoit, & de 1 
plus elle appréhendait Ja vigueur eh cHmatd£lk~. 
magne y après avoir été élevée doits la douceur, d$ 
climat de Guyenne & d Efpagne. îl ne Je préftnm 
point d'autre ornant > & vraifemblablement elle ft 
morte dans fon veuvage , fi. Ch'uvrts neût perfuoài 
ait roi catholique de ht donner -un époux; qui ne troyott 
pas être pour elle , comme elle ne créyoit pas ht 
pour lui. Cet époux fia Ferdinand , duc de Calabre (*)* 
» Il feroit difficile d entaffer plus de fau&téf 
» en aufli peu de paroles : tout y efl auffi val 

t>) Pratique eh l'éducario* des primées, pag. utjftf 
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9 m que contraire à la vérité hrflorique. Le 

* margrave , époux de la reine Germaine , ne 
y fe nommoit point George, Il nétoit-r/bintfrerc, 
» mais coufin des électeurs de Brandebourg & 
*de Mayence, dont le premier ne fe nom* 
v moit point George , mais Joachim. It étoit pref- 
y que depuis fon enfance établi en Efpagne, 

* & à fon mariage avec Germaine de Fou , il 
vj fatfixé en qualité de vice- roi de Valence. 
» Chievres , loin d'être contraire au mariage du 
» margrave, confpira avec Charles- Quint & fon 
9 confeil à ménager cet événement, comme un 
9 moyen cfafiurer à, Charles les voix & le cré- 
9 dit des princes de la maifon de Brandebourg 
9 dans Téieétion d un fuccefleur de Maximilien. 
9 La reme Germaine, n étoit âgée que de z& 
v,ans iorfqu'etle époufo le margrave. Mais Va- 
9 rillas, mal inftruit, & que la fotblefle de fil 
9 vue réduifoit le plus fou vent à travailler de 
9 mémoire , a arrangé & ràifonné les faits à & 

* manière II faifoit quelquefois fis epeore : À 
9 inventoit les faits même , au moins fi le mot 
9 qne Voltaire lus attribue eft vrai : Jai à fait* 
9- parler enfemble deux rois qui ne fefont jamais vus, 
9 & Je fuis en peine de ce qui je leur ferai dire. M 

9 Bayle , pour qui lé fécond mariage de Ger- 
» maine de Foix n'étoit , dans fes Réponfes au» 
9 que fions dun provincial (*) , qu'un Ample cadre 
9 oh il votdoit placer, pour s'égayer & égayer 
9 it* lcéteurs , ce que fes recueils lui fournit-: 



(*) Tome II» page j*o» 
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» foient fur les féconds mariages des reines douai* 
» rieres , en y femant ces .gravelures qu'il ai- 

> moit à débiter avec le ton de (Implicite & de 
» bonhommie qu'il favoit fi bien prendre , Bayle 
» ne fe met guère en peine de difcuter un fait 
V dont le fQnd l'intéreflbit moins que la forme 
» qu'il pouvoir lui donner ; car nous ne fau- 
» rions, avec M. d'Oelwen, lui fuppofer ici de 
» la malice , & une fecrete indignation contre 
» la maifon de Brandebourg , à caufe de la pro- 
» teâion qu'elle accofdoit à un adverfaire qui 

.» le traitoit mal ( fans doute M. Jaquelot , la 
» Thioduee de Leibaitz n'ayant paru qu'après la 
» mort de Bayle ). « 

. » A la fuite de ce que le philofophe de Rot- 
v terdam dit avoir lu dans le P. Anfdme, très- 
» exaéfc fur ce point , que Germaine de^ Foix 

> prit en 15 19 une féconde alliance -avec Jean 
y de Brandebourg, gouverneur de Valence, & 
v qu'elle eut pour troifieme mari Ferdinand d'A- 
y ragon, duc de Calabre, il rapporte le fenti- 
;* ment contraire de Varillas, & laiflant le fait 
» problématique , il entre en matière : Si Gtr- 
,» . maint de Foi» époufa un margrave de Brande— 
» bourg, 'défi' fur quelle tomba, âe bien haut } &c. «. 

L'académicien a trçuvé* une confufion fingu- 

liere dans un paflage que M. Schwebel a tiré de 

la Chronique des Maures (liv, VIII , chap. XIV , 

t* 9 1 8 ) de Jaime Bleda > dominicain de Ya- 

\tence. 

» L'auteur y parle (dit-il) d'en margrave de 
» Brandebourg ,* ami de Charles-Quint , époux 
* de la reiac Germaine ' 9 vicc-roi'de Vàletice , 
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» & enterré dans cette vHle. Dans l'éloge qu'il 
» en fait, il lui attribue, fur la foi de plufieurs 
» chroniques qu'il cite avec foin , d avoir feit 
» brûler en 1510, à Bmnobloc , un juif con- v 
v vaincu d'avoir profané Thoflie^ & d'avoir, 
Va cette occafion , chaffé les juifs de fes états. « 
» Cette anecdote nous frappa d'abord par plui 
v d'un caraâere évident de fauffeté Le«mar- 
fc grave Jean n'avoir en 1510 que 16a 17 ans. 
» II n avoit point d'vétats à gouverner , étant ca- 

* det de fa maifon , & ayant depuis fa jeunefle 
v fuivi la cour de Charles^Quim. Ranobloc , af- 
» figné par le chroniqueur comme le lieu dt 
*» l'auto da fi qu'on lui attribue , ne fe trouve 
» nulle part. Heureufemcnt je me rappellaï 

-» d'avoir lu dans l'hiftoirede Brandebourg le 
» trait dont le moine fait honneur à notre mar- 
» grave , & je le retrouvai bientôt , avec tous 
» fes détails, fous fan 15 10, où cette feene 
» fe paffa effectivement dans la Marche fous 
» le règne de Joachim I. .Un chaudronier de 

# Bernaw , nommé Paul Fromm , s'aceufa lui- 
» même d'avoir dérobé une hoftie , & de fa- 
» voir vendue pour 9 florins à un juif de Span- 

!» dau, nommé Salomon ', qui çiis à la queftion 
», avoua qu'il lavoit percée de plufieurs coups & 

*» coupée en morceatfx , pour la diftribuer à 
» d'autres juifs que Ton faiiit auffi-tôt. Ces roal- 

V heureux, qu'on? ne manqua pas d'aceufer en 
v même- tetns de toutes les horreurs Çu'on met- 
» toit alors à la charge de leur nation , fe con- 

'» ferTerent 'coupables LeuthinTger fait monter 

Va 3 S lé nombre de ceux qui, avec Fromm; 
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» furent tenaillés & brûlés à Berlin Je 19 juin 
» 15 10. Le refte des juifs: fui banni 4e la Mar- 
» che. Ce qui ne permet pas de douter que le 
» chroniqueur n'ait eu ce élit en vue , ceft que 
v le nom àç RanaHcctÛ une dépravation ma- 
>> nifefte de Knoblauch dans Je Haveliand ,.ou 
y. Leuthinger place le fait de l'hoftie dérobée , 
* Kndbkçl. LebonBleda, ne connoiflant appa- 

V remment qu'un margrave de Brandebourg, lui 
» attribua ce qu'il trouvoit d'honorable, à foa 
p feris (*) , dans les chroniques qu'il compi- 
^ loir , fous le nom de quelque margrave de 
*> Brandebourg. « 

i. lies écrivains d'Allemagne, les hiftoriens même 
du brandebourg , ne font pas moins en défaut 
fur le mariage dont il eft queftton que les hif- 
toriens étrangers. 

* La plupart , obltrve notre auteur , n'en 
» font aucune ruenrion , & paroiffent avoir peu 

V connu un prince qui cependant a fait bon- 



(*) Noos avons déjà vu des preuve* du zèle du mar- 
grave Jean pour la religion qu'il proferToit. La reine 
Germaine s'étoit distinguée par cet endroit. En lii/g 
•lie fit publier un édit accompagné de menace* trèa- 
féveres , ordonnant a tout les Maures de/ lé montrée 
«dociles aux inftru&ions des prédicateurs qui leur croient 
envoyés , avec injonction aui barotis d'obliger leura 
vaffaux Maures à fréquenter les temples , & à profiter 
de tous les moyens employés pour leur iaftruéHon. 
Voyez Tht hifiory oftke expulfion oftheMonfkots ont *f 
S pain in tht rtign oj Philijp III, by Mïcfiacl GED&IS ^ 
écBor of Lawfûni, chsacellar éjf thg churth oj $»rum% 
Lvftdcn 1702, pag. 4). 
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» neitr à fon ilfuftre maifon. Garcaeus n'indique 
» (& encore le fait-il d'une manière fautive) 
» que les dates de fa naiflance & de fa mort. 
» Lenthinger (*) , qui rapporte quelques cir- 
» confiances de h vie, & en particulier le trait 
» de courage qui le fit refpe&er & craindre en 
Y Efpaghc , ne fart aucune mention de' fon ma» 
v riagq^avec Germaine de Foix. Là raifon çji 
» cft fans cloute que ce prince quitta l'Allemagne 
» fort jeune , & n'eut aucune part direde aux 
» grandes affaires où fes frères George- le- Pieux, 
> Cafimir & Albert , duc de Prnffe , jouèrent 
» un û grand rôle. L'hiftoire métallique des prin- 

* ces de Ta maifon de Brandebourg en Franco- 
» nie , oit Aibert l'Achille fit le premier , à Schwa- 
» bach, frapper des monnoies d'or, n'offre , pour 

' » le margrave Jean , aucun de ces monumens 
» où fe fotït confervés les traits & les dates 
t principales de la vie des princes de fa maifon. 

* Ce qui feul . avec quelques lettres du mar- 
» grave à fes frères , exifte dans les archives d» 

* Plaffenbonrg* eft un fceau de la reine Ger- 
» .maine , appofé aux afles qui régloient foa 
» douaire, & qui forent envoyés aux feeres dii 
» margrave. M. Spies nous en a donné la def- 
» cripdon dans fes amufemens numifmatiques. « 

» Finiffons par une bévue un peu grofliere 
» d'un des hiftoriens du Brandehoarg , & qui fû- 

* rement a contribué à rendre douteux , pour 
» ceux qui ne fe font pas donné la peine de 



D Pag» *7. 
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» l'approfondir , lç fait d'ailleurs le mieux prou* 
» vé. Jean Wolfang Remfch, miniftre de la cour 
» & profeffeûr en théologie à Bareuth , a pu- 
» blié en 1780, fous le titre de Foret de Cèdre 
v ( CEDER Hayn ) un ouvrage où il a recueilli 
» tout ce qui lui a paru honorable pour les prin- 
v ces de la maifon de Hohenzoilern qui , depuis 
» le bourgrave Frédéric , ont régné dans la Mar- 
» che & an Franconle. Il n'oublie pas le mar- 
* grave Jean , & la réputation qu'il s'étoit acquife 
» en Efpagne , & qui lui avoit valu l'honneur 
» d'époufer la veuve du roi catholique; mais, 
;> par une méprife un peu fone , il fait époufer 
v au margrave la reine Ilabclle de Caftilje , dont 
5» il place la mort en 15 19 , quoiqu'elle fût 
v déjà morte en 15 04, & qu'en 1506 Ferdi^ 
» nand-le-Catholique eût déjà époufé enïecondes 
V noces Germaine de. Foix. « 

Ces recherches prouvent trop de connoiffânees^ 
de jugement & de fagacité pour qu'on doive 
être furpris que l'académie de Berlin en ait paru 
fort fatisfaite. 

{Journal encyclofidiqui,'} 
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De* mezzi di prevçnire le, &e. Des moyens dt 
prévenir la difette dans la ville & le territoire d'A- 

\ nagni} par M. ÀNTOHiO CjLJCJCCHI , &c. À 
Rome, chez Luigi Vefcovi, 1788, in-Svo/ 

L. ' ~ • " 
auteur de cet ouvrage joint à une vafit 

érudition , à une pmïofophie judicieufe , à un 
amour fincere de fa patrie, la connoiflance théo- 
rique & pratiqua de L'art dont il raifonne. Depuis 
l'an 1764, la difette s'eft fait femir quatre foi« 
à Ânagni , tandis qu'avant cette époque il faut 
remonter jufqu'à Tan 171 3 , pour rencontrer un 
pareil événement, & que dans les tems anté- 
rieurs une difette étoit un phénomène fans exem- 
ple. La mifere des habitans, le manque de nu- 
méraire , l'affoiblifTement de la population , font 
les conféquences néceffaires d'une calamité deve- 
nue fî fréquente depuis une vingtaine d'années. 
Quelles font les caufes qui ent apporté de fi 
grands dommages à cette ville , autrefois fi flo- 
riflante ? Quels font les remèdes qu on pourroit 
~oppofer efficacement à ces maux? On donne 
communément trois caufes à la décadence de 
cette ville : les uns prétendent qu'elle provient 
de l'ignorance de l'agriculture, & de la parefle 
des habitais ; les antres l'attribuent à l'amaigrif- 
fement & à la détérioration desterreins; d'au- 
tres , enfin , fou tiennent , avec un certain appareil 
dp fâeace , quelle dérive des propre* qu'a fam 
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depuis nombre d'années dans ce territoire , h 
cuhurc du bled de Turquie; vu, difent-ils , qui! 
n'eft point de plante qui affoiblifle plus les ter* 
reins que celle-là. Après avoir rapidement -dé*^ 
montré le ridicule des deux premières caufes, 

^ l'auteur difcute la treîfieme avec plus d'étendue , 
domine ayant une certaine apparence de raifon , 
& fe trouvant adoptée par quantité de favans 
agrondmes : il examine d'abord la queftion fi tout* 
les plantes , de quelque genre quelles foient; 
tarent du fein de la terre les mêmes lues, ou fi,, 
Rivant leur diverfité, elles en pompent des fiics. 
^iffèrens. Lhmnenfe variété des principes qui 
composent les différentes terres, & les plantes qui 
*Jy plaifent , l'extrême diverfité d'organifation de 
cfs fiantes ^ l'abondance du fruit que les terre* 
ricemment défrichées produifent dans les pre- 
mières années, & quantité dobferva<ions fembb-4 
blés , ont déterminé l'auteur pour la féconde de 
ces deux opinions, ceft-à-dire , que les plantes, 
à après la diverfité de leurs caractères , pompent 
des fucs dîfiérens dans les terreins qui les nour-» 
nflent ; il fait voir , enfuite , la grande différence 
qu'il y a entre lcfbled de Turquie & le froment, 
4 où il infère que l'un ne peut caufer à l'autre 
gueun préjudice, & même qu'ils s'aident mutuelle—, 
nent ; c'eft, en effet , ce qui réfulte d'une ex-, 
gérience qu'il a faite , d'après laquelle la moitié, 
d'un terréia qui avoit été femé de maïs, pro-», 
dttifit beaucoup plus defromtat que l'autre moitié> 
ou lWnavoit-rienfenié. Mais fi l'on rejette les 
trois caufes rapportées ci-deflus, à quoi faudra-* 
fcil donc attribuer la décadeace qu'éprouve i a* 
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friculture dans le territoire SAmgni , & dam 
pluficurs autres endroixs ? On regardera d'abor4 
comme un paradoxe l'opinion de l'auteur, qui, 
loin de trouver la caufo *le cette décadence dans 
V^oibhffen^m dç (agriculture , la fait dériver 
de fon augmentation même. Voici comme il s'ex- 
prime à ce fujet : » Effrayés de la difette do 
» l'an 1764 , les payfans crurent que l'unique 
y moyen de prévenir déformai? un pareil dé-» 
» faftre, étoit de mettre en culture une grande 
£ étendue: de terrain qui n-y.avoit jamais été, 
? Queft-a arrivé de cela? Le détail a manqué 
» de fourrage , & , par une faite nécçffaire , les 

* bétes à cornes, ainfi que les bêtes à laine, 
» ont fuCceflivement diminué. Le premier effet 
» de cette diminution a été que les villageois nom 
*_f>hjs été dans le cas d'envoyer vendre à Rome 

> & dans les. environs, comme ils le faifoientau* 
» paravant ,.avec un bénéfice con. fidérable , des 
» ]>œi*fs, des veaux, des porcs, des moutons, 
» des agneaux , &c. , & aujourd'hui ils en fonj 
» au point de devoir tker de ja Fouille & de 
v la Calabre le bétail nédfcffakc pour leur cou- 

* fommation même. Ce n'eft pas-là, toutefois, 
» le plus grand mal qui foit arrivé : le défaut 
v de bétail a fait manquer le fumier néceffaice 
» pour réparer lamaigruTement du fol ; & , d'un 
» autre côté, la cherté, ainfi que la maigreur 
y des bœufs, a obligé de recourir à la bêche, 
y expédient tr*s-ijnparfait. « 

Il faut lire dan* l'ouvrage même les réflexions fo- 
lides & judicieuses , que fait l'auteur fur les incon* 
yéniens qu'a produit la fubftitutioo de la bôcbc à 
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la charrue, dans le territoirie iïAnagni; ces in- 
éônvénietis font fi graves/ & en fi grand nombre ^ 
qu ? iî ne faut pas s'étonner qu'après avoir mis pref- 
que tout le territoire e» culture , le produit foi* 
pourtant dé beaucoup inférieur à celui qu'on en 
retiroit lorfqu op ne cul ti voit qu'une petite partie 
du canton. 11 eft aifé d'imaginer , après cela , quel 
èft le rèmedcqtte l'auteur propofe pour rétablir 
fit patrie déchue : c'eft de defUnef, chaque année, 
au pâturage une certaine partie , par exempte , 
le quart , de chaque propriété , conformément à 
la pratique des territoires dreonvoifins , & félon 
F ufage de tous les peuples cultivateurs. Nous ne 
craignons pas de dire que ce petit ouvrage eft 
un livre d'or pour le fujet , pour l'érudition, 
pour le bon goût de l'auteur , à qui nous fou- 
haitons bien fincérement le piaiûr de voir fes 
fféculations adoptées par fes concitoyen*, 

(Efttneridi leturarii ii Roma. ) 



*\>JP 



MÉLANGES. 



Digitized by LjOOQ IC 



t> ÉCEMVkB,'ifit. tif 



MELANGES. 



i \ . 



as 



;h1ST0ÏR| DU PERE NICOLAS, 

liiàtft de l'dnglois (*). 



D, 



"es circonftances particulières m'avoient api 
pelle pour quelques mois darts une petite ville 
de Bretagne , r qui renferme un couvent de bé- 
nédiétiris. Divers tableau* de' ce monaftere atti- 
rant la curiofité des étrangers , je fuivis une 
fbcîété qui alloit les vifiter. Mon deffein cependant 
étoit plutôt dobferver les religieux même : darts 
ces communautés , féparées du refte des hom- 
mes , on retrouve quelquefois ce taraâere de 
vie calme , qui nourrit ta penfée en l'invitant 1 
h réflexion. 

La plupart des figures (pie je vis ici fous le 
capuchon , arrêtôiettt à peine l'oeil de robferva T 
teur ;, on n'en diftinguoit qu'une feule i c étoit 
un moine, proflrerné à quelque diftance de Pau- 
tel , près d'une fenêtre gothique , dont les vi«* 
traux peints réfléchiflbient une lumière éclatante 



(*J Cte morceau eft tiré du Loungtr (le Baguentuiter ) j 
recueil dans- té genre du SpiHuteur \ & que publie à 
Edimbourg uee focîété de gtn*> de- lettres* 

Tioau Xll. K « 
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fur le front du religieux, en couvrant dune de 
c«s. ombres fortes qu'on admire dans Rembrandt-, 
de grands yeux noirs que la mélancolie marquoit 
de ion empreinte. Il étoit impoffible de ne pas 
% ^arrêter à ce tableau vivant. Involontairement, 
je crois , les regards du moine^fe fixoient fur 
un Chrift portant fa croix. La conformité des at- 
titudes , Tégale réfignation du fauveur du inonde 
& de fon adorateur , formoient entre eux une 
rcffemblance qui frappa chaque fpeétateur. » Ceft 
» le P. Nicolas, nous dit à l'oreille notre guide; 
» de toute la communauté le plus févere à lui- 
y même , le plus indulgent pour les autres. Mal- 
» heureux , malades, mourans, chacun trouve; 
» en lui fecours & confolation. Jamais il n en- 
y tendit {ans intérêt le récit d'une infortune ; 
» jamais on ne recourut à fes bons offices fans 
v les avoir reçus. Cependant les auftérités de fa 
» vie & de fes mortifications furpaffenjt les règles 
» de fon ordre , & fon humanité feule prouve 
y combien il eft fenfible. « Le fujet rendoit élo- 
quent notre conducteur. Tétais jeune , curieux, 
enthoufiafte ; ce récit avoit aflèété mon ame , 
& je fentois le befoin de lier connoiffance avec 
le P. Nicolas* 

Engagé par mes prévenances manifeftées 6a 
par mon extérieur , peut-être aufli de fon pro? 
pre mouvement , ce digne homme me regarda 
avec une bonté paternelle, » Mon fils, me dit- 
» il , il eft rare , à votre âge, de rechercher une 
» liaifon comme la mienne. Le monde dk t pour 
» vous dans fon printems ; pourquoi prévenir 
» fon automne ? les plaifirs & la gake> tous c%: 
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* courent ; chercheriez- vous k féjour de la trif- 
» teffe & du malheur ? Quoique mort à toutes 
» les jouiflances , je ne fuis pas néanmoins in- 
» fenfible aux douceurs de la vie. Votre accueil 
» me touche , & je délire le payer de retour. * 
Ayant apperçu mon goût pour les lettres , il me 
montra quelques manufcrits & quelques livres ra-i 
res appartenans au monaftere : ce n'étoit pas là 
cç que je cherchons ; mais le hafard fervtt miens 
mon défir de pénétrer le P. Nicolas , l'hiftoirt 
de fes infortunes & la caufe de fes auftérités. 

.Un marin , après avoir inutilement frappé tf 
la porte de fa cellule , j'entrai , & je lapperçus 
profterné devant un crucifix , auquel étoit fuf- 
peadu un petit portrait que je pris pour celui 
de la Ste. vierge. Incertain fi f attendrais la fin 
de ce pieux exercice , ou fi je me retirerais , je 
oie plaçai derrière le religieux, il couvrait fou 
vifage de fa main , & j'entendis fes foupirs étouf- 
fés : un fentiment de compaffion , môle de cu- 
riofité , m'arrêta. Il retira fes mains de deffiis fes 
yeux avec un mouvement précipité, comme 11 
la douleur les en avoit écartées : il prît le por- 
trait , le baila deux fois > le' preffa. contre fou 
fein , & fondit en larmes : bientôt après , il 
rejoignit les mains, regarda le ciel, prononça 
quelques mots & pouffa un long gémiffement , qui, 
pour i'inilant ; fembloit terminer fes douleurs. En 
îe relevant , il m'apperçut : j'étois honteux ; je bé- 
gayai quelque exeufe de l'avoir involontairement 

dirait de fa dévotion » Hélas I me dit-il % 

'* ne vous y trompez pas ; ce n'efl pas Tarten- 
b driffement de la piété, mais fa violence des 

K 2 
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», remords. -Jeune- homme l le récit de merfôhP 
» ftances & de mes erreurs devra tmftruire»ln- 
» génu comme tu le parois, m feras en butte 
* à des tentations femblables aux miennes ; tu 
» peux erre victime de fentimens honnêtes pcr~ 
» vertis , dune vertu trompée , & d'un faux 
» bonheur. « 

2 » Mo» nom eft St-Hubert Je naquis dune 
fcmille ancienne & refpeétable , dont des évé- 
aemens fâcheux ^avoient beaucoup réduit la pre- 
mière opulence. Mon père mourut avant que je 
iiffe en âge de fenrir fa perte , & l'indulgence 
d'une mère tendre remplaça l'attentive vigilance 
des foins paternels , fans y fuppléer. Lorfque j eus 
achevé le cours ordinaire des études dans la ca- 
pitale de notre province , ma mefe m'envoya à 
Paris avec un jeune~homme d une maifon voi- 
fine, moins ancienne, à Ja vérité, mais plus 
fiche que la nôtre. On deftinoit à la profeffion 
des armes mon camarade , qui fe nommoit de 
la Serre; moi, je devois entrer dans la robe: 
c'étoit le voeu de ma mère & de fes amis ; plu- 
nenrs circonstances me promettoient des fuccès ; 
& Ton étoit, convenu de m'acheter une charge 
dès que je ferois propre à la remplir. De la Serre 
avoit un fouverain mépris pour tous les états, 
fc neftimoit que fa profeffion. H l&cha de m'iirf- 
pirer les mêmes fentimens ; dans la capitale , ce 
préjugé fe fortifia chez moi de plus en plus. La 
fierté des jeunes militaires, la fupériorité hau- 
taine qu'ils afieâoient fur leurs concitoyens , 
éblouirent mon émulation & diffiperent ma ti- 
midité» La nature m'avok donné une extrême 
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fcnfibilité fur le point d'honneuT ; je ne réfiflois 
pas au ridicule, même de la part de mes infé- 
< *ieur*. L'effronterie de l'ignorance m'en impofoft 
dans les chofes dont j'êtois le mieux inftruit , tk 
mes principes les plus fermes cédoient quelque- 
fois à d'arrogans fophifmes , ou à des vices im- 
fwdens « * 

» L'état qui m'étoit defliné exigeoit cependant 
de la réfervé,de Fexaclitudc , de la déceqce'; 
Hiais les vertus dune profeffion que je jugeoh 
humiliante , me parurent fort peu recommanda- 
hles. Honteux des qualités que la nature m'avoit 
données , je cherchois des travers que je mépri- 
fois au fond de famé. De la Serre, victorieux, 
jouiffoit de mon âportafie. Au collège, javois 
remporté toutes les marques de diftinéhon aux- 
quelles il afpiroit en vain : à Paris , il triompha 
1 fou tour. Sa fortune lui permettoit un phi) 
grand éclat ; fa cocarde lui diétoit une confiance 
â laquelle je ne pouvais prétendre. Enhardi à la 
diffipation & à la débauche , il me traînoit à fa 
fuite comme un élève qu'il formoh à fart de 
vivre & à une noble indépendance. L'aveugle 
complaifance de ma mère me fourjjiffoit les moyens 
de partager les plaifirs de mes amis ; plaifirt 
toujours empoifonnés par mes inquiétudes , touÊ- 
jours fuivis des reproches intérieurs de ma conf- 
cience. Son empire néanmoins n'étoit pas détruit ; 
déiiméreffé , bienfaifant , vertueux à la dérobée, 
je raifôis fouvent un uiage louable de mon tems 
& de mon argent , en me vantant après , à ma 
dangereufe fociété ; deics avoir employés en feeneè 
de folie. « 

K , 
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» Cependant les habitudes auxquelles on m'etn 
trainoit, commençoient, par degrés, à émouffcr 
ma droiture naturelle, & à me raflurcr fur mes 
excès ; mais le départ de la Serre, qui reçut ordre 
de rejoindre fon régiment à Dunkerque , vint 
diffoudre mes liaiions. Selon fes défirs , je l'ac- 
compagnai jufqu à la demeure d un de fes paréos 
en Picardie, chez lequel il devoit pafler un ou 
deux jours. » Je vous préfenterai , dit-il en pl«- 
» fantant , & vous ferez le. favori de la maifoa 
» Saintonges, mon coufin , efl auffi retenu, aufi 
j> pédant que vous Tétiez quand je vous vis pour 
» la première fois. « En effet > le digne mortel 
qu'il me dépeignoit ainfi , poffédoit toutes les vertus 
dont de la Serre m'avoit fait rougir. Je regagnai 
bientôt dans cette famille le caractère que la 
mauvaife compagnie m'avoit fait perdre à Paris. 
Son exemple réveilloit , & fes principes fortifioient 
mes premières inclinations morales. La belle Emi- 
lie , fille de Saintonges > m'attiroit fur tout à la 
vertu par un charme intéreffant. Ses attraits & 
fa naïveté lui aflurerent bientôt dans mon cœur 
la fupériorité fur les autres perfonnes de fon fexe 
que nous fréquentions dans cette ville. De la Serre, 
au contraire , fatigué des infipides qualités de û 
parente , prit congé au bout de trois jours , & 
îe promit de me rejoindre à Paris , auffi-tôt aptes 
la revue de fon régiment. » Ici , me dit-il eu 
» membraflànt, nous ne vivons pas, & Ton n extfte 
y qu'à Paris. « Que je penfois différemment ! 
La préfence d'Emilie de ^Saintonges étoit mon 
premier befoin : mais pourquoi rappellcr ce$f>urs 
4 une û pure félicité ? « N 
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V. & Apprenez que bientôt' Emilie devint mon 
époufe. La lànté de. fon père, qui s'afrbibliflbit , 
nous fie paffer l'hiver à Paris : pénétré des bonfês 
du malade, j'étois affidu auprès de lui, & la 
fociété d'Emilie me rçndoit ce devoir bien doux. 
Nos foins , Tare des médecins , tout fut inutile. 
Saintonges mourut dans nos bras, & confia fa 
fille à mon année. Ce fut alors que , pour la 
première fois*, jofai efpérer d'en être aimé* : je 
mêlai mes pleurs à celtes que verfoit Emilie fur 
la combe de fon père ; je lui demandai en trem- 
blant, fi elle me'trouvoit digne de la confoler 
dans fes douleurs. Emilie avoit trop de candeur 
pour . diffîmuler , trop de fincérité pour montrer 
de laffeératipn* Elle m accorda fa main; elle 
voulut à la fois récompenser & affermir mes vertus; 
j'en avois afors ! Nous nous retirâmes à Saintonges^ 
le mérite de mon Emilie étoit égal à fon bon* 
heur; &, j'ofe le dire, puifque ce fouvenir fait 
aujourd'hui ma honte, St. Hubert, depuis cri- 
minel , étoit digne alors de fon bonheur. « 

» Plus d'un an s'étoit écoulé dans cette fitua* 
tipn fortunée, lorfqu Emilie devint enceinte. Mes 
inquiétudes furent celles d'un époux éperdu; je 
propofài à ma femme de* retourner pour quel- 
ques ietnaines à Paris , ou elle trouveroit dans 
fon état , plus de fecours que n'en offiroit notre 
province : elle m'oppofa différentes raifons ; mais 
ia plupart de mes voifins approuvèrent ma ré- 
folution. L'un d'eux , neveu d un fermier-général , 
m'exagéra Timpéricie des accoucheurs de pro- 
vince : ils n'étoient employés , félon lui, que par 
les perfonnes à qui la modicité de leur fortune 

K 4 
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ne permettait pas le voyage de Paris. Tétoisfuible 
fur le reproche de pauvreté ; ce mot f eul b» 
décida. Iteft vrai qu'un autre prétexte combattoit 
encore la répugnance de ma femme : un ami , 
mort à Paris , m'avoit nommé fdn légataire ; 
enfin Emilie fe rendit , &. non» revînmes dans I* 
capitale* « t > / 

» Pendant les premières femaines, je (otite 
pou de notre hôtel. C'était le même oti, tempère 
d'Emilie, en expirant , l'avoit laiffôe à mon amour. 
Le tendre fou venir de ces feenes paffées répan- 
doit une douceur mélancolique fur notre fociété 
mutuelle ; nous y admettions rarement un tiers. 
Souvent mon époufe fe fentok atteinte de cet 
tfiftes preffentimens ordinaires aux femmes dan» 
fa fimation. Toute mon attention , toute ma ten- 
dreflb s'étudioient à combattre ces terreurs. » k . 
y. ne verrai plus Saintonges , difoit telle, mail 
» mon Henri s'occupera de moi dans ces bois où 
» nous nous fommes tant, promenés , près de ce 
3> ruifleau dont les bords nous fervirent d'afyle, 
y ou nous fentions dans le fllence, ce qu'aucun 
» langage, le mien du moins, ne fauroit eatprP 
» mer, « Ici le pauvre religieux ne put réâftcr 
aux images, qui fe retraçoient à fon efprit ;■ fes 
larmes l'interrompirent; enfuiteil continua d'une 
voix foiWe & entrecoupée*... 

» Pardonnez ces pleurs*. .. Vous avez pitié de 
moi... Mais ces firmes ne font pas toujours fi 
doaices ; les fouvenirs que je viens de rappeller 
fufpendent mes chagrins. . . . Je n'ai pas mérité 
cette confolation j écoutez l'aveu de mes ter: 
iftords. « 
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» Llieureufe délivrance d'Emilie difTipa fes 
inquiétudes; elle me donna un fils : Emilie le 
nourrit elle-même; heureufe de remplir un de- 
voir fi doux, ~& de fuppléer, par fon. exercice 
à la difficulté de trouver une bonne nourrice à 
Paris. Nous nous proposâmes de retourner à la 
campagne fitôt que fa famé le permettrpit : dans 
fa heures de repos , je travaillons À terminer les 
affaires que m avoit laifiëes la confiance de mon 
ajni«. ^KP 

» Un jour , en traverfanf les Tuileries, je 
rencontrai de la Serre, mon ancien camarade : 
H m*embrafia avec une affeéhon qui me furprir, 
toute correfpondance entre nous ayant été, de- 
puis long-temps, interrompue. Le hafard lui* 
avoit appris mon ftjour à Paris 1 phifieurs jours 
il m'avoit inutilement cherché. Nulle rencontre 
ne pouvoir m' être plus redoutable. À la campa- 
gne , j'avois ouï parler des extravagances de Ja 
Serre; on racontoit de lui des aventures qui ne 
paroifibient douteufes qu'aux perfonnes dont l'in- 
nocence nétoir pas. fcuniliarifée avec les excès des 
grandes villes. Cependant je fentois au fond de 
moi l'empire de fon ancienne (upériorité : je pen-> 
chois à Fexcufer r à croire à 1 exagération de fetf 
défordres. Après différentes queftions & des corn-' 
plimens de fo part fur mon bonheur , dont il 1 
riok en fecret , il me prefla fi fortement de lui 
donner la foitée , que , malgré la lot que je rn é- 
tois faite de rentrer chez moi, feus honte de lui 
apporter un prétexte , & j'acceptai le rendez^ 
vous «. T 

. » J'y trouvai de la Serre & dtu* officiers/ 

K ? 
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dont l'un , beaucoup plus âgé qu'aucun de nxms, 
avoit la croix de S. Louis & le grade de colonel; 
j'ai peu vu d'homme auffi aimable. Ma première 
répugnance à abandonner mon hôtel, & l'at- 
tente d'une fociété toute différente. , me rendi- 
rent la nôtre une fois plus agréable. Mon ame,_ 
d'abord referrée par la contrainte à laquelle je , 
sn attendois , s'éleva & s'épanouit, dilatée par la 
gaîté de la compagnie: J'étois. pleinement a mon 
fl^j&vec le vieil Officier, à la fois inftruit, fpi- 
rituel, & fenfible ; Qualités que je n'efjpérob guère 
dans une fociété choifte par de la Serre. Nous 
nous féparâmes fort tard, & y en nous quittant , je 
reçus x non fans ptaitir , l'invitation du Colonel à 
Couper avec lui le kndetiiain «* 

» Le cercle fut animé par la fœur de cet of&» 
cier , & par une de fes amies , jeune veuve, qui, 
fans dire une beauté parfaite > pofiédoit ce charme 
plus féduifant que la beauté même. Gardoit-eUe 
le ^lence ? on aimoit en elle -un mol abandon 
plein de grâces ; elle ne s'embelliffoir pas moins 
par lexpreffioo que le difcouisdonnôit à fa phy- 
fionomie. Le hafard me plaça près, d'elle : peu 
habitué aux petites galanteries reçues chez les 
gens du grand monde , je déftrois plutôt que je 
n'efpérois de lui paroître aimable : elle fembloit 
cependant s'intéreffer à mon entretien On nous 
it jouer , contre notre gré > & je ne la quittai 
-pas fans un certain regret. Si j'enfle été auffi 
riche que de la Serre , je me ferois oppofé à fa 
force des enjeux ; mais mou aflbciée & moi par 
roinions feuls de l'auemblée incommodés de no- 
$r* gain. Madame de TrenyiUe (c'était le nom 
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de cette veuve), engagea, en riant, le colonel 
à prendre la revanche chez elle, & ajouta avec 
un air de franchife modefte , que comme j'avois 
partagé fes fuccès, elle comptoit fur moi pour 
partager auffi la mauvaife fortune. « 

» D'abord mon époufe avoir paru fatisfaite 
de la diÛraétion que me procuroit, cette iodé- 
té; mais lorfque mes abfen&s devinrent plus 
fréquentes / &. que mes aiiïduités chez madame 
de TrenvîUc emportèrent des journées entières , 
fans qu'il lui échappât une plainte, elle laiffa 
percer fon mécontentement fecret. Je-dcvinai fes 
reproches, $ les reçus avec tendrefïe; je refufat 
même une invitation pour le lendemain ; mais la 
compagnie ae ma femme perdoit infenitblemenc 
l'attrait qui m'avoit dominé : nous étions rê- 
veurs fans nous communiquer nos penfées ; le 
chagrin d'Emilie cela toit dans les regards , & le 
mien le déguifoit mal fous les dehors dune 
gaîte fàcljée «. 

» Un des jours fuiyans, de la Serre vit Emilie 
pour la première fois depuis fon retour à Paris. Il 
me railla fur mon infidélité à mon dernier en- 
gagement, & m'en propofa un nouveau, que 
ma femme me prefla d'accepter. Son cou fin ap- 
plaudit à fon indulgence, en la badinant. Avant 
dp for tir, j'embrafiai Emilie en lui fouhaitant 
une bonne nuit : je crus fentir une larme fur 
fa joue-, jeferois refté; un mouvement dt fauffe 
honte me fit partit. L'afTemblée apperçut ma 
triftefie : de la Serre s'égaya à mes dépens , 
même mon ami le colonel fit des plaifaftteries 
fat l'hymen; pour la première fois, je rougis 
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d'être Je feul homme marié de la compagnie. 4> 
^ Nous jouâmes plus gros jeu & plus long- 
temps qu'auparavant ; mais attentif à diifiper tout- 
foupçon .fur la crainte que m'infpiroit ma femme,; 
je laïffai pouffer les enjeux ; je perdis une fomme; 
çonfidérable , &• jç retournai chez moi le coeur 
rongé. Emilie ne parut que le matin ; elle étoit 
affectée, & fes yeux me reprochaient ma con- 
duite; j'eus l'iujuôke d'en reifentir un dépit fe-* 
cret. De la Serf e étant venu ra'emmener dîner* 
chez lui, remarqua le mal-ane d'Emilie. » La 
* campagne la rétablira , lui répondis- je. — Eh 
» quoi! vous quitta Paris, ireprit-il? -^Méme 
v dans peu de jours. — * Comment, avec tant 4e 
» raifons de relier! — Et quelles «font c$s rai- 
v fons? — L'attachement de vo& amis ; mais 
v fi l'amitié eft un mot bien froid , la tendreie 
» d'une fçmme telle. que Mde. de Trenville »...,- 
» Je ne fais comment je le regardai* mais il 
» brifa fur le champ; peut-être étois-je moœs; 
y offenfé que je n'aurois d& Têtre. «* 

» Après le dîné , nous nous rendîmes chez 
cette Dame. Vêtue, avec une élégance recher- 
chée, elle, nç m'avoit jamais paru fi belle*, La* 
fociété étoit plus aomhreufe & plus vive que de 
coutume. La converfation coula fur mon projet 
de départ. Le ridicule des opinions provinciales , 
dps manières provinciales , des jouÛTances pro* 
vinciales , fut manié avec efprit par de la Se*re 
& par les jeunes gens, Mde, de Trenville ne 
prenoit aucune part à ce* plaisanteries ; quel- 
quefois (es yeux fembloient me dire que le 
tyjtf .^°k tw$ i&ttux pour quelle $çn amuftt.: 
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Honteux & fâché de mon départ , je jouiflbir 
de la préférante dont je me voyois l'objet «. 

» Àuffi lâche dans le vice que dans la vertu , 
j'imaginai de couvrir ma conduite par la diffi- 
mutation; je projetai de tromper ma femme , 
ot^te lui cacher les via tes que je remiois à Mde. de 
Trenville i fous prétexte de quelques embarras 
furvenus dans les afiàires dont j'étois chargé. 
famé d'Emilie , trop belle pour fe livrer au 
foupeon ou à la jahoufie , pouvoir être aifément 
furprife , même par un novice dans lait de trom- 
pa, tel que moi. De la Serre d'aiHeurs me fer-^ 
vok de puiffant auxiliaire ; il avoit repris $ for- 
tifié ion ancien afeendant fur ma foibiefle & fur 
mon amour-propre; enfin la beauté & les ar- 
tifices 4e Mde. de Trenvilte achevoient mon 
aveuglement «. 

* Dans ces circonflances , arriva de notre pro-< 
vince un jeune -homme chargé de lettres poto5 
Emilie de la part d'une; ée fes amies. Ce jeune- 
homme , peintre en miniature , venoir fe per-* 
feâionner à Paris. Emilie , qui adoroit fon en- 
fant , lui propofa de le peindre dormant. L ar- 
tifte- applaudit à cette idée, pourvu que ma 
femme lui permît de tirer fen fils dans fes bras.' 
On me cacha ce projet pour m'aflurer le plaifir 
de la furprife torique le portrait (eroit fini; & 
afin de fe ménager pius de tems p Emilie fe 
prétoit à mes abfences, & mexcitoir à tenir mes 
engagemens en ville «. 

» Qu'elle étoit loin de foupçormer les vrais 
motifs de mon éloigncment ! efclave du vice \ 
* dune déùftrcufe prodigaUté, je lui maoquois • 
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de foi dam les bras de la plus artificieuie & de 
la plus indigne des femmes : je dtifipois la for- 
tune qui devoit foutenir nos enfans, avec des 
fripons & des gens- déshonorés. De la Serre & 
fes aflociés couvroient des apparences dç l'amour 
& de la générofné , les embûches où ils me pjjp- 
cipiioient. -Mde. de Trenviile avoir réuffi à me 
perfuader qu elle étoit viclime de fon attache- 
ment pour moi ; elle prétendit d abord me rem- 
bourfer mes premières pertes au jeu ; enfnite 
elle intérefla mon honneur à la retirer des dil- 
graces où je l'avois plongée. Ayant épuifé mon 
argent^ mon crédit , j aurais dû fufpendre de 4 

f confommer ma ruine ; mais à l'idée de retour* 
ner pauvre & malheureuj dans une maifon oit 
javois laiffé l!aifance & le bonheur, moB coiin 
rage m'abandonnoit : je ne coniuUai plus que 
le défefpoir ; j'engageai: les derniers débris de ïna 
fortune ; dans l'illufion de recouvrer mes per- 
tes; j'en comblai la mefure, & le bandeau fe 
déchira «. 

» Lorfque l]horreur de ma iituation m eut 
ramené à moi-même , j adreflai mes gémiffemens 
à Mde. de Trenville»; mais elle n'avoit plus, 
d'intérêt à me tromper. Dans Tinftant , elle me 
dévoila fa fauffcté & l'auteur de ma ruine : je 
l'accablai d'horreurs ; elle les écouta avec le fang 
froid de l'impudence hardie & d'une fcélératefle 

_ raffinée. Sorti de chez elle , égaré , errant , fans 
favoir où je portois mes pas, ils .me conduî-» 
firent involontairement à ma demeure. Je m'ar- 
rête à la porte ; la mort fembloit m attendre à t 
l'entrée; je rebrouffç en arrière ; je icvjcn*; deux 
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fois j'efiaie de frapper, & toujours vainement; 
mon cœur étoît glacé d'horreur; la nuit ibm- 
bre* une morne tranquillité, régnoit autour de 
moi ; . je tombai devant ma porte , en déftrant 
qu'un affairai vînt m 'arrachef la penfée avec la 
vie. Enfin le fouvenir d'Emilie & de mon fils 
fe retraça à mon efprit aliéné ; une larme de 
tendrçffe s'échappa jle mes yeux brûlans ; je me 
levai,, je frappai Lorfque je fus entré, j'ouvris 
doucement la chambre de mon epoufe ; je la vis 
endormie , une lampe allumée auprès délie * 
fon enfant couché fur fon fein , & preflant fon 
cou de fes petites mains : elle fourioit dans fon 
fommeil , un fonge flatteur fembloit l'occuper. 
A cet afpeél, de nouveau ma tête fe troubla ; 
à fidéé de la mifere qui auetadott cette infor- 
tunée à fon réveil, je ientis s'élever en moi un 

mouvement affreux. Oferai-je le dire I fal- 

Jpis percer ma famille & périr après elle,; mon 
bras déielpéré fe tournoit contre le fein de mon 
époufe , lorfque l'enfant, débarrafla fes petits 
doigts & faifit l'un des miens. Cette douce pref- 
fion pénétra le fond de mon cœur; je me ien- 
tis amollir : inondé de mes fermes , mais fans 
force pour avouer mon infortune , je for ris de 
l'appartement , & gagnant un hôtel ifotè , dans 
un autre quartier , j'écrivis à ma femme , d'une 
main défaillante , quelques lignes qui l'inftrui- 
tbient de mes malheurs & de mon égarement ; 
je lui apprenais ma réfolution de quitter fur le 
champ la France , & de n'y rentrer qu'au tetns 
où mon repentir auroit expié mes erreurs , «c 
mon indufcie réparé la mine ofe je ïavok ca? 
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vcloppée. Je finis pat la recommander , elle & 
foti fils , aux bontés de ma mère , & à la pro- 
tection du ciel qu elle n'avoh jamais effenfé. « 

» Ma lettre expédiée , je fortis de Paris & jà 
marchai plurkurs lieues avant le jour. Au lever 
du foleil , une voiture m atteignit fur la toute dé 
Breft; je m'y plaçai fans arrêter de projet; gar* 
. dam un morne filence, je jd'affis dam un coin 
du carroffe. Ce jour- là & le jour fuivant , je fis 
route machinalemcmt avec les autres voyageurs , 
hors tfétat de prendre ni repos ni nourriture ; 
tnais dans la jpirée de la féconde journée, je 
fends mes forces s'affaiblir. Arrivé à -ï auberge , 
je tombai en défaillance} on me porta fur un 
lit, à ce que je crois , 8C)*y reûdi plus d'une fe- 
mainc, plongé dans l'aiïoupiflèment dune fièvre 
léthargique. « 

» Un charitable religieux de l'ordre auquel 
raus nie voyez attaché , fe trouvok dam l'hô- 
tellerie; il me prodigua fes foins' & fesfecours, 
& lorfque j'entrai en convalefcence , ce bon vieil- 
lard travailla à verfer dans mon ame les confoia- 
fions de ta piété. Son attentive humanité m'avoit 
mis en état de rcfpirer l'air à la fenêtre. Un m*-' 
fin, la même voiture publique dam laquelle j'étais 
arrivé , s'arrête devant l'auberge ; j'en vois dépen- 
dre ce jeune peintre qui nous fut Tecommaudé à 
Paris. Trop foible encore pour foutenk cette vue, 
je refle fans ceitnoifiance : cet accident attire uarts 
h chambre une foule de curieux, & entre au- 
tres le jeune voyageur. Revenu à moi, j'eus I? 
préfenec d'efprk de le retenir feul: il fut quefc-> 
que. tems à *ne remettrez je v^yois l'effroi lu» 
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fon vi&ge ; il héfita long-tems à me répondre : 
vaincu enfin par la vivacité de mes inftances , il 
m'informa du déplorable enchaînement de me* 
malheurs. « ; 

» Ma lettre avoit porté à Emilie le coup mor- 
tel. Trop affaiblie pour {apporter l'horreur de ùl 
fimation , elle fut fajfie dune fièvre ardente ; le 
délire furvint , etie expira : fon infortuné nour-r 
riffon , abreuvé d'un lait déjà empoisonné des fe» 
menées de la mort, ne furvécut à fâ mère qut 
peu de jours. Dans l'intervalle de raifon qui pré* 
céda fon dernier inftant, Emilie fit approcher de 
fon lit le jeune peintre ; elle lui remit le portrait 
qu'il avoit tracé, & e» expirant, elle le charge* 
de me fiûvro, de me chercher , de me remettre 
ce dépôt , amfi que mon pardon, « 

» J'ignore . comment je furvécus à ce récit i 
à la vue de ce portrait que 5e couvris de larmes 
ameres & pénibles. Sans doute je dus la vie à 
l'état de dépériffenïent auquel ma maladie tn'a- 
xoit réduit ; mpri ame abattue n'étoit plus capa? 
ble de défefpoir; un long accablement la refr 
doit infenfibîe au dernier excès de l'infortune. 
Le fâint homme qui m'avoit arraché des bras «le 
la mort , me conduiût dans le couvent : je tfeti 
fuis forri que pour aller pleurer une fois fuir ta 
tombe d'Emilie & de mon enfant. Ici mon hifc 
toire efl ignorée , & Ton s'étonne de i'aufiérité de 
ma vie ; mais elle ne fuffit pas à expier mes of- 
fenfeSî Ce n'eft point par le ieul repentir qu'on 
peut défa^mef le del ; des œuvres de charité & 
de bienfeifanGe-m1obtt#ncWnt grâce devant IuL 
Dieu foit béni 1 j'ai la confolation que jimptor 
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rois de fa bonté ; un rayon de miféricorde a ré- 
pandu fa célefte lumière iur mes jours déclinaûs : 
je m'endors fur cette couche dure, où le fom- 
meil m'envoie encore de confolantes iilufions : h 
nuit dernière , mon Emilie me parloit en fon- 
dant ; fon petit Chérubin étoit dans fes bra* & 
me tendoit les tiens!*— «Jci le bon religieux 
ceffa de parler; alternativement il regardoit le 
ciel & le portrait ; fes joues pâles s enflammè- 
rent ; je rcftois frappé dattendrrffement & de 
terreur. ... La cloche des vêpres ie fit entendre ; 
le religieux me prit la main , je baifai la tienne 
& la couvris de pleurs. » Mon fils , s'écria-tr-il , 

* mes malheurs ont imprimé dans votre ame nn 

* fouvenir profond. — Si le monde vousféduif, 
» fi le vice vous enchaîne par fes attraits , s'il 
v vous abat par larme du ridicule , penfez au 

* P. Nicolas. — Aimez la vertu , foyez heureux.* 

( Mercure de France. ) 



LA PROMENADE ET LE CIRQVÈ. 



B< 



►on & fenfible Sterne, toi qui , avec ce \an~ 
gage fi fimple, fi < touchant & en même- teins fi* 
original , tais amuicr 1 efprit en remuant û dou- 
cement toutes les affections du cœur , que n'as* ta 
fais la .même rencontre .que moi I elle nous eût 
,yalu Un chapitre de piu$ à ton veyagt fermmrn- 
td, Ceft à ton ombre que je veux adreffer ce 
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En m'éveillant on m'apporte un roman : c'eft 
Je nouveau voyage fentimental ; le litre feul m'en 
fait lire quelques pages avec empreffement. Tou- 
blic pendant cette leéhire que ma famé exige' 
que je me promené. Un beau foleil m'avertit de 
partir : j emmené Julie , ma femm^-de- chambre , 
pour aller au palais-royal voir le cirque. Il falloit 
pour cela traverfer*les Tuileries : je prends. la 
terraffe des feuillans : plufieurs objets ridicules 
eu amufans nous avoient déjà égayées , lorfquè 
japperçus une pauvre femme qui tticotoit aflife 
fur un banc : devant elle étoit une petite fille 
Agée de 4 ans au plus , -jolie comme un ange , 
pas trop déguenillée. Cette enfant s'arrête devant 
moi , me fait une révérence : je la regarde avec 
intérêt , mais feus m'arrêter. Je queflionne Julie 
fur ce que nous venions de voir. Cette enfant 
- tous demande l'aumône, me répond- elle* Ah! 
mon Dieu , m'écriai- je , que je fuis fâchée de 
ne lavoir pas deviné ! faut- il l'avouer ? entrat- 
* née par le défir d'arriver où le plaifir m'auen- 
doit, je continue à marcher avec précipitation 
vers la porte où j'avois dit à mon laquais de 
m'attendre ; je ne l'y trouvai pas. Impatientée, 
de fon inexactitude , je rentre fur la terraffe , 
& alors le fouvenir de la petite fille me revient. 
Allons de fon côté , dis- je à Julie , & prêtez-moi de 
la monnoie, car je n'eu ai pas* Une pièce defix 
fols étojt tout ce qu elle avoit dans fa poche Je les 
prends , & , marchant plus vite qu'auparavant , je 
m'approche du banc delà pauvre femmes L'inno* 
cçnte créature , qui avoit été négligée une fois , 
n'ofoit plus attirer m*n attention de nouveau par 
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fa révérence : elle fe tenoit contre fa mère 
jouant avec un maron dinde, & me regardant. 
Je lui fis figne de s'approcher de moi, cri lui 
montrant les fix fols : elle tendit fa petite main, 
& à la vue de l'argent , le fourire du bonheur 
parut fur fes lèvres & dans fes yeux : elle re-^ 
tourna toute "joyeufe à fa mère : un regard pé- 
jaëtré, d'où je crus voir s'échapper quelques lar- 
mes , furent le remerciement de cette femme* 
Un fçntiment pénible vint faifir mon ame dan* 
ce moment. » Eh -quoi ! « me dis-je , » déjà à 
V quatre ans ! cette petite infortunée fait de quel 
» prix eft l'argent! On lui a appris à fourire à 
» la vue de ce métal I pourquoi fa rnere lui 
» fait- elle prendre une habitude qui Conduit 4 
». la pareiTe 8ç au vice? mais pleut - être cette 
y pauvre femme a-t-elie été bien inftruite par 
y la voix de la nature. L'expérience lui a fan» 
» doute appris que nos coeurs fecs & froids n'é» 
» toient pas fuffifamment émus par les accens ià 
» la douleur ordinaire; elle aura penfé que l'ame 
». la plus iqfenfible ne le feroit pas à la vue de 
» l'enfance malheureufe , & que quelques mères 
» devineraient les befoins de cette jolie créa- 
» turc « C'eft en fanant çés réflexions que j'âr*- 
rivai au palais-royal. J'avois un billet pour voir 
le cirque. Le fuiffe me. ait entrer avec cette 
efpece de conûdération *qui annonce la convic- 
tion qu'il fera récompenfé de ion hommage. 
Effectivement, çn fortan^ je lui fis donner us 
4cu« MÈférable ufage ! inventé & fuivi par là 
vanité 1 donner à ides hommes qui n'ont pas bq- 
foin , pour prouver qa'onme doit pas être con* 



Digitizedby VjOOQlC 



;•" DEC E M « ft fi; 17*8. Itf 
fendu avec tout le monde! Eu repayant par le* 
Tuileries , machinalement je repris un autre che- 
min que celui de la terrafle, & fans me rendre 
raifon de ce gui guidoit mes pas , je inéloignois 
de iendroit où j'avois vu la petite fille ; puis 
àr'appercevant du mouvement involontaire qui 
m'écartoit d'elle : » Si tu lui avois donné cet 
» écu , me dis- je eh foupirant, tu ne la fuirois 
* pas 1 tu te rends juftice. Six fols, quand on 
» vient d'en donner dix fois autant pour fatis- 
» faire une forte vanité I ah! fix fols ne valent 
» pas deux fois la bénédiction du pauvre I 4 
Ceft avec cette fâcheufe penfée que je rentrai 
chez moi* Je raconte à mon mari, au meilleur 
comme au plus aimable des hommes , ma pro- 
menade & ma rencontre, je lui tais feulement 
ma faute , car il en eût été affligé. En lui parlant 
de la petite fille , je lintércffe à elle , & il fe 
plaint avec moi du malheur de ne pouvoir, nou* 
charger de l'éducation de cette enfant. Je dîne 
feule , rêvant toujours à cet "écu dont j'avois pu 
faire un meilleur ufage. Après le dîner, je re- 
prends moû nouveau voyage fentimental ; il me 
touche, je pleure, je ris ; tout au~ milieu de 
cette lecture , qui me rappelloit , quoiquimpàr- y 
ftfcement , mon bon & inimitable Sterne , il me 
vient dans la penfée d'envoyer ma femme- de- 
chambre chercher la pauvre femme , fi elle eft 
encore aux Tuileries; de la queflionner , defa- 
roir quel eft fon métier , celui de v fon mari, fi 
elle a d'autres enfahs ? Lefpérànce de la fecourir 
rentre dans mon cœur pour le çonfoler de cet 
6cu fi mal placé, Mou mari n'èft pas ea état de 
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prendre foin de cette enfant; mais moi, ne puis Je 
lui procurer du pain? ne puis- je l'empêcher de 
demander la charité, de dégrader fon ame en 
l'habituant aux refus , aux humiliations ? De quoi s 
s'agit-^l ? de facrifier le prix de quelques cha- 
peaux, de quelques bijoux : ah I que de grand, 
cœur je lui en deftine l'argent. A peine mon 
projet eft-il conçu , qu'il m eft néCeflfaire de l'exé- 
cuter. Je confie mon défir à ma ridelle Julie ; 
je lui fais partager mon impatience , & je me 
promets bien de ne pas paffer un feul jour ians 
chercher ma petite fille. O bon Sterne ! fî je la 
retrouve , fi je fuis affez heureufe pour écarter 
l'indigence de fon enfance , de fa vie entière > 
ma récompenfe fera de me dire : Sterne eût aimé 
i peindre le bonheur que. j'éprouve. 

' ( Journal de Paris. ) 



E, 



LE SUISSE DU CIRQUE. 
Ce ii otobre 171s» 

Messieurs, 



*N lifant ce matin le journal du 10, car dans 
le Cirque où je fuis continuellement de garde » 
il ne me parvient que lorfque tout le monde 
Ta lu , je n'ai pas été médiocrement furpris de 
m'y voir feire prefque le fujct d'une lettre qu'une 
dame vous a écrite. La première moitié de cmc 
lettré m'a fort intéreffé , & je conviens avec 
cette dame qu'elle eût mieux fait de donner fon 
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petit écu à la jolie enfant qui lui avoit demandé 
l'aumône , que de m'en feiré préfent . 

J'ai l'avantage , & de plus l'honneur d'apparte- 
nir à un grand prince , & les pcrfonnes qui 
ont le bonheur de lui être attachées n'ont be- 
foin d'aucun fecours étranger pour vivre dans 
une honnête aifance. 

J'ai accepté l'écu de cette dame , parce qu'on 
ne refufc poitit ce qu'une jolie main préfente? 
mais l'efooir d'une récompenfe n'étoit point le 
motif de mes honnêtetés. 

Quoique Suiffe , je fais ce qu'on doit au beau 
fexe , & de tous mes devoirs c'eft le plus doux 
à remplir. 

Au rcfle , je m'applaudis d'être la caufe des 
réflexions que cette Pâme a faites ; mais comb- 
ine elle paroît avoir quelque regret de n avoir . 
pas mieux placé l'argent qu'elle m'a offert par 
vanité ,( ce font fes termes) je vous prie de lç 
feire paffer, avec un autre écu que j'y joins, 
à la petite fille qui fans doute n'eft plus incon- 
nue. Mon foible cadeau part de mon cœur. Nous 
autres Suifles nous ne donnons rien par vanitj: 
Nous lifons peu de livres de bienfaifan.ee , & elles 
nous on ne connoît point de pauvres. 
. J'ai l'honneur d'être , &c 

Lt Suifft du Cirque; 

( Jêurnal de Paris. ) 
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N. 



AU SUISSE DU CIRQUE, 

En ripmft à fa Unré. 



Ie vous fiche? pas auffi contre moi, M. Je 
Suiffe , fi je prends le part* -de la dâthfe -qui 
tous a donné cet écu , que vous avez ttt^ 1 d'à* 
bord de fi bonne grâce, & que-, par réflexion, 
vous lui reprochez enlWtte un peu rudement. 
1 J'aime les dames qui écrivent de jolies lettres 
& font de bonnes aéttons. Si j celle-ci a de pfai 
les mains jolies , comme vous le dites , cela ne 
gâtera rien à fori efprit 6*c à Ton cara&ere. 
" Vous lui jrepf ochez de vous avoir donné tm 
ëcu par vanité, & tr'eft elle qui vous Ta appris î 
Vous ne Vous en feriez pas douté ; niais fi eltè 
h'avoit pas beaucoup, plus de fen» que de Vartàé ^ 
cHe aufdit, comme les autres 4 appelle &iadë 
la générofité. Pour moi , je lui Tais gré d'avoir 
démêlé ces petites miferes de lamour-propflrl , 
dont tant de gens d'efprit font la dupe. -J*ai 
fc&ùcoup d'indulgence pour les péchés de vani- 
té , parce qu'ih font J peu graves & très-commune t 
j'aime la candeur qui s en aceufë,"'^ 4 je *ef- 
peéte la bonté qui les répare. Je remercie' donc , 
pour l'humanité , la dame qui a retiré de la nii- 
fere deux êtres malheureux qui , fans elle , y 
languiroient encore. 

Au refte , M. le SuuTc, vous m'avez bien l'air 
de n'éo# pas de votre pays ; mais je ne fuis pas 
curieux fur les mafqucs , & j'ai trouvé , il y a 

long-tcms, 
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Ibng-tcms , qu'il avbit' pour ie noms autant à 
gagner à prendre les gens pour ce qu'ils fe don- 
nent, quà les connoître pour ce qu'ils font. Je 
ne vous chicanerai donc pas fur ce que vous 
dites qu'il n'y a point de pauvres en Suifle. II 
eft vrai que moi xpri vous parle , - j'ai parcouru 
neuf de vos treize^cantons , & que j'ai trouvé 
par-tout des enfans & de grands garçons qui 
demandoient l'aumône far les grandi chemins j 
j'ai vu même , ce qu'on ne verra guère ailleurs ; 
des payfans quitter la queue de leur charrue 
pour venir tendre la main à la portière de ma 
voiture. Vous me direz peut-être qu'ils ne font 
pas pauvres pour cela ; cela peut êrfe : mais 
quand on demande l'aumône, j'aime bien autant 
que ce fort par indigence que par défœuvre-: 
ment Au refle , dans un pays de liberté comme 
!ç vôtre , il faut bien qu'on ait celle de men- 
dier : celle-là eft encore moins incommode & 
moins onéreufe aux voyageurs , que celle qu& 
J'ai vu prendre, dans un autre pays de liberté* 
à deux gentilhommes de grand chemin , qui mon» 
forcé de partager fort inégalement avec eux les 
goiftées que j'avois dans ma bourfe. 

Vous trouverez , fans doute , que je vous 
parle bien raifon , & vous vous en offenferez 
peut-être comme fi j'avois, eu la vanité de vous 
donner un écu; mais vous ne lirez vraifemMa- 
blement pas ma lettre ; & en tout cas , vous 
êtes difpenfé de l'entendre & d'y répondre. 

Je loue beaucoup cette extrêm&déhcateiTe fur 
l'argent qui vous a engagé à deftiner l'écu que 
vous avez reçu , & à y en joindre un autre , pour 

Tvmt XL h 
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b, femme de, huileries : c'eft une bonne œuvre - 
bien placée. Mais fi vous ne rendez que les 
écus qne vous offriront les femmes (Tefprit qui 
ont le cceur b<?n & la main belle ,, cela ne vous 
ruinera pas ; & fi vous en recevez un de tous 
ceux à qui vous expliquerez tes beautés & lu-? 
fage de l'édifice commis à votre garde , vous 
pourrez faire un afiez jolie petite fortune, très^ 
légitimement acquiïe. Je vous fouhaiie bien le 
bon jour. 

L A. D. L. L. 

Nais dis. réiUéUurs. du Journal à& Paris. 

D'après les. renfeignemens que, nous aurons pris 
fur rôhjct de la lettré précédente ,, nous fom~ 
mes autorifés à dire, que la, dame,, dont, la Jet- 
, tre a. intéreflé le public en faveur* de la femme 
des Tuileries j la retrouvée , lui au donné, tons 
les fecours. dont cette femme avoir befoinpour 
le moment, & va la mettre en état de retour- 
ner commodément - à Vienne en Autriche , ou 
elle eft née dune famille honnête , à, laquelle 
elle défire de fe, rejoindre. 



**uc 



OWr 
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DÉGRADATION DES UCHES EN TORQUE^ 

LBTXRB de M. Vabbè Sèfiini, dotée d* Saknkjwe> 
le 2 de mai ijftS , à un cotre/pondant de Livourne}* 
traduite de l'italien. N 



» J 5 E 



'e fais que vous aimez i être infortné de» 
dîffifentes coutumes des nations orientales; mai», 
comme je me propofe de vous fatisfaire par la 
fuite fur cet objet) je me* bornerai aujourd'hui, 
à vous inftruire d un ufage qui s obferve à Salo~~ 
mque en temps de guerre, par rapport à la mi- 
lice \ vous le trouverez ridicule du premier abords 
mais foyez perfuadé qu'il ne laiffe pas d'être fort; 
ancien , * , qu'il ne manque jamais de produire 
ïtStl qu on en attend. Vous favez que les deux 
cours impériales ont déclaré la guerre à la Porte : 
à mon arrivée dans cette ville, je trouvai quan- 
tité de compagnies de volontaires turcs prêtes i 
marcher fous leurs Baralks refpeétifs (ces cchik 
pagtiiw font comparées de deux à trois cens ht>m* 
mes qui s obligent à fervïr fous un chef dont ils, 
reçoivent de l'argent, des armes, ou des habits â . 
à titre <f engagement ) ; quelques-uns de ces B& 
raks devant partir ppur la Bcfîiie, deux ou trois, 
ck leurs foWats , qui Réfléchirent fur les triftes- 
effets de . ^ guerre.,, & qui perdirent atnii leur 
courage primitif, jugèrent à propos de retourner 
4 leurs maifons, & de refler dans la ville. Sut* 
vant la discipline européenne , on les auroit re- - 

h % 
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gardés comme déferteurs, & condamnés à&bir 
la peine de* mort ; il n en eft pas de même en 
-Turquie, fur- tout par rapport aux volontaires; 
quand le cas arrive , les chefs emploient divers 
moyens pour les rappeiter , & les patens ou les' 
apis du timide foldat s'efforcent de lui ouvrir les 
yeux fur le déshonneur qu'il fe caufe par une telle 
lâcheté; mais enfin, Iorfque la poltronerie l'em- 
porte fur l'honneur , & que le lâche perfifte à re- 
fufer , les volontaires de fa compagnie s aficmhlent 
pour manifefter fon indignité; & voici commq 
ils s y prennent : ils font une cfpece de procef- 
fion, ayant à leur tête des joueurs d'inftrumens, 
& un homme qui porte une quenouille ; après 
avoir ainiï marché dans les rues les plus fréquen- 
tées, ils vont attacher la quenouille à la porte 
de la maifon du lâche , pour annoncer qu'il n ef| 
propre qu'à s'occuper comme une femme , au 
lieu d'exercer les fondions militaires, puis ils Iç 
déclarent indigne dé jamais fervir dans leur com- 
pagnie. En réfléchifTanr fur cet ufage, je tne fuis 
imaginé qu'il pouvoit avoir une origine fort an- 
cienne; cV,/en effet, je me fuis rappelle quç 
Tierces , indigné contre . le chef de fon efeadre 
qui avoir manqué de courage dans taéUon , lui 
envoya une (Juenoujile , pour le punir en l'hu * 
miliànt; qu'enchanté, au contraire, de la bra- 
voure de la reine Anèmift , qui voulut raccom- 
pagner dans fes expéditioris , & qui fe fignala $ 
noblement à la bataille de'&/ajRiae,.Hlui témoi- 
gna fon admiration & fa reeonnoiffafcce en fui 
envoyant les armes & l'équipage entier d'un gé-** 
HÔral d'année. M, l'abbé Féurwr* en donne un 
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autre exemple dans le récit qu'il fait d'une révalu* 
lion arrivée en Pafe, au Vif ."fiecte : » on raconfe 
( dit-il) , qu'un Roi de Perle , nomme Cofroes Or+ 
mus 3 ou Ormidts Ul j fils de Cofroes Nufeirwan 3 
ayattt ordonné à Waranis , gouverneur de la Mé- 
dle , de prendre le commandement de ion armée 
contre les Tartares , ce brave général fe contenta 
de douze mille hommes des plus braves, & qu aVéc 
une armée fi peu nombreufe il fe rendit maî- 
tre des ennemis; dans cet intervalle, les Grecs 
profitèrent de i'abfccncc de Waranh , & fe mi- 
rent en polTeffion de la Médit. Le général, après 
-fes viétoires, voulut rentrer dans fon gouverne- 
ment, mais il eut le malrieur de fuccomber dans 
routes fes entrçprifes contre les Grecs. Ormidas , 
oubliant les fervices qu'il avok reçus de ce fidèle 
fiujet , & n'écoutant que les infinuatk>ns perni- 
cieufes de fes adulateurs, fit traiter Warms comme 
s'H eût été coupable : il ordonna qu'on le revêtît., 
à la tête de l'armé*, d'un habillement de femme, 
qu'on le couvrit d'une coiffure, & qu'on lut mit 
dans les mains un? queaouilte. Un affront fi 4àn~ 
glant,,&,fi ptu ^rifef , ; cpûta la vie à l'impru- 
dent monarque : ^arqiftf* chéri de fes fotdat?, 
marcha avec en* con*r$ f^> fouverain , l'affié- 
gea dans la vilfa* d& yt$pfon* , aujourd'hui Tak- 
tifar , s'en rendit maître, & fit proclamer roi le 
fils ahté de ce prfriee ingrat £es deux traits de 
llnfloire ancienne prouvent Tantkfuité del'ufage 
que les Turcs ont conforté. — - Je fuis, &c. <k 

INcvetle ktterarU di Firenzc.) 

L , 
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JL&TTRJS ià Mrs. les Muttunda Journal 
«fe Paris C*)- * 

Messieurs, 



D 



F A»$ votre journal du 5 mat* lie cette im- 
uée, vous aviez bien voulu rendre le compte le 
plus avantageux de mon wimokgfat'lis mpytits 
.compatibles] ûvte les bennes mœurs dûffurer h corifèt? 
vmlon des bâtards f & dm tirer une pks grande uti- 
lité pour Vêtu, des le moment <à\ il parut Votts 
venez d'en donner de nouveau dans votre feuille 
du 29 juillet, un extrait également favojabte. 
Vous nexlevez pas douter que je ne foisfrès-ftarté 
d'un fuffrage tel que le tôtve ; mais je vous dois 
t plus de reconuoiffarice encore , Vileâ poffibre.,, 
pour h critique polie & pleine de ménagemens 
)qui termine votre dernier extrait ; car peffonwe 
4ieft incéreflé plus que moi;à «eqtie le* erretlrs, 
•w j'ai pu tomber en un fojet qui tient de fi 
t près au bien de l'humanité , (oient dévoilés , dans 
m moment fur-toWt , ôit lo gOHvememwit -an- 
nonce qu'il V*ccupe férfeirfénlëtit de cet ob-, 

( * ) M. de B<wfm*d vUm de noui idreflet «me co- 
pie de cette leur* » 4jui n'a point été imprimée dtot Je 
Journal de Paris , pour des raifons qu'il ignore ; nom 
la croyons atirx iméteilaùte ,' ^Ufrt tes cîrcooftances ac- 
tuelles, pour devoir lui donner la publicité que l'auteur 
fbllicite. 
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;J<et, fit qu'il ne tardera pas à prendre un parti 
4éciâf à cecégard (*). 

Des citoyens , dites -vous, fe détermineront- 
ils, pour 100 L par an , à faire entrer ces nou- 
veaux nourrirons dans le partage de leurs biens 
avec leurs vrais enfans. .. La plupart des nourri- 
ces qui fe chargent des enfans quelles allaitent, 
ont de plus grands avantages , & n en accordent 
aucun pour l'avenir. 

11 ne m eft pas donne-, Meffieurs , de mettre le 

ipuhUc complettement à même de prononcer fur 

cette queflion ; je ne pub lui fournir que quel-' 

«pe$ renlèigneaicns; il vous fera, je crois, fa- 

-cUe de fuppléer à ceux que je ne puis lui offrir , 

& je dûs îefpérer de vous, d'après, l'intérêt que 

^ vous paroiffez attacher à la poffibilité d'exécution 

de mon projet , & fur-tout d'après les principe» qui 

vous dirigent dans la rédaction de votre journal , 

& vous y font donner, place à l'utile avant tout. 

Permettez-4noi de commencer par voufobfçr- 
ver , que je ne fais point entrer les enfans adop- 
* tifs dans le partage des biens de ligne de la 
famille qui les adopte ; je ne les admets qu'au 
-partage de fes meubles & acquêts ,. ce qui ne doit 
même s entendre que des acquêts faits depuis ^leur 
adoption , qui eft leur entrée en communauté: 
Je n'ai pas penfé* que cette condition , qui m'a 
Temblé héceffaire pour les- aflimiler , autant que 
le permettent l'équité naturelle & nos lôixpofiti- 
ves , aux enfans légitimes, pourroit jamais *meé- 

i p ) Voyei le compte ttftta tu f»i tu 17W. - •• A 
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tre obftacle à leur admiffion dans le* familles de 
travail, où je défire qu Us foient placés de pré- 
férence. ■ 

Tandis qu'à *Paris, vous doutez très raifonna- 
blement que la modique fomme annuelle de 
100 1. puifTe être fuffiianre pour engager des ci- 
toyens laborieux & honnêtes à adapter un en- 
lànt abandonné, ici , on la trouve exhorbitaa- 
te , en voyant l'hôpital de Metz qui , en ee mo- 
ment, eft chargé de 141 3 enfans , ne payer pour 
chacun de ceux qu'on allaite que 4L 10 f. par 
mois. Comme on les fevre ordinairement avant 
qu'ils aient un an , on voit que la nourriture de 
chacun de ces enfans pendant toute cette pre- 
mière année , ne peut jamais coûter que 

54 liv. au ptes, 
à quoi ajoutant pour h valeur 
«Je la layette que fournir l'hôpi- 
tal - . , 6 

Oneft affuré que la totalité des . '- 

frais que coûte la ire. année de - J 

chaque enfant , ne peut monter 

qu'à . . . , . . 60 Uv. au plus. 

Auffi-tôt que les enfans font fevrés, le même 
hôpital ne paie plus leurs mois de nourrice que 
3 l. 5 f. & comme excepté la layette de la valeur 
dé 6 liv. une fois payée, l'entretien des enfans 
eft à la charge des nourrices, . il senfuit que, 
paffé fa ire. année, chacun de ces enfans ne 
coûte plus par an que 45 1. jufqu à ce qu'il y ait 
place à : l'hôpital pour l'y retirer. Ils y rentrent 
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les urtS plutôt, lés arttres plus rard , depuis l'âge 
de 7 ans juiqu'à celui de douze. 11 y en a trente 
de ces derniers qu on a pu mettre en perifion „ à 
Taitbn de 30 liv. par an. Ceux qui s'en font char- 
gés , les ont pris à l'âge d entre 8 & xa ans , & 
fe font obligés à leur apprendre un métier ; mais 
il eftrare qu'ils rempliffent cette obligation dans 
toute font étendue. Croit- on qu on auroir ce re- 
proche à leur faire , s'ils avoient adopté ces en- 
fans dès le moment de leur naifiânce , fi l'habi- 
tude des foins rendus & reçUk depuis cette épo- 
çue, avoit eu le tems de former entr'eux ces 
liens qui unifient les pères & les ênfans , & fi l'au- 
torité & les droits paternels aiTuroiem à tes maî- 
tres une plus longue jouiffance du travail & de 
rindufirie de leurs appreotifs ? 

Quoi qu'il eri foit, il réfulte de tous les faits 
qu'on vient de rapporter , qu'à Mctzime famille 
de travail qui adopteroit un enfant abandonné , 
dès le moment de fa naiflance pour ioo liv. par 
an , payables jufqu'à fa j6e. année , y gagnerok 
dès la première année . . . * 40 liv. 

Chacune des 7 ou 8 années furvantés 5 5 
& chacune des 7 où 8 dernières années 70 

Joignez à cela la perfpeclive d'hériter, dans 
certains cas, de la fomme r^fukante tant du pla- 
tement annuel de so liv.' lait pendant ces tîn- 
mes 1 6 années , que de l'accumulation des in* 
téréts de ce placement , & convenez que les pèg- 
res & nieres adoptifs devroient seftimer heureux 
d'obtenir tant d'avantages , pour fubftituer aux 
Crins mercenaires, quoique toujours rèfpeclablcs 
:- • L 5 
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de nourriciers, lettre, lçs devoin,& les droits 
facrés de pçres. ,, 

Nous avons ici , à Verdun, un hôpital qui *t*- 
tretieiH no enfaus, il paie les mois de nour- 
rice au même prix,- à-peu* près que celui de 
Metz , mais on raaffure que la layette qu'il four- 
nit, faut de ,15 a 20 liv. ; il retire les eaians 
de nourrice , dès l'âge d'environ } ans. 

Voilà , Meffieurs , .fcpus -les . renfetgnemen* qqe 
je puis offrir au pub^ip fa* la queflipn que vous 
avez foumife à ion jqgement. Je vous fupplie dp 
vouloir bien non «feulement lui apprendre le .prix 
des mois de nourrice des enfans-trouvés de la 
capitale , mais encore inviter vos nombreux cor r 
refpondans & abonnés de toutes I#s ^provinces , à 
vous faire part du prix que paiçttt pour cet ob- 
jet les hôpitaux de leurs^ province relpe<5Uve$. 
Ce ne fera que d'après la connoiffance de ces 
jdifférens prix , qu'on pourra prononcer avec cer- 
titude fur le degré d mfuffifance du prix moytn 
que j'ai hafardé de fixer à l'adoption des enfin» 
abandonnés. 

En même tems que, par ces «nfejgnemens 
précis fur (es frais de nourriture, des £o£uis de 
tous les hôpitaux du royaume, -vo^ refliâsreg 
mon pjan ^adoption, dans un de des .points effea- 
tiels, aqeueUlez, je vous prie, les obfervatkms 
qu'on pourra vous faire furtes autres défaut*. 
Si ces défauts font réels, perfonne ne fe réjouira 
plus que moi de les voir découverts; s'ils uefettr 
qu^pparens , je m'efforcerai de . diflipe* <£îllufao» 
Quoi qu il enlfoit , tantum abeft utfcribi centra nos 
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nolimtts , utid triant maxime opetrnus. . , .- & rtfetien 
fine pcrdmciâ , & ttfelli fine iracaundiâparatifumus. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 
Signé Boi/SMA^D , capitaux au corps du ginic 



JfûTîCE Mfioriquefiir la vie & letouvragts de feu 
GlO. ANTONIO 5cOPOLI,profc]fèurdeckf- 
miè& de botanique enîuniverfitê royale Oe'Pavii, &C, 

v Article traduit de l'italien. 

I 

JLL'naquû en 1723 , à Cavalefe, bourg notable 
du vçt-de.Fiemme dans la principauté de Trente* 
Son père, Francefco Antonio Scopoli, étoit lieutOr 
nant & commiffaire militaire du prince-évêque; 
ia mere ? Claudia Caiherina Granyola , étoit dune 
Camille patricienne de Trente. II paffa fçs pre- 
mières années chez fou père, & de- là il vint 
dans la capitale, ou, fous les yeux de fou oncle 
Antonio Gqamoh/yi fit fes humanités & fes études 
de philofophie. <}n lenvQya enfujte à runireriité 
jSînfpmk po,ur étudier en médecine. U étoit alors 
âgé xle ,17 ans. Il obtint, trois ,annéjçs après^ 
Je grade de licencié, & revint che? fes paren» 
pour exercer la médecine, en fuivant les hôpi- 
taux de Cavalefe & de Trente. Voyant que ces 
endroits formoient pouj: lui un trop petit théâ- 
tre, il pria fes parens de trouver bon qu'il $e 
-rendit à Venife pour quelques années. Ce fut-Jà 
«uç fousia dJrôétion r di* célèbre Lotario Loui ...il 



Digitized by LiQOQ IC 



*5* L'ESPRIT DES JOURNAUX; 
•ut lien de fc livrer entièrement à l'exercice de 
Fart de guérir. 11 voulut joindre à l'étude des 
maladies celles de la pharmacie , & fur-tout celle 
de rhiftoire-naturelte, pour laquelle ils'étok lenti 
beaucoup de goût étant àlnfpruk. Les jardins bo- 
taniques des maiibns Morofknà & Selîeriana , ip^i- 
çu'alors ils n offraient pas un grand nombre 4e 
plantes , furent les lycées où il s'enrichit des 
principales confloiflances de botanique ; d'un autre 
^ôt;é, l'amitié, qu'il lia avec un des premiers mé- 
decins de cètic capitale , lequel avoir une col-* 
teclion nombrcufe de très-belles productions des 
trois règnes de la nature , cette amitié lui fervit 
merveilleufement pour* acquérir la feience dans 
laquelle il excella par la fuite. Il partit Ab'Venift 
avec un amas de. connoifTances , & un vif défit 
ife vifiter à fon retour dans fa patrie, toutes les 
îplaines & les montagnes circonvoiiînes. Il fe rendit ; 
efFcftivèmem , plusieurs fois, fur les montagnes 
du Tirol & de la Carnïole , dont il examina fot- 
gneufement les plantes ', les pierres*, & les ani- 
maux. On conçoit aifément combien il a dû fe 
donner de peines dans ces fortes de voyages, à 
la lecture de fes catalogues longs & raiformés , 
iur lesquels il rédigea la Flora & ÏEnumolegia Car- 
micUcn , deux ouvrages claffiquesdans leur genre, 
*& qui lui valurent leftime de Linné ] de HaUtr 
tx d'autres fameux naruraltites. En 1754» il etw 
f honneur d'accompagner, julqu'à Graq en Styréw, 
le comte de Firmian, prince-évêque de Sêckow*, 
devenu depuis cardinal ; & de- là il £5 rendit 4 
'VUnne , pour obtenir de la faculté de médecine 
ife cette capitale Ja permiffion d'exercer dam \fn 
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«JifPérens domaines autrichiens. H fubit à cet effet i- 
un examen rigoureux , enfuite duquel il fur admis 
dupe voix unanime ; puis il foutint publique- 
ment une thefe importante , à loccafion de la- 
quelle il fit dirtr&uer l'a Dijfirtuùon fur une nou~ 
ville méthode de c lofer les planées , qui fut par* 
faitement accueillie. Le baron de ran Swieten, 
premier médecin de S. M. l'impératrice-reine , 
& préfident- général des études, qui avoir conçu 
pour le jeune Scopoli leitime la plu* marquée, 
le fit nommer à l'emploi de phyficien primaire 
pour les minières du Frieul autrichien, La modicité 
de fes revenus, jointe au défir de parcourir une 
carrière analogue £ fes études favorites , luifitfur- 
monter le défagrémenr de ajourner dans des lieux 
prefque déferts , & d'être , pour ainfi dire , enfeveli 
dans les montagnes. Il mena ce genre de vie l'efc 
face d'environ dix années, pendant lcfquelles> 41 
ne ceifa d'employer fes tnomens de loiûr à l'ér 
tude de i'hifloift-rnaturelle , de la ôbymie*& de 
l'agriculture , feiences pour lefquelles il recueil- 
lit un tréford obfervations > il en a rendu compte 
dans le fécond volume de tes aani ttts hijbricor 
naturales , ouvrage qui renferme quantité d'autres 
-diflêrtations 6i.de mémoires, qu'il avoit déjà con*- 
pofés. Las, enfin , de féjonrner dans ces dé ter», 
& fur- tout dexpofer fa lamé, il pria fon prer- 
teâeur, M. Van-Smeun , de lui procurer ail- 
leurs un emploi honnête; les vœux furent rem- 
plis en 1766 : .M/ bovin, de LeycU r conseiller 
1 au département des mines , & profeffeur de mé- 
tallurgie à Schmniti , fut nommé à, la chaire ,4e 
botanique k de ebymie ea futûverfit^ & Zww^ 
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& M, Séopûti le remplaça dans ce pofte hono- 
rable. Ravi d'un avancement auquel il ne sctoit 
point attendu , il tâcha d'en témoigner fa re- 
connoi&ance par une extrême application à fa 
devoirs , & fur- tout en fe montrant infatigable 
à instruire la jeunefie dans la chymie & la meV 
tatiurgie. H confacra le repos que lui laiffcm 6 
charge à méditer fur les moyens d'augmenter te 
avantages des minières , à compofer différais ou- 
vrage* fur les foflîles , fur Fart de feice le chas- 
bon, for les métaux, &à parcourir attentive- 
«lent la Hongrie infêriture , dans la feule iotenr 
*ion , comme il le difoit , de tirer les tréfors ée 
la nature de Tobfcarité ou As étoient enfevcfe. 
41 remplit ce pofte jufqu'à l'an 1776, qtfilaf- 
l pira à la chaire d'hiftoire- naturelle ^réceimncA 
érigée à Vienne ; cette chaire fot donnée â 
M. ma. , & notre lavant métallurgie (ut notant 
?roft0eur public en Tuniverfité de Pane- , pat 
AI. le baron de Sperges , confeîHer & référefl*- 
-ilaite de fa majefté impériale pour les affaira 
•tfhalie ; peu de tems après- on lui donna te 
:*haires de botanique & de chymie, en méme- 
tems que h 4rreéUon du jardin des plantes de 
-cette ville, où il fe rendit au commencement 
et i'anriée 1777. L'obligation de donner deux 
iëfons par jour, de mettre en état j un labora- 
toire de t*tymie , & d^rranger pafrfeitemeot «& 
Jardin botanique , lui «donna mfimroem tFoecop*" 
*ioa les trois premières années» deXorte^ïj^ 
Sut interrompre des ouvrages itnportans Ç ltl 
woit commencés. Cependant, à force <te Mf" 
^dtattens; **idteta la-traAiaioniu^clioim^ 
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'de ckytnie çar'Macquer t laquelle parut en 1784,* 
avec des annotations confidérabies de beaucoup 
île nouveaux articles , qui porrerentà dix volumes 
Fouvrage du fameux chymifte françoîS. Nous ne 
nous arrêterons point ici à prouver combien le* 
perfonnes qui cultivent la chymie trouveront du- 
tilité dans le dictionnaire de M. Macqpr ainfi 
augmenté ; nous ndus bornerons à rapporter les 
propres termes par lefqùeis M. Sennebier* de Ge- 
nève félici toit Fauteur : »... Je Uai lu avec ÎJeau^ 
» Coup d'attention, & j'ai trouve que "d'un- livrfe 
» excellent , tel que celui de M. Macquer , voifc 
y avez *fait un ouvrage parfait. On peut dire 
y> que c'eit une véritable encyclopédie chymiquer, 
fc qui donne la connoiflance de' to-ut ce qui s'eft 
» découvert jufqu à ce jour , & ceHesdes ibur- 
» ces mêmes de des découvertes. * Le dernier 
volume de cet ouvrante n'étoir pas encore au 
jour , lorfquc M. Scopoli reçut" du g&uvternement 
l'ordre de publier une lifte ratfonnée de tout ce 
.qu'il y a voit de rard dans le cabinet (fhiftoiré- 
naturelle de Tunivertité ; il* mit crabord la mam 
à l'œuvre , & commença ielïVre imhuté : Ddiiê* 
Tlora & "Rama Infubrica , dont nous n'avons qtie 
les trois premières parties ,' là 10 mort 'de : ftmtfcur 
nous ajrant, privé du réfte. L'Mtion du tàftidtt- 
nme de Macquer, ainfi Vjuë ce dernier ouvrage, 
furent pour le fàvarit naturà1ifte'1à*fource d'trflfc 
infinité "de défajjrémerjs 1 qui provoquèrent la ma- 
. ladie à laquelle îl a fuccômbé. Le 5 mai ! de dette 
année \ tandis qu'A dôrinbit, commtf à^ôrdirraire, 
une leçon privée d'hiftdîre-nàtunftle à 1 f enlèves', 
au coHe^ VttjEm ,'t fut' fifyft thfo 'Kg* 
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èoup dapoplexie ; ayant recouvré fes.fens au bout 
de deux jours, il demanda à être adrainiftré des 
facremens; & dans la nuit du 7 il fut atteint 
d'un deuxième coup qui 1 emporta , dans la 65e* 
année de ion âge. Ses funérailles furent faites d'une 
manière qui prouvoit l'importance que Pavic a(-, 
tacboit à la perte d'ua tel homme : le convoi 
étoit compofé de tous tes ffrofeffeurs de l'uni- 
vçrlué , de Quatre cens élevés qui portoiens de* 
cierges , & de quantité de perfonnes de di/hnc* 
tion. Voici comment un de ces mêmes éltves à 
exprimé la perte du célèbre profeffeor : » La 

* mort du confeiller Gio. Antonio Scopoli , a prifé 

* l'Italie d'un digne ftb , la république de Venife 
» d'un illuftré élevé , l'Allemagne d'un favam 
y miuéralogïfte ,, l'unïveriité de Pavie <ïnn iaftgue. 
» profeffeur , l'Europe, entière d'un de l'es pre- 
v miers namralulvs* « Il étoît d une taille mé- 
diocre , un, peu corpulent, & d'une humeur gaie; 
fes manières fimples' & modeftes annonçoient la 
fincérité de fon coeur , & fon éloignement pour 
l'oflentation ; H avoit l'air d'étré le père plutôt 
que le maître de fes élevés ; il paifoit des jour: 
nées entières dans les études tes plus profondes, 
au point douiljer le foin de fes aflàires-'ddmet 
tiques ; anifi n^rt-ïl IaiiTé^à fa nombreufe far 
mille c} autre héritage que Ton nom % fes écrits* 
Son attachement à- la maifon d'Autriche fui fit rc- 
fufer divers avantages , <eluï, entre-autres, delà 
chaire «Thiftoire-BatareHe dé Pétenlou-g , qui lui 
jfiit offert© en 17^6 , après la mort, du célthré* 
%ehmawu 11 eut beaucoup; de correfpondans ol 
danus dans toutes les parles de l'Europe; mai*. 
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en 'même- teins , il éprouva le fort de tous les 
grands hommes : il eut des jaloux & des enne- 
mis , qui .empoifonnerem la plupart des délices 
que lui donnoient fes talens & l'es belles qualir 
tés perfonnelles. Voici la lifte de fes intctelïans 
ouvrages : ♦ 

J. Metkodus phmtarum , diftrfatio inaugural* 
Vienna , X 7Ï4 » in~4to. - * 

//. Flora earniolica exhihtns plantas earniolica ja~ 
digenas & dlfiri butas in clajfes naturales çum dife~ 
renais jpecificis / fynonimis ncenûoribus , loris natah 
libus no mini bus- incolanun , ebfervadonibus feleclis , 
viribus medicis > ^&c. Vienna Jumptibus Thomœ de 
Tramer f 1766 , ia-8ve. Cet ouvrage rut corrigé» 
& augmenté par l'auteur ,&. réimprimé en % vol. 
dans Tannée 1772 , à Vienne , chez Kraufs, avec 
quantité de planches. 

///. Enwmologia earniolica } exhibens. infecla car- 
nidiiœ indigena , methodo Linuœana , &c. Vindebonm 
sp. Trattner , 1763,, in-8vo. ajrec des planches. 

IV. Peponis hifioria. On la inférée dans les 
Mémoires de la fociéU économique de Berne A de 
Tan ij68. ^ 

V. Memoria fui quefito propefto } ée* Mémoire M 
rêpanfe à la quefiion prùpojée par la fociété de Go* 
rizia & Gradnca : » Quelles lont les caufes aux- 
quelles on doit attribuer le dcâut d'engrais dans 
les comtés de Gorii & Gradijca , &. quels font 
les moyens tes plus furs , comme les pi us facile, 
foit naturels ou artificiels , de multiplier ces en- 
grais, de les préparer , & de les employer confor- 
jpjment aux diverfes qualités des terreins &dcf 
productions. À Gorkc, 1769, in-fvo. Cet oh- 
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*ragc a été 'traduit *en allemand , & injprimé à 
V«nne, en 1771. x 

VI. Introduiront , &c. Introduction à 'h coii- 
aok&nce & à l'ufage des fbffiks. A Riga, chez 
Hertoch , ij6ç, in-8vo. (En langue allemande.) 

l VH. Anni très hiftor'uo-nmurales * tond LU. Lipfi* 
fitmptibus Chrift. Gottlob Hilj "chéri ., 1769, in 8va 
Ces trois années furent fucceffivement traduite! 
TWI allemand : la 1ère, -par M. Federico Gunter. A 
-LeipfiA , en 1770 ; les d\.ux autres par M. te 
~baron Micdingcr , qui joignit des annotations & <fof 
figures ; à Vienjje , 178 1 . 

Wff. Amas IV. hiftorico-nataraUs. Lipfioe^ 1770 , 
ia-8vo. avec des plandtes. 

IX. Oflervaiimi , &c Obfervation fur rhiftoire- 
«aturelle. A Leipfick, chez Hilfcber, 1770, 
i/f$vo. avec des planches. ( En langue allemande**) 

X. Dtlt une di fabbricare &c carbone , Trot- 
lato te. (in lingua alemanna.) Berna,. 1771 , in 8va 
De l'art de faire le charbon. Berne ,iyji , in-S** 
( En langue allemande. ) 

XL De Hydrargyro Hydrienji s tentamina phi- 
ficê^Chemico-medica lena , & Lipfia upud Jo. Cuit 
^Hariang, 178 1 , hv-8vo. 

Xtt. AnmtM V. Jtijèorico-nmturalis. Lipfia , ijji* 
in-8vo. 

XHI. Differtatioms ad fcitndam naturalem ptrè* 
tantes Pars L Pragœ fumptimus Wotfgungi Geth , 
'I77* , in-8vo. avec 46 planches. On peut tes re* 
"farder comme la fuite des années , &c. 

XIV. Principia minéralogie fyflematicœ , £ /«^r 
tî«F. Praga apud W. Gede , 177 a , in-8vo. Cet 
ouvrage fitt traduit en allemand par le tntn* 
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baron de Mecdinger -, en Ï775 , & eh italien par 
-M. le £D. Àngch Gmalandris , qui joignit les au* 
notations de M. G. Ardmno. Venife, 1778. 

HV. CàryfiaUograpkia famgaricm Pars 1. Pragtt 
*mp. Wolf. GerJe , 1776 ,111-410 avec quantité de 
^planches. *La aœ. partie de cet important ou- 
vrage , dont Jés;jôurnaMes .étrangers ont firit 
â'ébge, nfa pas été i publiée. 

XfïL De iêrporm adfim&tibus dbferamo. P+* 
Ifmi j &f*f*] > i» 4vo. » Cette diâemtèon ,;eft imr 
primée ibus le nom de M. Stefano Lammtger , ' 
-éoo élevé; mais elle eft véritablement de M. Sco- 
p*H, ainfi'que pluûeurs .autres diâêrtations p»- 
éiiéss fottf ûés noms étrangers, & que la bttt- 
»*cté mous 'engage à nie pas rapporter icu -■ 

3lF/I. Introdu&io jnd'hiftoriam nawràUm , fifètns 
-gmtra .fapidm , phntantm & smimaHum baStenùs 
*ktèâa „ ^fîftr. f «g» «p. #&%««£. £»& > ^77, 
' in-8vo. # 

XffUI, Fwdatntma chemia prmltâiùnihus publcis 
mtùùmmodam. Prag* ap. W. GtrU , 1777 , in*8vo. 
lient Papim ap. Jcfephum Btljanum , 1779) m 8vo. 
. XtX. i DlfirtÊ^Nu fék dffimtfa , &c. EMffer- 
Cation fur h différence des métaux mmtfraiifés 
jffarce les méraux équivoques. A Milan , # diea 
«Gkis. Mordli, 1777 , i*-$vo. Eite eô' inférée 
^Aaùis le 1er. tome des Ojrijhdts ch&iju fur les feien- 
us S fa dm. • 

XX. fundamentû Jkmkcr , praltéfiorséns publi- 
tttjr accemotUttu -9ëp'm êx iypogrvpogwpJuo M. 1. 
mto&jhfii SpS*h*wis ,1785., ia-fvo , avec des 
planches. ' 

CKXf. .ÊjBtptfèeaii fijlcàe fuU\ &c. Expériences 
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fkyfiquesfur l'alkali pMagijlique de la lejfive <k'jkng- 
Elles font inférées jdans le tome Ulc.de h Bi- 
bliothèque phyfique du nord. .- 

XXII. Dijionario di chimiea del , êc Difiion- 
naire de chymie , par M. Macquer , enrichi 4e **- 
m & d articles nouveaux. À Pavîe , de"" l 'impriffic- 
rie de S. Salvatore, 1785-84, grand- in-ho. Il 
y en a une autre édition de 1* même date, ow 
don moindre format, & en 8 vol. feulement, 
pour la . commodité des étediaas de l'tihîverfté 
de Pavie/ . _ •. 

XXUUÈletnemi dlcUmica , &c. Elément Àeàf 
me & de pharmatie. À Pavie , de fimpriflerîe 
^e S- Salvatore rf 1785 f *Ww. Xa Icre.,fai« 
de ces ilémns neft autre que l'ouvrage qo^noas 
avons indiqué au N # . XVIIL 

XXIV. ÉJame di aJetme fora di pino , 6c. E&? 
mtn de quelques efpeces de pins de thèrébenthim , ikam 
eu larme aaileti , de la poix noire ùu naveh, 6 
de la réfine du pin. Ce niémôke a été puhBé <b» 
le tome Ilfe. des mémoires de f académie ié Ttr» 
pour les années 1786 & 1787, jj 

XXV. Beliciatfùr* &fammUfuhri^:ParwîU, 
Ticim-rtgii, 1785-88 , M. v ayec,75 plaix** 
Cet .ouvrage , qui doit «voir , €oâfè\ hcaWi»p A 
l'auteur ,& qtii * ferait eDnnokret, $% étoiWcMk 
tout Je prix du cabifcer dhiftokerWtti»^"* 
Tuniverfité de Pavie, eft le dernier vtopà * 
célèbre naturalise ait travaillé { fccûrerfcmeW * 
a lauTé <tes obfervatioti* & As jwatériau», $* 
j>ourront former v les dcui paniéft dout h *#î 
pous a privés. 
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jRÉPONSE de 3. P. DE LlMBOURG , Tatni j 
do&eur en médecine , & de phfours fociêtes det 
fciences, à M. DE VlLLENFAGNE ; fur fa fuite de 
fin fupplèment , relativement au* eaux djt Tongres 
# de Spa (*). 

m J E croyois que la difcuffion , fur les eaux de 
Tongres & de Spa , en étoit au point d'être laif- 
Cée^à la décifion fiw public; & que chaque écri- 
vain pouvoir, çn attendant que cet aréopage eût 
prononcé, ie flatter également de la fécurîré,au 
moins de fa réputation , malgré la différence d'opi- 
nions , fur des fujets auffi obfçurs que ceux qui 
font entrés dans le canevas de cette trop longue 

• çonteftation. Mais àhs qu'un des adverfaires ieft 
permis de* infinuations, qui pourroient faire 
foupçonner la mauvaife foij auffi bien que Tin- 
conséquence & l'erreur, on eft obligé à pren- 
dre "fa défenfe , fans craindre d'ennuyer perfori- 
joe, parce queil^ tient à cejle de la çhofe même 
conteftée, .& que dailleurs jira qui voudra. Corn- 
jme il efl des gens qui fe plaifent à faire de finif- 
très interprétations, il en eft d'autres qui aiment 
à être déiabufé fur les doutes mêmes.. Au refte, 
perfuadé des bonnes intentions de l'auteur, je ne 
fortirai paf des bornes de la modération, ni des 

<*) Voyez VEfprit du Journaux , oftobrt 1711, Se 
jffiirçrfc* panfo pttcédcotci, " 
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égards d'honnête, dont je n'ai ceffé de fai/e mon- 
tra Vmci les déraib* de la lutte du fiipplémtnr, 
avec mes réponfeà Je ferai court , parce que la 
plut grande partie n'eft que répétition. 

x°, On commence par cette épigraphe, Uejt 
permis tftnnuyer la public f il nefi pus permis de U 
tromper. Voltaire. 

Il fallait donc citer Voltaire pour foppo&i 
en fait d'hiftoife, qu'il ne faut par trotnjSj 
il falloit citer Hiomme, dont le talent fupériet* 
a ourdi fon hiftoire, dim riflu de fcuffeté* ($&> 
garant delà fidélité & de la bonne foi f 

D'abord l'auteur des recherches \éffc ôg^ 
ment aux médecins & aux phyficiens', ce <pri 
concerne les propriétés & les* verfusdereaWtfe 
Totigre* & de Spa ; voilà 1 un grand & intéref- 
fimt département hors de nos dHeuffions. f<? 
compte ne revenir fur les premières, que pour 
un' tableau de comparaifon de* ces cm* & an- 
tres, dans une nouvelle édition démon Traité &i 
etux minérales de Spa. ' 

a*. Je tiai ettvifagè Forigirfc & îagandtfetmt A* 
Spa f dit-on , que comme un médecin; qui artir » 
ptks grand intérêt à conferver aux fontaines de et 
Heu , tout ce qùon a débité depuis un fidt € 
demi , de merveilleux fur tes vertus furprenantes dtt 
eaux , &c. ' 

Ceft , à' <* qtfîl femble, comme fi jerfémTe 
vanté Spa que par intérêt; mais quel intérêt 
s'il vous plaît , autre qû<< celui de la vérité 1 *** 
l'importance des chofes ? Vailà* prèsjde-^a anique 
j'ai écrit fur ces eaux; je débutai en 1749 B 3 * 
une traduction, avec un^préface, fur toit »*■ 
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niere phyfique d'ajpr & fur leurs eflfets médicinaux. 
Cet cffai fut fuivi en 1752 de la première édi- 
tion du Traité de ces eaux, & en 1756 de Infé- 
conde. Il feroit déplacé de dire, que la chyméç 
en général , & celle, des eaux minérales en partit 
culier , étoit alors éloignée de la perfection qu'elle 
a acquife depuis , & que cet ouvtageae doit repa* 
roître qu'avec deschangemens porportiomiés» Mais 
ce, qu'il fuffira d'obferver ici , c eft qu'on ne peut 
pas dire que jufques-là j'écriviffe par intérêt , auv 
trement que tout homme qui écrit fur la méde- 
cine ou fur toute autre matière de fon état. J'ai 
écrit enfuite, en 1763 t les Amufemens de Spa+ 
îà j'ai parlé des plaiftrs & de la maifon d'afiem- 
blées. Hais alors cet objet étoit uniquement celui 
du public , fans qu'aucun particulier y eût d'in* 
térét perfonnel.. Ce que j'en ai 'écrit dans la n*u> 
Telle édition, de 1782 & 1783 , n'eft qu'une 
continuation de la même matière , & tout auffi 
défîntérenement que lerfquc ces objets napparv 
tenoient qu'à la communauté. 11 eft donc .clair 
eue je n'ai écrit à ce fujet, que pour le bien 
de la chofe par elle-même , & comme je l'avois 
çnvifag/ée. dès. 1763. , lorique c étoit Taflàire, du 
public feul. Au refte , M de Villenfagne convient 
que Spa eft , pendant trois mois de l'année , le vil- 
lage le plus beau & le plus brillant de l Europe ; 
nous fommes bien d'accord fur ce point : ainfi 
point de crainte pour ce brillant féjour , & 
nul foupçen d'intérêt ou d'inquiétude pour perr 
fonne. 

3 . M. de ViUenfàgne fe- vante d avoir diffipé 
ta timbres antiques dont $n vouUit enviwimr h be$ 
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Uau de Spa, Ce n'eft vraiment que depuis un ficelé 
& demi, & fur-tout depuis environ 25 ans, «jàe 
fa réputation, comme rendez -vous de plaifirs, 
s eft extrêmement accrue ; mais la falubrité de fes 
eaux eft d'une date tien plus ancienne. Cefl d'elles 
qu'on a parlé dans le plus ancien livre médical 
qu'on connohTe, fait exprès fur des eauxfermgi- 
nenfes. Car , quoique Hubert Thomas , qui a fait 
mention de l'eau minérale de Tongres , dès 1 541 r 
(k a trouvé une opinion établie chez les" méde- 
( tins de ce temps-là , qu elle n avoit point les qua* 
lifés de celle de Pline ', ait crut , avec le vul- 
gaire, fans autorité, fans preuves, (ans raifons, 
ou plutôt contre la raifon ( puifqu elle ne lui ref- 
fembloit pas ) , que ce fût cependant la même; 
avec combien plus de raifon, les vrais connoili 
fours ou les médecins la tenoient-ils fans doute 
à Spa, puifque l'ouvrage de l'an 1559, qui le 
fuppofe , contient des obfcrvarjons fort antéticu* 
res à cette époque, & que les «aux de cet en*-» 
droit font les premières de cette clarté, dont 
im médecin fe foit occupé , en croyant devoir 
y reconooître celle dé Pline. 
-' Quand je disque de tontes les eaux acidulés 
ferragineufes, v c'efi de celles de Spa qu'a été. tait 
\m ptemier traité exprès , ce n'eft pas que de 
celles approchantes fuflent àbfolument inconnues ; 
déjà Hippocrate, dans fon excellent livret de' 
1 air -, des lieux & des eaux , a fait mention d'eaux 
qui contiennent du fer & d'autres foflîles , mais 
la plupart fuppofés, faute de cbyraie de fon tems; 
& il n'en a dit qu'un mot fort légèrement. 
4* 1tf. de Villenfegne me prie de ne point M 

prêter 
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fttur det chofes auxquelles il ri a jamais penfi ; par 
exemple, que Gilbert Limbourg rieur pas connu la\ 
fontaine de Tongres , ou que cette fontaine '& eelleê 
df Spa ne fujfent pas connues des médecins du terne 
& avant le livre de Hubert Thomas. Vous ne faites 
pas attention , Moniteur , qu'en répondant aux * 
recherches , j'ai compris auffi les objections de 
$L de Felier , & même celles de Gherinx , mé«* 
decin du x6e. fiecie, qui a donné le fondement 
& la clef de coures. Comme mon but étoit de 
feire valoir ce qui regarde Spa & fes eaux falu- 
taires , il me fuffifoit qu'un de ces Meneurs eut 
fuppofé que la préemption , en faveur de Spa , 
provint de l'ignorance qu'il y eut à Tongres une 
fontaine femblablc à celle de Pline. Ayant moins 
en vue les perfonnes , que les chofes ; cette ob- 
jection devoit être réfolue , comme liée à tout 
ce qui a été avancé en faveur de Tongres çon» 
sre Spa. 

5 . Je cite les refles d'une ancienne chauffée ro- 
maine à deux lieues de Spa f pour prouver que les 
Romains connoiffoient ou dévoient connaître les' fontai- 
nes de cet endroit. Si tes Romains avoient été témoins 
êtes effets falutaires des eaux de Spa , comment n'y 
auraient-Us pas conduit cette chauffée; & puif qu'as 
ne Vont point fait f comment fuppofer un accès facile 
_4* kur tenu aux fontaines de Spa ? 

Je n'ai pas cité ce? reftes pour prouver qu'ils 
cotronfiem les fontaines , mais pour prouver 
«payant des rouies à portée d'elles, ils pou- 
voient les connaître ; la difiance de deux lieues 
par des chemins ordinaires tels qu'ils étoient en* 
•ore dans les derniers teins, avant la chauffée 

Tome XII. M 
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thôiérne , n étant pas un obftaclc pour y atiefs 
for-tout pour y aUer puifer de I eau à tranf* 
porter ailleurs ; car peut-on s'imaginer qu'on fit 
*lors des voyages pour aller boire ces eaux faf 
les lifeu* ? Pline nen dit rien; & il eft à préiu* 
aw que dans ecs premiers rems de leur ufage , 
avant d aveir établi la mode de & rendre aux 
fbufcej pour la boiffou , les itrangers, inftrutô 
par tes rapports des voifins, fe contentèrent tfetf 
envoyer chercher , Se que ce n eft qu après que 
leur vogue aura été aifet générale qu'on y aura 
bâti des hôtelleries, probablement après Pime 
même , fi en effet on put en prendre le part) 
alors ; <ar la puiflance romaine ne tarda guère 
à être ébranlée dans les provinces conquifes. Il 
parofc d'ailleurs que les eaux de Tongres n étoieûl 
pas connues iorfqu'on fie la chauffée ; qui atfra 
fuivi immédiatement la conquête de Céfar % po«r 
lier la communication de la ville de Tongrcr, 
& enfui te auffi de Cologne .avec Trêves 5 or ££- 
on que la fontaine dç Tongres fut connue sdorf ? 
& pou voit-elle èxifter ? IJi neçparoît rien ; Pline 
tjate de plus d'un fiecle après; & Celle, inter* 
inédiaire entre Céfar & Pline , environ 40 afii 
avant celui-ci , & également à Rome , ne con- 
noiflbit d'eaux ferrugineufes que celles ferrées, qà 
d'ouvriers de forges , utiles pour les maladies 4t 
la rate 1. IV, c, 9. 

6°. L'habitation d Ambiorix fait fituie près d«* 
rivitre & dans Us bois. Mais doù en coofte-r-iL? 
On voit bien qu'il s'enfuit dans les bois ; mafe 
les commentaires de Céfar ne parlent point dé 
ton habitation , qui n eft rien moins que d*i* 
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ffik par fa faite; car quelle apparence qu'il fe 
fcroit fauve chez lui; la demeure d'un roi ne 
pou voit manquer d'une route vkible, & Céfar 
l'y tWKÂt pourfuivi ; il -eft donc préfompûf qu'il 
foyoit par des défilés inconnus , qui navoient nul 
rapport avec le lieu «te (a demeure. 

7°. ( Si M. de Villenfagne ri* point prouvé qm 
f*t mretau* d'antiquité trouvés i Tongres fujfens des 
mjcigfonetu relatifs i ï ancienne fontaine ; il a dit 
moins fut voir que Tongres était connu des Romain», 
Maison a toujours fit que Tongres étoit connu 
des Romains ; fon nom qu'il dounoic à une ne- 
tiog , & qui étoit Anonyme à celui de Germains, 
félon Tacite, & à une cité des Gaules, félon 
Pline, le prouvé bien mieux que des médailles 
$l d'autres antiques. 

*} Z*i Mais puifyuon no trouvé pas dans Us envl^ 
font de Spa vn fini morvtnu (Cnmiquité , les vain- 
guêurs des Gayki dévoient ignorer feseijknce des fin- 
mines 4e ce lieu; tandis quil eft avéré quils ont. 
éprouvé V influence merveHUûjè des eaux tongroifitJ 
Le défaut d'antiques ne prouve point l'igno- 
rance de Vexiflcnee des fontaines ; cofhbien d'en, 
tlroit? les Romains n'ont-ils pas connus , où il 
ijefen trouve pas? D'où s'il y en a eu, elles 
ont pu être; tirées , dans les terni de barbarie. 
fit pourquoi auroit-il dû y en avoir, fi les Ro- 
mains n'alloient pas boire ces eaux fur les lieux? 
-Que s'il eft avéré qu'ils ont éprouvé les vertu* 
4es eaux tongroifet , il n'eu rien moins qu'avéré 
que ce fm des eâiu; de -Tongres, ville ; carPtins. 
auroit dû l'avoir dtfigné par ces -mots, Tungri\ 
qris Galli<e ; mais des saiix de Tongres, ski dté v 
* Ma 
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Gaules, ce qui ne lignifie que h cité ou ont 
f mince des Gaules. 

9*. Qui ne riroit , dit-on , quand je m écrié qui 
tes vainqueurs ne f envoient point des médailles par^ 
tout? connue fi celles quçn trouve encore aujourd'hui 
près de Tongres avoient été fanées x exprès par les 
Bomains, * • - • 

Ne devroitron pas rire plutôt que de voir qjl'jm 
écrivain de Littérature & ÛHijbire , ne comprît 
pas qu'on putfie s exprimer .dans le figuré ? & que 
comme le hafard a fait enfouir un grand nom- 
bre d'antiques dans un lieu de fplendeur & de 
multitude, qui étoil le lieu capital d'une pro- 
vince , fi le même hafard n'a pas. eu lieu iat» 
ks environs d'une fontaine , où il n'alloit vrai* 
fembtablemçnt que des malades fans éclat j cm 
plutôt des employés qui alloient y. puifer des eaux 
pour être bues ailleurs , & fans doute à Tongres 
même ; on peut dire d'un tel lieu fans douter 
qu'ils n'y fémerent pas des antiques , ou qu'ils 
n'en femoient point par-tout ; ce qui ne s'entend 
pas denjerremens exprès; & encore moins de 
- femaille , à k mode des grains ; dans les champs \ 
ou dans le fens propre & littéral Quant à dts 
snonumens qui auroient été placés dans, les envi- 
rons de fontaines fituée* dans les bois ; on con- 
viendra que le brigandage des fiecles, qui .ont 
fuivi la. domination romaine , ne les y aurait pas 
biffé fubfifler jufqu'au teins d'une bonne poli*. 
.-.. *0 P . Qui ne riroit pas démène de. la preuve, que 
fui avancée, que Henri III eut été à Spa eniffyî 
4fne pierre qu'on y montre far laquelle font jculptéte 
les armes de France & de Pologne , doit-eH* ïtmparw 
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jur le filencê de tous les hiftoriens contemporains de 
ce prince f . & fur ks raifons qui le forcoient à reflsfr 
alors' dans fes états ? Combien de. voyagtê ne ferait- 
on pas faire aux fouveraim fi on condmit y de ce que 
leurs armes fculptees fur la pierre font conjèrvéa dans 
telles & telles villes quils y ont été? Pourquoi Mar- 
guerite de Valois ria-t-elU rien dit dans fes mémoim 
de ce prétendu ■ voyage de Jon frère ? . Pourquoi enfin 
Ambroife Paré t s'eft-il tujur ce voyage? 

Oui , fans doute , les armes d'un roi fculptees 
en -grand, avec leur date , & pofées dam uni» 
églife hors de fes états, y font une préemption 
qu'il y a été; & cette préfomption eft dautast 
plus forte qu'on ne pourrok deviner un autre 
fujct pour lequel elles y feroient. Spa n'eft pas 
un lieu de dévotion / où on puiflc fuppofer que 
le roi dans la détrefie eut pu tes envoyer par une 
intention pieufe. La. préfomption d'un voyage 
eft d'autant plus forte que -les habitans de Spa 
en ont ^onfervé le fouvenir par tradition; 4fc 
qut même on nomme la maifoo où il fut logé; 
la même qu'occupa en 1717 le czar Pierre-1*-. 
Grand , & où eft aujourd'hui la maHbn daffem* 
blée. Une telle preuve qui eft pofitive doit rem- 
porter fans doute fur une négative, du moins 
auiÇ long-tems qu'on ne prouvera pas le con- 
traire. Quand les chofes parlent , une négation 
eu te filence ne fignifie rien. Quant aux pourquci 
du Mente de Marguerite de Valois & d'Ambroife 
Tfcfè, notre hiftorien n'a pas fait attention 'i- ce 
"que les mémoires de cette reine ne vont que 
Jusqu'à 1 58a, & que l'édition originale des œuvres , 
tfAmhroilc Paré eft de 1561 ; dont il n'y a eu 
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eufutte que do traduclions & des rétmpTcffiol* 
Voilà une réponfc coropletct fur ces deux puma 

Et après font , la différence de nos coojêâwel 
•voit-elle dû «cirer l'un à lire aux dépens * 
l'autre? ou plutôt chacun & examiner de nouveai 
fies raifons ? Ài-je ri , moi? Sri- je dit, fd torinh} 
du Mme jette fur Fétymofogîe du mot poAmf 
dérivé rrès-natnreilemeiît de celui walon Prttiy 
ceft-à-dire, puifcr, fc qu'on roudroit fàte dé* 
tirer de /wfoft, terme qu'on dit patois, & quto 
tft figniner poifon (*)? Si un homme en délire; 
ou on tarant géographe , qui aura roula tàxt 
le bel efprit aux dépens de Spa , a pu l'imaginer f ' 
fa I Ion- il que M. de ViUenragnt crut à cette ri- 
dicule calomnie? 

Et pourquoi , si! rous plaît, le nom de PeAà 
auroit il été adopté dans beaucoup d*endrohs o* 
M y a deTeaux minérales , comme te P^hdnéè 
fort, le Pouhon tU Bru ou de Chevron, les Pmh** 
âg Molnudî, &c. fi ce hétoit pour mie femWaUe 
étymologie , & pour leur donner du reOef |^f 
uÉé forte de comparatfon ? Et pourquoi 1e nota 
ée Spa , ngurc-t-ît avec fes lieux de beaucoup 
#eaux déjà anciennes ^ linon pour marquer ml 
certain rapport arec (es eaux première-connue 
de cette daffe? Ainfi les Àngtois défignent lef 
eaux deTundbridge , de Schadwel, dePyrméut, ftfc 
far ces noms, Ttutdbridgt- Spa-, ITattr , S&d~ 
Vd-f&pa-Wawr, Pyrmom-$pa~Wà*r, G* 

Ce n'eft pa< aujourdlmi quon pérïuaderak* 
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lettrés par des morgues & des pUifameries, 
ne femmes pins dans les tems d admirer la 
pbilofophie d'un goguenard comme Démocrate , 
on don mifanibrope comme Héraclyte , qui, 
pour sikver^à lexclufion 4e tous les gommes, 
ne faifoient , le 'premier r qu'en: rire , & l'autre 
, <juen pleurer ; ou d'un cypique comme Diogene, 
^ui ne cberchoit uiv homme , avec fa lanterne 
ca plein midi, que pour morguer le genre hu~ 

• ruain. CVft par des deferiprious & d» rapports 
. jolies de» choies , que , de même qu'un Théo- 
^phrafle pour les mœurs, on. apprécie les raiioos 
> a ie$ auteur*. 

1 tJP M ,mw/& ^ dit-on * «& p°ff*gt iAmbtwjk 

tari 9 comme s'il preferiroitla biifon des eausç <U 

. Spa pour une infinité de 'maladies , tandis quil parle 

, 4*s iajni.de Liep & de Sp#, & qu'il na-iem ouf 

. trois, lignes fur Spa, 

Quand Ambroife Paré ti'auroit écrit que trois 

; lignes &r Spa, &,que ces crois lignes çompreu- 

. droient un très-grand aombre de maladies , ce|a 

. iuffiroit pour ce que j'en ai dit. Mais qu'on juge 

du nombre des lignes & de retendue des mala- 

oies , par les citations , que voici tout au long, 

aiin doter tcut ibupcon de mutilation majjtgne^ 

tajodk que ce que j'en avais omis, nétoit que 

pepr abréger.; . . ., 

- \ £ag- 63p. Après avoi? padé de plufieur? re~ 

medes y il poursuit ainfi : E$ le. remde pks «s*- 

iefien$,fve;£an tient %c*g de boire des eaux im*- 

• raies de Spa au Liège, ou de Plombier* 9 ïefqnelles 
Mtjtèrm admirable di tarir tes fleurs blanches & cho*~ 

êUi-fi&i. ; : • 4 ... , > 

» ' - M 4 . 
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Pag. 737. Après avoir parlé des effets dfcs 
cânx thermales, ou des eaux chaudes, it paie ' 

.aux eaux minérales froides & à leurs vertus, 
principalement étant prifes en boiflbn. Voici ce" 
paffage , que M. de Villcnfagne^ie connoiffoit 
pas. Les ( eaux ) froides font fort convenables aux 
intempératures chaudes \ , tant de tout le corps que des 
parties dicelui > & font phttèt prifes au dedans , 
qu'appliquées au dehors. Elles confortent grandement 

' & roborent Us parties internes relâchées : comme la "' 
verni rétentrice du ventricule , des inteftins > des reins , 
aie la veffie & des autres parties du ventre inférieur. 
Et pourtant elles corrigent les exceffives chaleurs du 

' fik , le remettant ifa naturelle température, & gra/x- 
dément le corroborent : elles arrêtent flux de ventre y 

v djjffenteriés j.flux de menftrues , flux d urine , go— 
morrhèe* , futurs immodérées } flux de fang , & gwe-- 
rijfént beaucoup d autre s maladies confies par imbé- 

• êilkté des parties audit ventre inférieur. * Entre lef-^ 
fuds ceux du Liège & de Spa , & de Plombières ; pris 
par dehors & par dedans , *nt même effet, faîfknt 
d'une même main plufuurs offices fans rien gher , &c. 

M. de VHtenfagne entend ici que les bains 
de Spa 9 qui nom jamais joui d aucune réputation à 
ce -qu'il dit, fine confondus avec ceux du Pays Ue 
Liège y dont ceux de Chaufontaine méritent à plus dix. 
ùtre leur célébrité. Oui , répondrai-je , ils îa mé- 
ritent; je m en fuis expliqué ailleurs, à ne pas 
douter de mon fenfiment; mais dans ce paflage 
d'Ambroife JParé , il ne s'agit que des feaitx mi- 
nérales froides \ prifes intérieurement ; on voit 
qu'il ne parle que délies, & nullement d'eattx 
thermales ; & voilà ce qui exelud cc$ bains , âe 
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fa confufion fcppofée des eaux ou des bains mè\ 
unes de Spa arec des bains chauds , tels que ceux 
es Chaitfonraine. . • - * 

: Cétoit affez mat adroit d «illeurs d'ajouter, 
fans néceflité /que les bains de Spa ri ont janmU 
joui d'aucune réputation / on &it qu'ils en ont une 
très-grande & très-méritée j j'ajouterai plus , & 
très-ancienne ; puifque dans le traité de Gilbert 
Limbourg, de 1559, en donnant une lifte des 
fontaines acides des environs de Spa , it nom- 
ffeët celle de'' S* Jean, près de celle de Sort (ou 
dé Nivefé ) qu'il dit Jituée au milieu ; ce qui fem*- 
ble' s entendre d'entre Nivefé & Spa, ou d en- 
tre .Nivefé & la Saûveuiere , & fe rapporter à 
cette dû Tonnelet qu'il dit plus utile en bains que 
pour h boiffon. 

H convient auffi d'inflrmre Ceux qur 4'igno-* 
rem \ qu'autrefois on confondok les eaux miné- 
rales frokte avec tes bains. Ceft aiûfr que Paul 
tFEgfoe , datas lé feptieme fiecle , en cumulant 
les 'eatir minérales avec k$ eaux thermales & 
iens le titre de celles-ci liv, 1 ebap. 5a, de fes 
'«livres , dit que celles , qui participent de la nay 
4\\re du fer , fonr utiles k L'eftomac & à la rate* 
~8l c'eft jwurqudi tm a fouvent compris fous le 
"liure eernnftnr de Utitx *dei bains 1 ,- ceux- d'eaux 
Soldés acidulé*. >" - . * 

-;\ *s*>tt dt fingfclter qtfapr%s avoir 1 va que*, 
ffè* ayant 4e ***yage de la reine ' de Navarre , 
en Ï576 1 ", pour boire les eaux- de Spa ,-ee lieu 
: éroir fréquenté depuis teng- teins par des perfoir- 
: ¥*es de * différentes- nations , Àngleis , Françoi* , 
Eijpagnols, Allemands, on puiffe revenir à Teb- 
• ' • • . M f 
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jeâion qtt'tf ne fut compofi que de trois où quatre 
, nichâmes petites mai/ont ; au- lieu de reconnoître 
qu'on la voit, figuré ainfi à cefte reine , pour, 
rengager à boire ces eau*.» Liège, au palais du 
prince. Et û Spa eut été auffi chétif, commun* 
auroit-il pu fe féparer de là communauté de 
Sart dès 157a» & faire communauté à part? 
Il eft connu- d'ailleurs par tradition que , dès 
«Tant 1 $37', date de la première maîibn bàpç 
près de la fontaine du foulon, Spa e*iH\oit ; ^u$ 
le nom de vieux Spa & qu'alors le$, étrangers 
£y logeoient. " " y 

13°. -Quant à la msre par laquelle on ter- 
mine cette Cuite de fupplément ; & où Ton figure 
que fur ce que fat cherché auffi à combattre çfglr 
fus affertions de M. de Feller contrains à mon fjf- 
teme , ce judicieux & infatigable critique 4 inféré 4ane 
fou Journal hift & titt. daout dernier, un article p$s+ 
forant, oh il répond dune manière Impfneufe a%* 
peints les plus effentiels de mes abferyathfis ubérieu* 
rts; je répondrai que mes obfervarions n ayant 
paru tontes qnefl juillet, août & ièptembne > 
il ne pouvoit y avoir répondu coittplettçin&i* 
«n août ; niais ce favant ayant fini par dire f<?r* 
poliment <$ùG v fans déroger au mérite de mes r re*- 
ekerches , û croyait quç fe* raifons $n Faveur jû> 
(ancien & commun lemunent reftoient cpqj<Hir» 
ho» d'attéiniç, & que te pu&Uc imparité en ju- 
gtroit dune manière plus decifive que .fat y je crois 
que c eft pour tout Je meilleur parti à prendre; 
& qn*ainfi ce fera bien fait de part & d antre 
de fonfçrire £ cette hp fcuraûSon a&juftoaem 
^u jûblk. *. 
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l'' D É VÉ Ç Q N .0 Ml E, 

JLi économie eft un* vertu mots bàh 
jante qu'utilç. Elle ne comporte pas des idées trèw 
élevées > foit qu'on la pratique , toit qu'on en rai* 
fonne Le feul mérite en ce genre cft d'avoir dçs 
vues (impies & laines. . 
,' L'avare, la définit y laçt, de. dépenfer le moi» 
jpotiible. Elle eft pour l'homme intelligent & fa-* 
§e, i'arr ,de tirer Je meilleur parti de iadépenfc 
^qutl peut $L.$oh fairç. ■«■ 

; . L'économie bien entendue confifte à (acriSer 
avant tout, non à la vanité , mais à la décence. 

' JLa vanité veut éclipfer les conditions fupérieurcs; 
U décence nous fait éviter de Sortir de la nôtre , 
içât pour monter, foit pour deicçndre. t **. 

Qui veut être économe .$ uç (ait p?s l'être ♦ 
v çe fe dérange guère moins que celui qui ne Tdl 
.pas du tout. Le dérangement ruît principalement 
de l'impuiflàncc de réfifter à des fantaiiies cpn*- 
.tibuelles. Nos fontaines iont toujours bien mpins 

^bornées que les, moyens de les fatisfaire t II &ut 

. ^Jonc Cavpir choifir, rayonner les goûts ,, iubor- 
46nner l'un à l'autre , & difBrçr feuv «nt les ioui£- 

, /puces dont nous ferions le plus flattés^ Qui. ne 
^iait Jfe. privée ., n'aura jamais^ d'ordre ; je pouqois 
^ajouter : qç (aura jamais jouif» 

Pans toute cfpece de dépenfe îl-n tft permis de 

, Confier au fupçrflu q^aprèsjenéceflairp. Qui>ne 
'riroit de voir un homme acheter dçs tgblean* ; 

M 6 
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des pierreries > des cour tiennes > <$c l?iflçr dég£- 
rir ion château & fes ferme* ? 

Des gens à plaindre font ceux qui, par va- 
nité ou môme par bienféancé, feforit cru obli- 
gés de monter leur maifon au-defTus de ce q«c 
permettent leurs moyens. Forcés de regretter leurs 
dépenfes au moment qu'ils les font , ils ne peuvent 
partager les jouifiances qu ils donnent aux autres. , 
& ne fentent au milieu de leur fafle que les pri- 
vatioiu intérieures auxquelles il les condamne. 
Combien plus heureux eft ce bon père de fatnHIe 
qui conferve, par des mœurs antiques , une for- 
tune héritée de fes aïeux , dans la maifon duquel 
tout refpire la (implicite , l'ordre & l'ai&nce , dont 
les gens fort bien vêtus , dont les feunes enfans 
ont l'air du bonheur , qui , dans &s aoieuble- 
anens, préfère la propreté à la magnificence , la 
commodité à ta mode , & qui , dans fa vieille ar- 
genterie , peut fouvent offrir à (es convives' une 
une chair faine plus abondante que recherchée. 
- Montefquieu ( car [aime à relever par de grands 
tomt la fimplicùé de mon fujet) a quelque part 
obiervé que celui qui veut dêpenfer tout fbn re- 
venu fe ruine. En vofci les ralfons : i*.il fe met 
dans i'impuiflance de pourvoir aux accidens im- 
prévus : x°. l'augmentation perpétuéHe du prix 
des denrées , caufée par l'augmentation perpé^ 
tuelle du numéraire , rend pois pauvre d'année en 
année avec le même revenu , connotation qui 
doit donner à penfer aux rentiers : ff. qui fefc 
fa dépenfe au-deflbus de fon revenu , fe donne 
les moyens d'être libéral , &il s'épargne , dans les 
jUtails économiques de fa re^fou, une iaqnj£» 
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tnde anffi pénible pour une aifie noble quia* 
fupportable aux gens qui nous fervent II faut fnp- 
poifer & (avoir iouffrir quelque abus. Qui veil.'f 
de trop près fa femme & fes gens , fera double* 
jaent trompé par eux oV par eHe. i 

; Dans tes profeffions où fon augmente fa for* 
tune, telles que la finance) le commerce, fa 
prudence ne permet pas à un bon père de 6miHe 
d&dépenfer beaucoup au-delà du revenu repré- 
fcnté par le capital qu'il poffede. Le commerce 
j<& même h financeront expoiës a des révolta 
rions; & rien n'eft fi trifte & fi humiliant que de 
décheoir , de commencer par le fefte & de finir 
par la parcimonie , d'élever fes enfans dans le 
tee , & de n'avoir pas de dot à leurdonner., 

* L'économie , qui ne paroît demander que du 
itèas & delà prudence, peut être encore la vertu 
<Ees âmes nobles autant que l'avarice eft b vfce dds 
petites âmes. Ceft l'écoBomie qttt, en reft teignait 
nos befoûfe ; nous, enfeigne la modération , & , 
mieux que les richeffes, nous affranchit de la> 
.dépendance dautrai. Des hommes avides* dé- 
rangés font capables de tout faire & de tout fouf 
Érir , de trahir leur confeience dans les aflâire* pu- 
bliques comme dans les affaires privées. Ceft par- 
mi eux qu'on trouve les joueurs , les rmrrgan*, 
les âmes vite, qui fe dévouent aux pallions <|es 
«gem en £face. Les hommes perdus flfe dertc*dnt 
foujmuvéték lfe des nations. * 

Les arriftés > & en général les gens a taleris, 
paflêm*pour ; nè tien entendre à liSconomte. Ce 
érôid bon fens qui s'éxercé farde^periieèdtoffiî, 
Aàious te* inflarn , ne peut- entrer da* cet fè? 
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ies exaltées , daâr ces âmes de feu : auffi vouslèf 
voyct tantôt fortunés , tantôt milérables; conv* 
pâtîffahs 4c généreux lorfqu'ils ont de l'argent^ 
noblement entraînés parlesbefoins de leurs- amis \ 
Us rie calculent point arec la froide cruauté tbc 

. Taifônnement leurs propres befoins à venir ; Wert 
éifférens de ces hommes opulens dans les calculs 
defquèls b pitié pour leurs femblabtes n'entra p- 
flaaisw' Les gens à talens reffetnWent un peu aux 
*ourti(anes qui ont fenn^nt un bon coeur, & aux- 
quelles l'argent ne coûte rien, ni à gagner tii à 
répandre. • ■ % 

Cependant ils devroient fonger que l'économie 
leur aflurera -dans Fâge innr f indépendance , 4 
dans la vieioeffe k repos ; deux biens inappr*- / 
jetables, &. yen lefqueb doirent tendre *ousceuî 
{qui , nés honnêtement; mais avec iine ferra* 

,îbbrnée,fe procurent uneraâenee unpeuagreV 
Aie parle travail;... Sur. 

( Journal de Paris. )• . 

VOTICE fur M. JPtLifÀM JÙLÎUS MÏCKÎX. 
Amclt traduit de V anglais. . 

:»■"-.■■■■:.- - .'. .".'■-- 

wLja mort qui a fait depuis quejques 2Q*é* 
4e fi omets ravages parmi les honnies ^tfénjt» 
> Amble a\nok- laifl£ un vuide âtfreux ■derrie» «fc 
1 Uoganh , Morrimet , Carrick , JoMfpn, -iQsM- 
* bprough ne fon* plus ; qni n,t>o$,rcfle-t<i| w&r 
-WW :#<H.ip# ujeas pu»fe«4 tcuîit fo* co*r 
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paréi ? A çcttfr. lifta a$tigeaotç nous pouvons; 

a:ncore ajouter M 5 Mkkle , dont les takns comme, 

j^e,.étpiçnt aufli cfi/lingués que fias manières 

; J£. Miçkk: £tqit lt %! 4nn mimftre d Ecoffe t 
chapelain du duc -de Buçcleugh , cpji vivoit fuç 
\es bords c^ UfTweed , non loin je Kelio, jiw» 
du <ôté de Cumberland, où il prit naiflânee en 
£734* '& f^rte qu'il né peu* ,pas : &re regard* 
con^c ,.jgçqffoî|j pwifoue û maifop defcn.pçrf 
#oit Adirée -4Varoâjr&n, un. raille de ce paya, 
. Î5ff§ garem le firenrentrer che^unrifnjtfimeur* 
i&& ^ray ( aij(a,p^^apt,%^aw; ^TuMei^ F*- 
liqua o?î art ,epcoxe quelques aççées.i . fimytt» 
mené de Clarenion ^ Oxford , map £>n gçoic 
étoit trop brillant pour étire reftreim \ ta jypo- 
iWfcie^plufieujÇf ,<#aJ5 ^ : i» % ; pe^ avancé 
Je jâref* &«*& cigpnofrre pour ua-çfprjt dajjgt 
te/sN grands tajc# pfttt£la poéfîp^ réglés 4'ai^ 
leur s pçr beaucoup de fimplici té & dt goût. La 
collection de Pearçhe renfeçrae plufienrs petits 
p^o^j^Jo^^ 

fet beaucoup admiré du doreur Jobnfon. Çeiu> 
ci lai Jnyajwf confeiBé 4 entreprendre we traduc* 
lion & fêul^ppên^e : é^que qviïf )t eût en ian*r 
f^fPWg*^*» '* LouïMe o^ Caçy>em : » II 
n'j ,.a qu'uoe feule objwiorç ^ vow». faire, la- 

jWjp.jqoM* ppjtugafe, ma» j'ai*?*» deçp*- 
£«** «firvo* a?i,,qac je donnerai tous rne* 
^s à l'^Mfe dr cette langue , $, tçfijt^p 

^ ( dowa #r^ |lUf#?>» SÇ jtt, *&*»»* 
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peut être clafle edmme le troifienie poemè èpï+l 
«jpie dont on ait foie la traduéridft. J 

Eti 1767 *, il publia là Condamne , ( the coIku- 
bine) poeme éerk-'dans le goût de Spenfer; i£ 
s'en 'fit fudceffivement plûfteurs éditions : mais ' 
comme lé titre emportait une idée fort impro^ 
pre khi fujet 4 du but quavoit eu l'auteur, if 
fut publié de nouveau en 1777 , avec quelques 
légers çhartgemens fous le titre' de Sir-SfcniiÂ' 
En 1781 , il publia encore un poèoie ayirtf 
pour rirre : Le ment Àbkeda ( Almeia hHl }: Le fnjèt 
de ce poSnie , <fui Fui s écrk en Portugal y eflf re- 
latif à une ckcoriflance 1 qui arrfta dans lé doiSP 
zieme fiecle, lod'que Lisbonne , une grande par- 
tic du Portugal & l'Efpagne /étoient occupés j»* 
tes Maures. 

'■ Au' etintmenceinent de : "Tannée 1779 , fl, ftît 
feft fecrétaire de confiance dû dernier gouver- 
neur Johnftoiiê, à ^ùî^étWt un pa* àffië, & v 
frvec» fcquel Ô s v embarquâ là bord èk^l&mniy T 
pour la patrie de fon cher Camoeia 
• En 1785 , il épouft une dame dont H srfroii 
feit la connontaiîce à Wneatley , dans le yoifi^ 
nage ffOxford , où H a réfidé depuis ce témsi 
ïî h-'a îatffi anW iib. Ftafièurs-annéé* avant ô 
hjort , H- VBtrioit reçueilftF & fake réimprima? 
rdiis * (W poèmes augmentés de - placent* aùtfef. 
4k$ frianieres rfétbicnt paV de* éegenr^ inipfftk 
tant par lequel quelques hommes tlu fécond' dfc 
Aï tf biûeihè \ ordre veulent forcer' PadmiftttibtL 
Vn bon obfervateur , ânrott pu pafiêr quefptes 
**ures avec M. Mkktè , fans aVoir 1e roblhrtrfc 
ï&^oW c(aïi cAtiàt^ 1 ^: tttr^vte. Un ^ 
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flonomifte* ordinaire lui eût trouvé une figure fan* 
^xpreffion. Lavater en . eut pettfë , autrement ; 
mai? ni fa contenance ni fes manières n'étoient . 
capable? de défabufer la multitude., — On lui 
a demanda plus d*une fois, lorfqne fon nom 
étoit annoncé , fi le traducteur de Camoens lui 
étoit parent ? A cette queftion il répondoit ordi- 
nairement avec un fourire naïf, qu'ils étoient de 
la même famille ; & cette Simplicité naturelle 
étoit le trait principal de fon caractère. 

U n'aimoit ni 1 la philofophie de Voltaire ni 
* celle de David Hume. Il fuffifoit d'en citer quel- 
ques partages pour lui faire prendre dç Thumeuh 
Il conferva toujours le plus grand refpeél pour 
la religion , '& jamais ir ne pût entendre dé &ng- 
froid les propos qui tendoient à tourner en ri- 
éicule la doctrine & les préceptes dé l'évangile. 

. (MiddUft* oui Loadm trening PoJL) 



'#t*4fe 
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POÉSIES FUGITIVES^ 



STANCES î 

Sur l'impAt termtqruu , 

, I j %s droit* d'un fouverxU font ceux d'un pcre texdte/** 
Comme la providence, il doit veiller toujours. 
Le pouvoir fit détruit , lorsqu'il veut trop s'étendre r 

'Mais , pour nous' protéger 9 11 lui faut mot recourt* 

1b prince a dent fut maint rigide <qai nous cotrçtet 
Il entretient, pour août» det juges, det guerriers r 
La fource au impêtt c'eft le befoin jfxi l'ouvre % 
Vh tribut oV «9» bien* non* lee eoufrrve enûtte* 

A l'arbre de Peut contribue falutsire, 

Xa couronne de fruiti les fuperbet rameaux t 

Ainfi de le brebis !*> lait fi néceflaire 

Sert d'atfateot au etaferc , et nourrit les agneaux* 

Ci fleuve qui, torasé par les taux det montagnes* 
£n ptodifuet fillona a changé cet défertt $ 
Si fou court bienfaiTant arroge lut campagnes. 
Il recuit !et tributs dt cent euttreaux^ivers. 

Les champs bien culthrÉ* , fouriennent la putCajXof ; * 
L'impdt doit s'élever réglé for texrt produit*. 

Ta terre du foieil entrefient IHnâeence j * ' è 

Mail l'aftre qui là pompe en rait xukir Set fruiti* -' 

C'ist pour noua que l'état demande det lubêéet 
S'ils font baux repartit , c?#ft ux secouée xouveasu 
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Ht ta contiez pas a étf hommes avides ^ 
là. maso qui le* exigé aggrave leur fardeau, 

Qvaud foo dptufe meurt , que fes enfant gémifleut. 
Je voit 4e fers pefans un tabourets chargé i 
Ah , puqiftei le fol où fes utoitTons périfTeot ! 
Celui que Ton dépouille eft-il donc protégé! 

X.6fcSQ/UB chaque province autt ces afttmfclées 
Qui du peuple fur*tont fervent 'les intérêts 9 
les four ces couleront* vert leur but rappel! éet| 
La puhTtnct des rbfs n'eft que dans leurs fujecs* 

€>pi * l'impôt for les champs efl jufte & néceffairei 
Alors le riche paie , 6t lui feul peut donner. 
Pouvez- vos i dans un pauvre avoir un tributaire l 
Pour offrir devépit, il faut eu aoiffouuer» 

Vous* «joi dam sot cités envoyez l'abondance, 
Infigocs bienfaiteurs 9 places au dernier rang , 
Vous qui par vos travaux recueillez l'indigence; 
Qui tout force à donntr demande votre faug . 

Lst' droits multipliés, fui vis de la ratfere, 
Font chercher *dana1*hysten un piaÂfir deAruâeort 
Ou s'arrache à Petit fc l"ou n'ofo ètrt pert , 
Lorfqu'tm enfeot de plut n'eft qu'un nouveau malheur* 

Qui potTedt le fol doit payer fans murmure; 
Tout privilège tu peuple' attache un lourd fardeau i 
Mais charger l'indigent c'eft forcer ta natutt , 
Se d'un- rocher aride attendre -onfUet d?eau« 

Au. lien ^t repotjte rinduKrie étrangère v 
François , ofes la vaincre ou dur moins l'égaler j 
.Aninsea l'attifai* » que ton trauatt prof pert ; 
Kc tous verrez alors lu eomeaereo «ciller. 

Qtt*©w vc lui tract plut qut des routes faciles « 

ItM literie vous dis * tenta tôt tomottttts % ^ . 
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«&4 L'ESPRIT* DES JOURNAUX; 

Que portant votre argtnc loin des emplois miles a ., 
L'agiotage feul foie accablé de fers. 

Pourquoi multiplier tant de loi^c onéreufea, .. * 

Qui toujours du commerce engorgent les canaux t , 

Surpaffez d'Albion les fabriques fameufes; •.% 

fournir fans emprunter , c'eft dompter fes rivaux* j 

Ils ne pourront jamais balancer vos reftources; 
Vos finances ne font qu'au milieu de vos champs $. 
La mode à l'induftrie ouvre fie ferme /es fources ; 
Mais la loi dts befoins règne dans tous les tente. , 

Ckoyoms la liberté, que l'intérêt nous guide, . \ 

JLt l'impôt bien avilis ne fera qu'un accord. 

Tel pn vit le tribut créé par Ariftide, 

Et que la Grèce entière appelle l'heureux fort, . f 

PiRfCLÈs , qui. l'augmente, énerve le courages . \, 
Pc l'efpoir aoflî-tôt «éteignent les rayons. 
XJuWendrcziroua d'un champ que la grêle ravage ! . 
S'il eft maigre peut-il fe couvrir de moiffojis. . 

Chez-mous , lorfqu'à Paris les états s'affemWereài, 
Pour offrir des fecours au plus fage des rois (*) , 
Avec tant d'équité Jes impôts fe levèrent, 
Que le peuple fur -tout porta ,1e moindre poids* 

Que les droits entaffes, fur la mode *ffer vie. 
Ne frappant que le luxe en réforment Teffrit; 
Renchérir., les objets qui feutienneot la rïc, 
Ceft éloigner, d'un arbre un Aie gui le nourrit. 

A notre agriculture enchaînons nos fabriques; 
Aliment du commerce, elle en eft le trét'oc. * 

Voulez- vous un garant pour Je» charges jrobUqatt* a 
Ceft dans les. champs féconds que font les mines ^4>t> 



n.ÇhfïJw.Yc *., 
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J^Ais ..s'a}, eft pfcur t'eut 4*j, ricbeJTes fatale* t 
H eft aufti pour eux de fueefte* tuais ; 
I>lt ces arbres qui » loin de leurs terres, jataf es*. 
Nt donnent que des fleurs, ou des fruits imparfaits. 

Fravce , l'or Ta fermer fur tés mefets , dans tes plaines} 
L'abondance t'appelle, 3c veut te couronner/ 
Pourquoi , dé tes rivaux trainerois-tu les chaînes ! 
Impofe-t-on des lois à qui peut dominer! ■« 

<.-..', ■• . - . , . •. i 

Du bruit des aueliers tes rochers retenuftent t -. , 
Ton front, orné d'épis, jette un nouvel éclat* , ; > 
Ton commerce s'étend; fet canaux. s'é^rejfeafe 
Cérès lUnime^flc tJent le rimosi ; dip l'état» ,, ... r 

Vois naître, de tes maux, l'accord patriotique* 
Ncckèr de ton pouvoir déployer l'appareil.' 
S*il ne faut qu'un reftbrt pour le monde phy&fue* .. 
L*imp6t doit être unique : ainfi que le Soleil. 

Quah d votis ne paye* plus lerbras qui nous défendent; 
Quand vous £tes payés» nobles, queh font vos droits) 
V'ctat, veut des fecours-, lu befoins vous attendent §. / 
La terre qui vous titre eft le crédit des rois. 

.Mais quoi, le foudre, {ronde ; tt menace fcyzance, 
Qui de notre commerce entretient les rameaux ; 
"Vois fi le çroiflant tombe, é* ma patrie , ô France! 

*Du poru ifoM» ouvert!, repouITer tes vajlîeaux* 

Celui qui fans rmpÂVftit terminer la guerre , 
Confeil d'un* prince aimé, ne vîna que pour lui; 
Qui fert lexoi de ciel; fert bien ceux de la terre } 
Des fublimes taléns, les vertus font l'appui. 

Saks eefle on pèsera de ce compte fidèle, 
Qui 4* (On ccetfr intègre eft l'afloré gérant , 
-tour les hofujrtes ^'ctat cherchez- vous un modelai 
ht vertueux miniftre. eft toujours le fc!:*? grand. 

Par M. SjtaATJB* DB CAfAMOV ,»***•* 

frpftftur étéhqumet. 
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■' '■* 
LjgK&E %% L'ASSEMBLÉE D|ES OJSÈAUX; 

* A B L r. * "' 

J^ï roi du peuple, aîlé, peuple léger.» ûttJ#i|tt« 
Puifqu'a travers Ict aits il Ce, fraye une» route* . 
(Oh! oui, léger de corps , 3c très- vain du cerveau} 
Pour des raifons d*éfat r*ffembla bien* beau* * 
Sa majefté routait mettre ordre a (es affaires, 

Podrqaoi no»? Croit- on 911e les rois, ' 
Dont enfin le tréfor s'épuife par les guerres, 
Ne foient pas obligés de compter, ^uelojttefels ? ^ , 
Si d'autre* , au futplus, ne >*en occupent guère* » 
L'aigle, beaucoup plu* fage, en s'impofant la loi . 
De voir 1 comme à fa dette il pourroït fàu$faire v 
Montra ou*W n'écéic point un monarque or<linair*i 
Qu'il eroyott pouvoir tour , hors de manquer de ftsV 
Le roilà donc qui veut qu'aarppe» : eW îa perCeen* V 
yiemw*c le paons & cfucs , & juftfue* an* moteaw** 

Pour donner par des lias nouveaux» . -- 

0n nouveau luftre à la couronne. 
Le le fort, comme - ailleurs , fait Tes lots talgaÀ* . 
Les moineaux; ciaffe àftïvc, & féconde fle nombri*!i 

Mais auffi ciaffe màtâeureufe \ w t[ j 

Aux paoné , aux ducs cédoïenV )é pif* 
Xe peuple .einjpnr- tout û>ge an rang ieplus &**> *> 
Pour lui tout le travail , pour, les autres ici grâces i 

Chez, les plus fages potentats., 
L'oifivecé, l'orgueil ont les premières places. 
Cette fois- ci, pourtant, malgré de longs débats, 
L'oifiveté , Porgueil ne remportèrent pas. 
L'aigle, dont la détrefle alors fcmbUm extrême, 
Tout à-ooup éclairé (or fes vrais intérêts, 

Vil -frt l'égaed de fes fujets , • » * : 
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Il étroit imiter -la juftice fuprêiut , 

H# t fan» ti&M&mz famm <È fa/teami^ "' * 

Pjrrits* grands , & monarque même. > 

Paons. & d«ct prétendoiebt, faire a.u peuple moine*» # 
Dca charges de l'état porter tout le fardeau ; 
l'aigle établit entr'eux une jufte. balance , 
Mit 1er titres â part, confulta les moyens, ) 

Arrangea font enfin avec tant de prudence - , 

Que chacun déformats paya fûtrans Ces biens* 

N'étoient-Us.pas tous citoyens 
Protégés en commun par la même paifltnce } 

Vous compte» donc pour rien ^ dignités M rang/ aa#* 
fance , * \ 

S'écrieront Ici bien des gens i 
Et lt titre d'altcfle fie c*lul d'excellence 

A vos yeux font indifférent } 
Comment indifférent ! Ils (ont nuls, fi Ton ptnfe 

S'en ftke un érok d'indépendance, ; 
Des taxes , des tributs Te déclarer exempt 9 
Prët^u'en un rang divin pièces fon exifteact* 
Tenez, j'entre arec vous en accommodement: 
le vous croirai, Meflieurs, une roc» pétrie . 
iy autre limon que nous qui nous nommons Gros* Jetas > 

Et qai payons pour ta patrie , 
-Quand ïe versai la foudre, cela grêla * les reats, 

Et la mort et la maladie 
Ut frapper <a* le pcaple » * refpécWr Us grands* 

Par M.têkMA* m * 
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. *' E- S P R I. T DU JO U R. 

l ' : - ' ■ 

V OUf connoinTez le chevalier Pamphlet* 
Grand orateur, écrivain fort ftupidej 
De la Morlierc, imitateur parfait; 
Toujours ilpaile, ôt d'un ton iitdifcret 
Dans nos café» on prétend qui! décide» 
X.I , (es amis accourent chaque foir : 
Souche béante , aifit près du comptoir» 
Le chevalier minaude, fe balance, 
lit , ne lit plut , diflerte, joue 0e penfe, 
Quitte le jeu * confulte le miroir t - 
Prend la gazette,. & fredonne un adage $ 
Vante une étoffe & déchire un eu?rage : 
Dès qu'il prononce , autour de loi rangea 
De jeune* fats , prcteOeura protégés, 
Viennent mêler aux plaintes qu'il murinW 
les fons bruyans de leur grive cenfure» 
L'un avec feu débite un froid récit, 
L'autre difpute , un autre contredit. 
Un peu plus loin font ces bourgeou-mïaiflief, 
Qui d'un fe«l mot renverfent les états £ 
Vous entendez ces Lycurgut* finiftre* 
Prêchant toujours le bien qu'ils ne font pal ; 
Chargés d'ennui , cuirafTés de fy (ternes ê 
Tant de Midas qui batiftent dts loix , 
Ignorent l'art de s'acquitter eux-mêmes ; 
Et font des plana pour acquitter les rois* 
3e quitte enfin ces obfcures retraites 
Ou quelquefois miniftres & poètes 
Sont applaudis & fîfflés tour-i-tour , 
Et je. me tends dans un cercle du jour. 
Que voii-je , ô ciel f en ce nouveau refuge! 
#n lourd dtfeur de iaoilcs boM-mou j 



* 
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Un jeune abbé, rimeor tout frais éclos, 
*£uf Kt det tots, «t !>•«*# qui (ci )uftf 
Le trifte fiecle ! & qu'il mérite bien 
D'être frappé det tuait* de la fatyrel 
Les gens d'esprit ne compoteat plus rien» 
Je vois les lots qui ne cetTent d'écrire* 

Par JIC Di/4X9si 9 arocët. 



B 



u. 



f£ RJ Jartf £ Morfimaïne. 



'k fonge officieux, a mon en] enchanté* 
Voulant de la nature étaler les prodiges, 

Dans «n lieu feraé de preftiges 

Cette nuit m'avoit tranfporté. . 

Admire., dHôit-il, ce temple foli taire; 
Ce lac tranquille & pur , cette onde toujours clair** 
Ce bofquet attrifté par le deuil des tombeaux » 
Ce bocage égayé par le chant des oifeaux* 
Vois ces gâtons fleuris» ces lointains agréable* 
Formant un fe ul afpe& de saille afpeai divers : 
Vais «Uns ce bois facré «es arbres vénérables 
Dont le front fourcilleux a bravé cent hiver*. 

Amante d'un frais pevfage, . 
Ici Posnone Çt Flore ont verfé leurs préfens,. 
Là , tu y*t contempler , dégagé d'ornement , 

A ce tahlcaù, fublime en fa variété , 
Mes fens f je Pavouerai , pouvoient fiifire i peine-: ; 
Je doutois de la vérité ; 
Cfc matin j'ai ru Morfontaint t 
Et aaon rêve devient uùç réalité. 

é?ar AT. Fic^f , 



ïw xrte n 
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|| i . i i ! 1 » 

on ne Prévoit pas toot/ t 

C tt TE. 

VjONTEI l'Amour il n'eft point de remparti 
O» mm» It dit : qootqee dans cette ffiritr 
Je Cache bien qu'on nt fe trompe guère , 
Je veux pourtant tous prouver lo contraire, 
Témoin le Élit que j'ai lu quelque part* 

De la coqnerrt & fédufttntt OrpWe, v \ 

Certain abbé- convoitait let attrait** 

La belle étoit de difficile accès ; 

fcoo que l'amant ne fut fort à fa gaffe, 

Le coeur, les yeux , tout partait.... Mai* comraeit 

Tromper let foins d'un mari défiant 

Dont elle étoit faut celte ferreitlit? 

Salin , apfèi mainte rufe employée. 

L'abbé mé<irte un tour afin* ma lin. - 

Jafant un jour ches un tourneur votû», < 

11 voit l'époux apporter un deffîa 

Jlepréfcntam une ▼aile colonne, 

Qui de la belle omoii l'appartement* 

De (on projet 11 rentend qui raifonne^ 

» Or ça, Mefieurt, a l'eeuvre ptpmptement, ' 

» Car, fous huitaine, il me faut la pareiBé. u 

A ce difcourt l'tfbbé qui fe réve|l!e , 
Se croit déjà le pied dans Verrier. 
Â foret d'or il gagne l'ouvrier. 
De telle forte on creufe la colonne 
Qu'à notre amant elle ferve d'étui, 
Et, qu'à loifir forçant de cet abri, 
Il puiffe n'être apperçu de ptrfonne ; 
It fur et point, pour ôier tout foucî 4 
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Avec adreffc on ménage un* porté* 
Qui , par dedan* * dort ♦'ouvrit aifiéineuts 
Ec que les yeux chercheront vainement* 

Avec Pabbd l'ouvceaje: fe mn(portt : 

Mail, par malheur , Il eft pofé de font 

Que vert le mur ou place le battant % 

Ce qui rendra l'ouverture inutile» . 

Je feus tipp bien qu'une pareille erreur 

A concevoir eft effet difficile; 

Mais il eft bon d'inAeuke mon ledeutv > 

Que .dans Vkffoh. d'une autre, eécompeoie* . . 

De ce complot notre avide touenouc t 

Au mari mime avoh fait confidence. 

Or qui pourroit exprimer rembarras 

Du pauvre abbé i Qui peindroit fon fupplice } 

Cour fe tirer d'un auflî mauvais pas, 

Il eût doni^c fon plus beau bénéfice j . 

Et le mari n'eût voulu l'accepter 

Pour le plaifir qu'il eft prés de gdûtec. ] ^ 

De l'éloigner un moment il n'a garde. 

Du* prisonnier voulant doubler Tcftcol» ' 

Il toufle , il crache , il rode, il fait la garde* 
L'abbé l'entend, nt dit mot, Ce tient coi; 
Chaque moment ajoute 4 fa dé trèfle. 
Un jour t'dconle.... un autre encore.;** enfin, * 
.Aiguillonné pur la foif A la saim , 
Rien n'eu égal à Ptanui qui ttoppttfit; 
Il n'y rient .plue; il a pria ion parti» - •* '- 

Il eft minuit: excepté If mari, .• . ** ., •,- 
Dans la maifon tout le monde fommeille. 
On pouffe un cri , madame fe réveille , 
Ne lait encore d'où peut venir ce bruit » 
Cherche par- tout, t'inquiète , frémit 5 
Puis, entendant une voix lamentable : 
* Délivrez-moi , je fuir un miférabtef h 
£lle ne bouge y 6c croit ouit le diable. 

N *. 
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■ L'époux charmé, de fa frayeur jouir; 
Mais la .voyant bientôt évanouie i 
ytce il appelle*. .. on la rend à la vie* 

Enfin t aux yeux de la belle ébahie , 
De fa pritbn le galant. eft ciré. 
Foibte, tremblant, blême, défiguré, 
Craignant encor quelques coups d'étririere; 
Voua l'enflez vu t la face centre terre * 
Maudire l'heure où le malin efptit 
St méchamment l'induifit à nul- faire* 
Plus mort que vif « plat honteux que contrit» 
On le relevé 3e l'on pafle la nuit 
A reAaurer fon eftomac malade. 
Mais de nouveau coffrant le camarade » 
le mari veut que la trifte prifon 
Dès le matin fe porte dans la rue , 
Ou dant l'inftant adonne an pignon , 
Vu guichet l'offre aux cris de la cohue , 
Qui l'attroupant & fautant à l'en tour. 
Du fci brocarda l'aiïbmme tout le jour/ 

GtAClf atut traita d'un mordant vaudevtt)* 
Il tut bientôt la table de la viUa : 
St , pour fUftcoit , même on dit que depuis 
9e ta maitreue il n'obtint que mépris. 
Ce ftxe eu vain : eomezvoiii en portage 
Talent d'Hercule k grâces d'Adonis, 
Il vous dédaigne & rît de votre nommage , 
Si vbus n'avez , en lui raflant la tout , 
Su contenta l*a*ona>propre 6c l'amour» - 

Ter M. NtGÊXT. 
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Mes rrmerctmeas à Mtjdames de... qui ovoim j*d 

dans une Jeté de ma compofitiotu 

VJT RACE au joli chapeau dt fleurs 
ï)ont vous avez paré nu mule , 
Elle * fu gagner quelques cmurs. 
Avec franchi fe elle s'accufe 
D'un mouvement de vanité 3 
Mais qui blâmcroit fa fierté ? 
Vous preniez foin de fa parure* , 
, On la croc belle en ces moment : 
Trop contente de l'aventure 
Elle voua tend fes ornement. 

Ta t U mime* ~ 

Il }SS=S=SS=S=SS==S==S^ 

A UN BERGER SÉJOURNANT A PARIS, 

\^/ u'allois-tu faire en cette capitale, 
Où tout fe «Bc , ou tout fie chante faux , 
Où l'amour même eft une bacchanale? 
panne berger ! retourne a tee pipeaux. ~» 

Qu'altoistu faire en ce lieu d'artifices. 
Où les tenarda profeffent leurs leçons v 
Et font payer de fi chères épices ? 
pauvre berger! retourne i tes 'moutons.*» 

Qu'sllois-tu faire en cette cité grande » 
Où tout fe vend , où les coeurs font à prix , __ 
Où ramons code i la plus riche offrande? 
Pauvre berger ! retourne a ta Philis. 

Par le btt%tf &TirM2r* 

N } 
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JUE NID DES AMOURS. 

Imitation libre de M^taftafc. 

V>/ v i , j'avouerai qu'Irène eft belle » 
Qu'elle a ce qui charme les fens, 
Que chaque jour je trouve en elle 
La grâce unie aux agrément. 
J'admire la divine Irène 
Sans qu'elle puifle me charmer; 
Elle voudroit me faire aimer 
Son entreprise feroit vaine. 

Ce n'eft point la feule beauté 
Qui me fixera fur fes traces , 
Et mon cœur n'eft point arrêt* 
Par la fraîcheur 8c parles grâces; 

* Si je m'éloigne ainti de coi , 
Pardonne-moi, fille charmante; 
Entends ma prière couchante , • 
Sans me haïr écoute- moi. 

Que trouverais- je auprès d'Irène ? 
Son cœur eft le nid des amours; 
JL'un de fa conque fors 'a* peine» 
Que l'autre en brife les conteurs. 
Je vois fur fon aile enfantin» 
Celui-ci planant mollement, 
Donner , en riant . l'aliment ' 
Aux fuccefieurs qu'il fc deftïne. 

Ils étalent taille couleurs 
Sur le dos brillant de leurs aHei , 
Et le printems a moins de fleurs 
Dont la teinte diffère cmr'cUcs. 
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On es voit même en cheveux gris. 
D'autres ridés par le» etmiet , 
Devoir des faveurs fortunées 
A l'or qui ceint leurs fronts blanchie* 

Chacun d'eux prend un caraâcrc,* 
L'un feroble penfif & diftrair * 
L'autre eft rêveur 6c foliraire, 
Et le craintif tremble & fe tait, 
L'un laifle voir far fon vifage 
La jaloufie & les foupçons , 
L'autre fait aire a fes cfcafifoaa 
Son triomphe ou fon eitlavage). 

Le dîfcret foupfre humblement , 
L'orgueilleux fupptfe 5c mena e s 
Le tendre vent un feaûment, 
Le gai dérobe avec audace* 
Tel fe cpnfume de défit* 9 
Qui craint de les îaiffer paroître % 
- Et -tel à peine vient de naître, 
Qui veut avoir tous les plaifirt» 

L'un à fon rival qui le blefîe , 
Ravir fa flèche & fon flambeau, 
Tandis qu'un autre avec finefle 
Lui prend «on arc 3c fon baoéeats. 
Celui-ci rit de fa, promeffe , 
Celui- la feint, pour mieux tromper i 
On les voit tous e'entte- duper , 
Se fuk 8t fe cherchée fans celle* 

Et tu penfois à me Ioget 
Parmi cette foule légère! 
C'eft une erreur que d'y fonger , 
M* tranquillité m'eft trop chere. 
Comment pourrois-je m'axranger 
Du bourdonnement de tant oVailec , 
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De cet propos, de ces querelles. ••• 
Ce tumulte m'cft étranger. 

II me faut un palfible afytc, 
Qui m'offre un repos fortuné, 
Où d'un bonheur doux & facile 
Je foii Tint peine environné. - * \ 

Va chercher un cœur pour te pliirc » 
Un cœur qui flatte tes défirs \ 
Tu garderai tous tes plaifirs, 
JMoi ma retraite folitaire. 

Que tfai-je ton deftin charmant ! 
Irène » je te porte envie ; • 

Xu peux trouver facilement 
A fattsràîré ton génie : 
Tu veux des amans indulgent , x 
11 en eft tant de ce modèle ! 
Moi, j'aime une beauté fidèle. 
Mais où trouvée des cceuri confiant ï 

Pût um aine de Cou* fjûrflur* 



LE MOT PROPR& 

0*PA*i de fa douce amie, 
Certain rimeur , i ce fejet , 
Venoit de lire mie cendre élégie 
Dont lut feul étoit (attifait. 
Mâifcn l qui renfirm€{ ï&iwûbU SUrie, • « 
Tel étoit fon début. Pardon» lui dît quelqu'un} 

Mon avii doit céder au votre; 
Mais ce mot de mai/on me fembie un peu commun 
N'en pourriez- vous choifirun autre? 
Si vous métriez ou feJrfû, ou htaum fou*! 
Qu'en dites-vous , je crois que cela feroit mieux, 
Je ne le puis , lui répond le poète. 
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.-Pourquoi? le fensieroit égal. - 

Eh, non vraiment 1 celle que je regrette 
Eft renfermée à l'hôpital. 

Par M. MVQMSAÇT. 



Prospectus du Coufin- Jacques , pour la fécond* 

année du Courier des planètes (*). 

Air : Mon père je fient devant vu»* 

JYiE«iEU*s t je reviens devant vous. 
Cédant aux cris dé la fctyte , 



(♦) » Let lunes , qui ne dévoient pat durer troU mois, 
'm furent commencées en avril 17I5 , & finirent en juillet 
» 1787. Le Courier des plemetes, qui a paru le 4 jan- 
» vier 17.se, mm de voit pas fe foutenir fix femaines é . 
» 6t aucun numéro , pendant tout le court de cette? 
m année» n'a efluyc le moindre retard. Voyei le s te. 
» numéro du Courier 8e le 45e. fur la différence des deux' 
*> ouvrages , & fur les changement que j'ai cru à propos 
a» de faire à la féconde année du Courier des flauetesm 
» Cet ouvrage, qui, comme' les Lunes, m'a valu tant 
» de libelles 8c tant d'encouragement* tant d'ennemie 
* & tant de parafant » parolua déformais ^ous les 
» quinxe jours , le 1er. & le 15 de chaque mois $ cha- 
» que cahier fera de 72 paies; & jamais deux cahiers 
a» ne fe redembteront pour le genre ; celui du jour de 
» l'an fera juger de cette différence , quand on l'aura 
m comparé à celui du ir janvier 5 6c nous futyroa* tou- 
» jours cette alternative. On s'abonne cbex V tuteur 9 
a» au bureau général du Coufin- Jacaue* , rue Phély-< 
*> peaux» la porte coche re en race de la vierge , nu- 
» méro $6 , au 5e. TeCcalier A, * gauche, en entrant 
» dans la cour $ & chez Mélin , libraire, rue faim* 
» Jacques; prix 18 lîv. pour Paris , 6c 21 Uv. pour la 
a» province/ Les fouferipteuri des provinces envoient 
» leur foufeription par la pofte , on affranchit l'argent t 
•• 9c» fi on veut» la lettre d'avis, « 

N 5 
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Vous demander i deux genoux . ~* 

Pardon de tous avoir fait rire* Bis, 
II eft bien fort, ce péché- U; 

Et j'en dit non mei culpâ* JBis* 

Cependant, pécheur endurci, 

Je pourfuit toujoun ma carrière ; 

Quand 1er péchés ont réuni , 

On croit qu'il* eft permis d'en Caire. Mis'm 

J'en ferai quitte après cela 

Pour dire cncor mtâ àdpâ. Bis, 

Air : Çt mouchoir* Mk Rtmo*4*+ « 

Dans ce fiecle moralifte, 
Siede de fublimité, 
Oh par ton chacun t'attrifte. • . • • 
' SV je parlé do gâtai » 
« On me répond â la ronde : 
» Cou fin -Jic^ues, s'il vous plais, 
» Ahi n'égayés pas le monde; \ -a- 

, '* ». Laitfez chacen comme il eft. J * /## 

♦ - 

Air : A lé façon dt barbarie 

Pourtant voici bientôt quarte ans 
Que- dure mon ouvrage , 
( Qui , (bus deux titre? différent , 
Tient Je même langage* 
Bien et* leûeots fe trouvent bon 2 
ta far idondaine , la faridondon \ 
Mail d'auuei l'approuvent auffi, 

Biribi ê 
A U Iscen de barbari, 

Mon ami. 

Air : JDrs ftùfu , des ftàrfiu 

Redoutons de jcu méchant 
La critique importune j 



gle * 
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Ces Meflieurs font fi raordans, 
Qu'ils prendraient avec let dent» 9 
La lune t la lune , U lune. 
Air : AaJJîtôt que je t'épperceie ( d'Aziffiia. } 

Ce genre» là ne me plaît pas , 

S'écrie un petit- maître » ' 

Et, toujours (ans eh faire cas» 

Il n'en veut rien omettre* 
Puis il le pafle à Ton voifin 5 
L'ouvrage ve de main en main* 
L'ouvrage, hit , va de main en main» 
Chacsn s'emprefle d'en, médire $ 
Chacun pourtant veut le relire. 
Et ce genre- là , bis, ce genre U /dès qull ptroît, 
A l'inftant même eft contrefait. Bis* 

Air : (dts pendus;) Or écùute\, petite u> £r*ndt+ 

■-L'ouvrage n'eft pa* du bon «on.».* 

— Oui, Meûleurs, vous avez raifon) 
Kt |e vais > pour vous fatisfaire , 
M'y prendre d'une autre manière* 

— Faites-y plus d'à t terni on,.., 

— Oui , M Valeurs » vous avez raifon* 

— Ce n>ft Couvent que do jargon. ... 
— . Oui, Meflieurs', vous avez raifon. 

-«—Point de gatcé,deta itendiefie. 

— Ceft la gaîté qni m'iatéreffe* . . • 

— L'un dit oui, quand l'autre dit non*.». 
Mais pourtant vous avez raifon* 

Air : N'en demande^ pat davantage. 

Ce n'eft pas que je fois en tout 
Bien fatUfait de mon ouvrage £ 
Je fais bien que la main du goût 
. N'a pas recouché chaque page. 
Mais l'homme indulgent. 

Né 
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Pour fi peu d'argent , 
N'en demande pas davantage. BU± 

-Puis on sectaire avec la terni...-, * 
Pour mériter votre fefiirage t 
A des termes tout différent 
Livrons les coAttr* de l'ouvrage; 

Pont pi aire, à chacun. 

Trois n'en feront qu'us» 
Et yous en lirez davantage. JK* # 

Air : Souvtmtçrûus'tn* 

Notre premier numira, 

D'un rtyle vraiment nouveau, 

Paroître le jour de Tan i 

Souvenez wus-ea* * Mh% 

Et le e*i*ie exactement 
Vous recevrez le fuivanc. 

Air : Quilloi, GuilUt , que a eeas m'àttaVe/e. 

Je vois d'ici déjà certain Zoîle 
Portant par- tout la fottife 6e l'ennui, \ 
Voulant pour moi, dans f accès de Ta bile, 
Donner l'horreur que Ton n'a que pour lui. 
C'eft le public qu'endocrine ce tage, - 
Ce grand doâeur , célèbre à Ton iafu ; 
Meffieurs, dit-il, laiflcz-là cet ouvrage ; 
It ne vaut rien , car je ne l'ai pu lu* Mi* 

Je vois auffi , dans cotte conjecture ê 

Ce rimailleur, portant petit collet 9 

Aimant (es vers , fans goût & (ans mesure , 

Plus que 17«# pour laquelle il les dit; 

Sur «os auteurs il braque U lorgnette ; 

Et 1 franchement il en a bon befoin * 

L'on fe rapproche evec une lunette 

•ta vrai» |ajenj # quand M ÇA eJft fi Joîa. Mit* ' 
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*/ ^* ~ \ Air : Aceompsgné de pin^tmre autres* 



Mais cei clameurs nVarTeâent ptu^ 1 ' 
Tirant mon épingle du jeu. 
Pour des travaux comme les nacrer , 
Le vrai triomphe d'un auteur , 
Qcft de compter un feuferf pteur. . . , 
Accompagné de plufièurs autres. • 

Air : Ceft ta petite Tkcrefe* 

Bans le courr de cette année 
Si j'ai moins ri qu'autrefois t 
La publique defttnée 
Me ibumettoit à fes loi*. 
Dans une allarmè commune , 
, Tout languît chci un auteur $ 
Il partage l'infortune, 
Quand fa mufe eft dans fon corar. 

Air : La fête des honnet-%t*s* 

Mail, grâce à la fageffe 

Du monarque des Franco» , 
Du fein de Pallégrefle 
, Henakrom tout les foccés ; 
Le rite fuivra Taifançe ; 
Tous les arts feront content $ 
Nous allons revoir en France 
La gaîté des bonne» gens. Bisi 

P. S. Oa trouve ckci- l'auteur la colteâion corn- 
plette de la première année du Courier ; prix 18 Hv. 
pour Parité & 21 potir la province franc déport. Lea 

Ïierfonnés de Bruxelles 4c de* pays étranger» peuvent 
buferire par la pofte , on leur ftfa paflet ieuti numéî 
toi pat des voies fûres» 
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DE DIVERSES S OCIÉTÉS, 
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I. 

Société royale des fcitnca & des arts dt Metz; 

jLj n 1785 , U focié^ avoit propofé pour fujct 
du prix à décerner en 1787 , la queftion fuivante: 
Eft-il dis moyens de rendre les juifs plus utiles & plus 
heureux en France? 

» Parmi les mémoires reçus en 1787 , ( dit- 
elle dans une notice imprimée) , die «a diftingua 
deux, mais aucun ne lui paroifiàm digne du 
prix , elle remir la quéflion au concours , en in- 
diquant dans fon programme les objets auxquels 
les auteurs deroiem s'attacher pour remplir en-' 
fièrement fes vues. Quatre. des premiers concur* 
rens font rentrés dans kjice, avec toi nouvel 
athlète; mais on s*eft apperçu d'abord que ce- 
lui-ci traitoit fon fujet trop légèrement; qu'un 
autre n'avoit corrigé que quelques acceffoires de 
fon premier mémoire ; qu'il reproduifoit un fu- 
jet chimérique, imaginé pour rendre ks juifs 
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utiles , mais non pas pour les rendre heureux ; 
que cet auteur navoit pas même daigné s'oc- 
cuper de cette partie intéreflante, de la quef- 
tion , & qu'il ne propofoit que des moyens de 
contrainte & de force, auxquels perfonne n'eût 
applaudi, quand même ils auroient été adaptés 
à un meilleur plan. Refloicnt trois mémoires , 
diftingués chacun par un mérite particulier , & 
qui éuffent partagé les fufTrages, fi Ton ne fût 
tombé cf accord qu'aucun n'avoir encore réfo(u 
complet tement la queftion. « 

.» Quoique leurs mémoires raiTemblent lés 
principaux faits qu'il faut connoître pour la bien 
cuïeuter, & préfehtent les grandes vues qu'on 
doit avoir pour la bien réfoudre , il s'en faut «Je 
beaucoup que les auteurs aient apperçu les plus 
grandes difficultés qui lemblent s'oppofer à l'amé- 
lioration du fort des juifs , ni développé tous les 
moyens à employer pour réuijir dans cette entre- 
prise, fans trop froHTer les préjugés, & eu mé- 
nageant , comme on le doit , des craintes qui ont 
quelqu apparence de fondement.» 

» Telle eft, par exemple, la crainte de voir 
les juifs , dont la population s'accroît avec une 
prodigieufe rapidité, former au fein du royau- 
me une nation toujours étrangère, qui , après avoir 
profité de la liberté des arts & du commerce pour 
augmenter fes capitaux, & de la liberté d'ac- 
quérir pour réaliter (es fonds, finiroit par en- 
vahir prefque toutes les propriétés territoriale?, 
quiïortiroicnt enfuite de fes mains d'autant plus 
rarement, que cette nation ne forme qu'une 
feule famille, & qu'ainû les fucceifions uoffri- 
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roient jamais aux chrétiens l'efpoir de recon- 
quérir fur elle ce qu'ils auroient une fois 
perdu. « 

» U eft, fans doute, des moyens de parer a 
cet inconvénient , & à beaucoup d'autres, qui ré- 
- fultent des loix des juifs fur le mariage ; le Ibitat, 
le divorce, la majorité des enfans, l'ordre des 
fiicceffions, & fur quantité d'objets par rapport 
auxquels leurs ufagesfonten eppofition avec nos 
coutumes. Il eût été convenable que les auteurs 
en traitent dans ces. détails. Ce n eft pas affez de 
dire que , participant aux avantages des autres 
citoyens, il feroit jufte que les juifs fuffent fou- 
rnis à la même légiflation : c eft- là trancher le 
nœud de la difficulté fans la réfoudre. Il eft que f- 
tion de favoir fi la religion', qui chez les jqifi 
étend fon influence fur prefque tous les acles 
de la fociété civile , leur permcttroit de fe fou* 
mettre à nos loix, lorfqu'elles différent des leurs 
fur les points importans que nous avons in- 
diqués , & fur d'autres dont rénumération nous 
conduiroit trop loin. Or, tont cela n'a été 
qu'effleuré par les concurrens. » 

» 1*5 juifs forment prefque par- tout où ils font 
établis , des corporations autorifées : elles ont 
des propriétés & des dettes; & quoiqu'on infifle 
à ce que les juifs foient, pour ainfi dire, fon- 
dus &. diftribués parmi les autres citoyens; quoi- 
qu'on regarde généralement leur réunion dans un. 
môme quartier, comme un des grands obftacïes 
qui s'oppoient à leur amélioration ,' on n'exa- 
mine pas fi, en répandant les indiridus fur une 
plus grande furface, on doit iaiffer fubfifter les 
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communautés ; on n'indique pas les moyens d'é- 
teindre les obligations qu'elles peuvent avoir con- 
tractées > ce qui paraît indifpenfable en cas qu'on 
veuille les dilfoudrc ,' ou dû moins borner leurs 
rapports à ce qui concerne uniquement la te- 
ligion. » 

> La régénération des juife préfente un autre 
embarras. Elle ne peut pas s'opérer dans un ins- 
tant , ni même dans le cours de plufieurs années. 
Ceux qui ont des habitudes formées n'y renon- 
ceront pas. Les y laiffera-t-on croupir, aux rif- 
ques d'en propager la contagion jufqu'à leurs en- ' 
fans ? Quelles refibiuxes offrir à ceux qui ne 
pourront pas profiter des bienfaits du légiflatetir ? 
Quelle conduite tenir à l'égard d'autres qui, le 
pouvant, ne le voudront pas? A quels lignes 
reconnoître Timpuiffances des premiers , la mau- 
vaife volonté des féconds? Souffrira- t-on qu* 
. ceux-là s'autoriferit du paffé pour continuer fe- 
. crétement des pratiques odieufes dont la néceffité 
a toujours été l'excufe ? Forcera-t-on ceux-ci à 
ne pas dédaigner des avantages auxquels ils ne 
renonceroient évidemment que pour s'abandon- 
ner par choix aux inclinations dépravées & 
snalfaifantes qu'on leur reproche ? « 

» Ces importantes queftions méritoient d'être 
difeutées. Le paffage de l'état aéluel des juifs 
à celui qu'on voudrait leur donner pour les rendre 
plus utiles & plus heureux , àuroit befoin d'être ' 
préparé , ménagé avec un grand art ; il exige- 
rait feul des réglemcns particuliers : ceft ce qu'a 
compris l'auteur d'un des trois mémoires que la 
frciété royale a diftingpés; §Ue lui tient compte 
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de cet apperçu, en regrettant qu'il n'ait pas étl 
plus loin. « . ' :î 

» Eîte auroit défiré qu'après avoir médité pro- 
fondément leur fnjét , les auteurs enflent pris (a 
peine de tracer eux-mêmes tout le 'plan de la 
régénération des juifs, & qu'ofant s'éleVer à la 
hauteur du légiflateur , ils enflent préfcnfé dans 
*b* projet d ordonnance, tout le réfuhat de leurs 
méditation*. C'eft en récapitulant le> moyens 
qu'ils auraient jugés praticables, c'eft en les liant 
& les ordonnant eiitrcux que les auteurs euffent 
infailliblement remarqué les vuides confidérablés 
qu'ils ont franchis , & qu'ils n'auf oient pas négligé 
de remplir. Ce travail fait, il n'eût plus été 
queflion que d'expofer dans le dilcours les faits 
& les principes qui auraient (erri de bafe & de 
motifs aux différentes dirpofitions de la loi pro- 
jetée , & de réfoudre les objections. « 

» S'écartant de cette méthode , les auteurs 
ont tous manqué le but ; tous montrent micra 
la néceffité d'une réforme que les moyens de 
l'opérer , tandis que la fociété royale cherchât 
principalement à découvrir ces moyens , perfuà- 
dée qu'on n'embraffc pas une réfonrie jugée né* 
ceffaire, lorfqu'on la croit, finon impraticable, 
au moins très- difficile , iorfquQr* imagine qu'elle 
pourroit être fujette à des inconvéniens plus ter- 
ribles que le mal même auquel il s'agit de re- 
médier. « 

» En prononçant avec cette févérité fur des 
mémoires d'ailleurs recommandables par la fcience 
& les recherches dont ils font remplis , par lès 
vues tmércflkntes qu'ils «développent , la fociété 
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toyale a confîdéré que le zèle éclairé des au- 
teurs ne devoit pas refler fans quelque récôrri- 
penfe ; qu'il ne falloit ni les dérober à la re- 
cormonTance publique , ni priver la fociété de* 1 
fruits précieux qu'elle peut retirer de leur* tra- 
vaux ; que n'étant plus pofïibie de remettre l* 
queftion au concours , & d'obtenir par ce moyen 
des (blutions plus complétées , ii ne reftoit d'au- 
tre parti à prendre que de divifer la palme entre 
ceux qui fe l'étoient honorablement disputée. « 

» La fociété royale a donc réfolu de con- 
vertir le prix deftiné au meilleur ouvrage fur ta 
queftion concernant les juifs , en trois autres prix 
quelle décerne à trois bons ouvrages fur cette 
même queftion. L'un portant pour épigraphe : 
Dediftl nos tanquam oves efcarum & indlgentibus dif- 
perfifti nos , eft de M. Grégoire , curé d'Ember- 
meniljprèsdeLuneville. L'autre eft de M. Thiery, 
avocat à Nancy : au premier concours , 3 avoït 
choifi pour épigraphe ce vers d'ÀTHALiE : // 
faut finir des juifs le honteux efdavage. Sa devife 
étoit cette fois : Quod genus hoc hominum. L'au- 
teur du troifieme mémoire ayant pour épigra- 
' graphe : Veniam pro laude pno , eft de M. Zal- 
kind Hourvitz , Polonois , actuellement à Paris. « 

» Ce n'a pas été fans éprouver une grande 
ïatisfaclion que la fociété royale a remarqué que 
les trois ouvrages quelle couronne , fondés fur 
les mêmes principes , appuyés fur les mêmes faits , 
tendans au même but , & à -peu- près par les 
mêmes moyens , ont pour auteurs des perfonnes 
fur lefquelïes Ja différence d'état , de patrie , & 
vraisemblablement de religion, n'a point arrêté 
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fanion des vérités éternelles de la nature & de 
la raifon. En général , tous les mémoires quç 
nous avons reçus , à un ou deux près , aceufent 
mos préjugés contre les juifs d'être la caufe pre^ 
jniere de leurs vices , & notamment de celui tpji 
nous révolte le plus. Nous les réduifons à finV 
poffibilité d'être honnêtes : comment voudrions- 
qu'ils le fuflent? Soyons juftes envers eux pour 
qu'ils le deviennent envers nous : c eft le vtçu 
de l'humanité & de tous les gens raiibnnablei; 
tout porte à croire que le gouvernement la 
recueilli & ne tardera pas à le réaiifer. « 

» La fociété royale apropofé en 17 86, pour 
le. concours de 1788 , la queftion fuivante : Quels 
J croient les moyens de multiplier les 'plantations de bois 
fans trep nuire à la production des fubjijiances ? Dans 
le nombre des mémoires envoyés ^|ur cette ques- 
tion , elle en a diftingué deux , l'un portant pour 
épigraphe : Oman res ipja negat , contenta doceri / 
Manilnis ; l'autre ayant pour devife : Pères de fa- 
mille qui aimei vas ertfans , feme\ *n bois quelconques 
tous vos terreim incubes ; plante^ la plus grande païf 
tité et 'arbres que vous pourre\ } feit fruitiers li fiitfo m 
reftiers , & vous doullere\ peu- à-peu la valeur de W 
domaines, M. l'aBBE RoziER , Cours complet </*• 
griculture , tome III , article CHÊNE. « 

» En examinant le premier avec attention* on 
a reconnu une grande conformité } non-feulement 
entre les idées de l'auteur & celles de M. Henri- 
quez , dans fon mémoire fur les bois , couronné 
par l'académie de Châlons- fur- Marne en 1786, 
mais même entre les expreffions qui rendent ces 
idées ; cependant l'auteur du mémoire envoyé à 
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la . focîété royale ne cite jamais M. Henriquez , 
quoique fon ouvrage foit imprimé. La focîété 
royale a penfé que ce mémoire nedcvoit pas ref- 
ter au concours , puisqu'on ne pouvoît fauver le 
reproche de plagiat qu'en fuppofant qu'il n'avoit 
pas craint de- fe faire connoîfre indirectement. 
Tout le mérite d'une production d'ailleurs très* 
estimable ne pouvant la fouflraireà la févérité de 
ce jugement, néceffaire pour le maintien de. nos 
régleroens ^ & le premier mémoire ayant été , fout 
cet afpeâ , tejçué du concours , tous les fnffra- 
ges fe ion( réunis en faveur du fécond, lions 
nous avons vu avec plaifir que l'auteur étoit le 
même M. de Boufmard , capitaine au corps royal 
du génie , qui , déjà l'année dernière , a obtenu 
la couronne académique en traitant la queflion re- 
lative aux bâtards.* 

» La focîété royale rappelle qu'en 1787 elle 
propofa pour le concours del'anuée 1789, le fiijet 
fuivant : . L'aJbnbUe provinciale des évfchés comprimai 
divers cantons réunis à différentes ipeques., okdemande 
s'ib ont dit intérêts diffèrent relâchement auxmamfa&urea 
. & au commerce , & s'il efi des moyens de concilier ces 
intérêts? & 

* Enfin eue propofe aujounfbui pour fujet dû 
, concours de 1790 > la queflion fuivante : Quek 
font lis moyens conciliables aveclaUgifiationfrançoife/ 
4'anmir & détendre Upatricwf me dans le tiers-état? 
» Le prix pour chacun des fujets propofét 
fera une médaille d'or de la valeur de 400 lir. 
qui fera ôUftribuée le jour de St. Louis % 5 août. 
Toutes perfonncs , excepté les membres réfiden* 
3e la focîété royale, feront reçues à concernai} 
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pour ces prix." Les auteurs mettront leur non* 
dam utvèillet cacheté r attaché au mémoire qu'il? 
enverront , & ûtr ce JnUetifeca écrite h femetice 
eu tlersfe qit ils auront mife à fc tête 4e leur -otM 
vrage ; ils auront attention de 'ne fc fané con^ 
oottre en aucune manière, fans^ruoi leurs mé— ; 
moires ne lerbnt pas admis au concours. Les me> 
moires pouô ont ître écrits tm françois ou en la-» 
tin ,: 4i«li fenmtâdreffés francs de port à'4tf. Iacr 
Payen , fecréuire-perpétael , af ant le réf. juil* 
kt Àé ckacune ëet années pour kfcpieites tel 
qaefhoœ foac prop«ofées. « 

, , . (Journal encyclopédique. } .. 

i /■•'*• IL - <'-.-• 

SOCIETE académique *& patriouqu/t de Vajeace-enr 
, Daup^iné. t ' r 

? La focieté a tenu ie *6 août 17BS , un* 
fiance publique. En l'abTence de Dom Pernecj, 
fecrétainer perpétuel , M. de Rozieres, capitaine 
au corps royal du génie , membre aflbcié de la 
Ibciéié démulaosn de Bourg- en^Breïfe, vtee-fe- 
crétaire , en a fait l'ouverture en annonçant que 
lé prix de 360 Kv. propôfé par. cette fociété , 
avec l'approbation du gouvernement, fur cette 
jqaeflion : 

» Quels font les moyens kcaux les plus affiiré» 
» & les moins dispendieux de faire méfier le fléau 
s de i# mendicité à Valence, fans que les pau- 
>,, Très , uns citoyen* qu'étrangers , fuient mont 
a» fecourus? « '-■ .'"*'•:. » 

* A été» décent au^œémoirt qui porto pour 
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épigraphe , Nuliwn abefi mimai fi fit prudema. De 
Juvenal, fatyre 10. , . 
uJLes ûaceffit à: peux qui; ont: les «tarifes kfdi-' 
quées ci-après»; & :quei bu fociété «patriotique a' 
jugé, de plus, devoir feire une mention boao-' 
rahle de deux mémoires préfçntés au concourt. f 
. Il a lu enfuice l'anafyfe raifonnée & abrégée 
de chacun dé ces ouvrages, &:y a joiat les^ob-' 
forvatiom qui ont déterminé h Société à leur» 
donner la préférence for ies autres mémoires en*- 
wyés au concours. r : v..* wî 

•j Ayant après cette. Heéhxrexmveri k btHet ca-' 
cbàeté qui étoit join* an méritoire auquel le prix 
a-été .adjugé , il y a trouvé le nom de M* Achâ.rd> 
de Germant f avocat au parlement de Dauphioé, 
réfidem à Grenoble. Les billets annexés aux au» 
tçes ^ouvrages , tmt été>brâlés publiquement fans 
avoir été .décachetés; & la fociété n'a réfervé' 
que deux des mémoires auxquels elle a décerné' 
Ï4têeffit } { pour s'en fervir ,da»$ les cas où leurs' 
auteurs jugeroient à propos de fe faire «on-» 
noître. ï 

L académie a ira avec une vive fatisfaclkm ; 
que quoique le xoncquts-n ait 'pas été nombreux, 
oa lui * préfenté d'cxcellens ouvrages, ' 

Le mémoire couronné cft écrit avec préeî- 
6on, clarté , érudition 4 & méthode , & fon %Ie 
ea rend la teclure auffi agréable qu'attachante. 
I/auteur commence par préfenter le tableau des 
tams heureux, ou la ville de* Valence étoit âo- 
rîâgmte; il expo£p*fbccinétemeju les caufes de 
cet» ^opukrtiafi & de la fptendeur jjtt jette en- 1 
fekc qa co^p-dgctl capide iur 4es*différeûres' 
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époques qui ont renverfé fon commerce , 4^truit 
fes richeffes, énervé le courage & i'indtiftriede 
fes habkans. L'auteur prétend que le genre de 
• commerce. qui avoir anciennement enrichi Va-' 5 
Itace, fisroit. celui qu'il conviendrait effentitHe- 
méat d'y rétablir, & même le feul moyn de 
parvenir à réveiller l'indùftrie de fes citoyens. 
Ce que fiurorifent, dit-il, fon,fite, fes eaui ex- 
cellentes , le fleuve qui baigne fes murs, fes - 
grandes routes , car , ûirvant bai , toutes ces cho- 
fes doivent contribuer infiniment à rendre cette 
vilje la commiâtoniiaire dti Haut-Danpbiné , pour 
le Languedoc , la Provence , le Lyonnois , to 
Suifle , &c qui tirent de cette province une quan- 
tité considérable d'étofàs en laine. 
. L'auteur offre enfuite un £econd moyen de 
détruire la mendicité, dans la culture des terres; 
il préfume qu'il faudroit facrlfier une partie des- 
vignobles du territoire de Valence i la culture 
des grains , denrée de première néceffité, & çpn-> 
duire, ajoute-t-ii, la petite rivière de St. Na- 
xaire jufques dans (es murs. II paroît répondre 
dune manière (àtisfaifame aux difficultés qu'a 
fouffert jufqa'à préfent ce projet 

L'auteur termine fon ouvrage par diriger fes 
tocs fages fiir les mendians aâuels ; ait-lieu de 
les etaprifonner dans des dépôts, il eft d'à vk que 
l'on confie aux payfans ceux qui peuvent tra- 
vailler, que les hôpitaux leur donnent du ter- 
rein à travailler; les feigneurs des terres à dé- 
fricher, en les exemptant fendant un certain, 
tems des droits feigneuriaux , &c Pour arrêter 
enfif} le fléau de la modicité 9 il cA* indiipenià- 

M», 
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tic , dit l'auteur, que perfotme ne faffe l'aumône 
immédiatement, & qu'un bureau (bit chargé fpé- 
cialement de recevoir les charités & des lbins de 
les adawiiftrer fous fin(peftion de perfonoesfa- 
ges & éclairées prépofées à cet effet: Alors le* 
malheureux trouveront des reffources : t°. les 
pauvres valides , parce qu'ils feront occupé*. 
a°. Les invalides , parce que l'on pourvoira à leur 
fubfiftançe , fifts que te public fiwt fatigué de leurs 
demandes, 

Quoique paroiffe que l'on ne puiâepas adop- 
ter généralement toutes les affçrtions que Fau- 
teur établit dans foo ouvragt, on croit cepen- 
dant qu'il a mieux vu que fes concurrens les eau- 
fes de la mendicité à Valence , & qu'il a fur- 
tout indiqué les meilleurs moyens locaux de k 
d$truir& 

Le fécond mémoire, que l'académie a jugé à 
propos de faire citer avec éloge, eft celui qui 
porte pour épigraphe : 

Je fuis émert exilé de cette providence , 
gtti fit naître le r'uke 2 auprès de V indigent* 
XSun a béfoln de bras, l'autre a befoin d'argent* 
Ainfi tant eft fi bien arrangé dans la vie, 
Que la moitié du monde eft par Vautre ferviih 

X Tiré d« 1* comédie de YOptimifme » par M» CqIKo.) 

Cet ouvrage eft écrit avec clarté & méthode ; 
Fauteur , après avoir attaqué le luxe comme Une 
des caufes principales de la mendicité dans tous 
les pays , divife fon mémoire en deux parties. 
Dans la première il offre des moyens éloignés ; 
dans la féconde des moyens prochains. Il parofo 

JTme Xll O 
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avoir adopté quelques opinions qui ne font pui 
fondées, celle, cntr'autre, qu'il propofe concer*' 
nant 1 augmentation des vignobles dam le Valen* 
tinois : car il ne paroît pas qu'une plus grande 
abondance de vignes, lefquelles ne donnent en gé* 
lierai qu'un vin d'affe* médiocre qualité, & q« 
par cette raifon feroit difficile i garder & i tranf- 
poaer , k dont on trouve même dès-à-préfent 
affez difficilement le débit, à caqfe delà quantité 
de cette denrée que produifent les terres des en- 
filions de Valence , puiffe augmenter la popula- 
tion & la richeflê die cette viHe; on pente aa 
contraire, avec i auteur du mémoire couronné, 
qu'il vaudroit infiniment mieux (ubftituer à une 
partie des vignoWcs exMans , des cultures de grains, 
denrée de première néceffité qu'une ou deux maa- 
▼aifes récoltes peut mettre à un tris-haut prix- 
N en Dauphiaé. 

h amenr femblcaufli dans fes moyens prochaiw . 
ne s'être pasaffez étendu, & s ! étre trempé quel-, 
quefois; car on ne croit pa* qu'il Toit convena- 
ble de tranfporter dans les colonies des paurxes 
faiafens , lefquels ne peuvent y donner que.de 
, mauvais , exemples ; encore moins Jenrôkr dam 
les troupes du roi des vagabonds ,-qûà ne feront 
jamais que des foldats fans honneur, & par cc^e 
raifon indifciplinables. On penfe donc , qu'il vau- 
droit beaucoup mieux les enfermer & ù$ forcer 
au travail , jufqu'à ce qu'ils en aient reçu Ha- 
bitude. Néanmoins , comme l'auteur de cet ou- 
vrage offre fouvent des réflexions très- utiles 4 
îudrcteufes , & les vues dnn philofophe ami de 
ihumiûité , cjui ne laiffcm rien à défirer fiir J*a* 
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cotip d'articles. La fociété patriotique a jugé à 
propos de fui accorder un êceeffiu 

Le troifieme mémoire que cette compagnie 9 
jligé digne d'éloge , a pour devife : 

Un. Iwmme riefi pas pauvre pane qu'il ri a rieaj 
mais pane qui! ne travaille pas. 

(De Yefprit des Uix , dé Mohtefquieu. ) 
Cet ouvrage volumineux , écrit avec fagefle # « 
précifion & méthode , eft vifibiement celui d'un r 
homme très-inftruit , qui voit les chofes en grand, 
fans négliger cependant entièrement les détails ; * 
car il en préfente de très-intéreffans, & dont il 4 
feroit probablement fort avantageux de profiter, 1 
Ses vues fur la réforme de la mendicité , offrent < 
plufieurs moyens également praticables. Dans tous ' 
les pays , on y trouve auffi des réflexions juilcs > 
des defleins proportionnés à leur fin; mais il 
femble qu'en totalité il ne remplit pas toutes 
les conditions du programme , puifqiul n'efl pat 
certain , que des vues générales dans cette partie 
qui pourroient convenir à une nation , convien- 
nent également à une feule ville -, telle que 
Valence ; on ne peut dailleur approuver q«e i 
les hôpitaux échangent leurs fonds contre des 
penfions en argent : poifque dans ce cas > 1» 
Dintférairc venant à augmenter , il arrivèrent 
qu'au bout d'un certain tems ces maifons per— 
droient mie partie de leurs revenus , &c. Ce-* 
pendant , comme ce mémoire contient d'ex- 
cellentes chofes fur la queftion propofée , lacca- 
demie s'eft décidée d'accorder à ion auteur uo 
meceffit. 

* Le* deux mémoires , dont la fociété académie 

G a 
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que & patriotique a jugé à propos de faire une 
mention honorable , font : 

i*. Celui qui a pour épigraphe. 

Non ig n *r« mali mîjeri fuccurcrt difco* 

(D« Virgile, tome 1er.) 

* Cet ouvrage , fait par un homme tTefprjt, eft 
bien écrit. Il montre par-tout un arac fenfible , 
une imagination vive , quelquefois brillante ; il 
offre de plus des images variées & des tableaux 
intérefians; mais il contient peu de raifonne- 
niens , très-peu de moyens locaux , encore moins 
de détails relatifs à la quefiion du programme. 
L auteur , en binant à peu près tout à décider 
à te fociété philantropique qu'il propofe d'éta- 
blir , s'en: cru fans doute dilpenfé de traiter la 
troifieme partie du programme. On ne doute 
pas qu'il ne convienne de cette vérité; cet ou- 
bli, & fur-tout fon laconifme, fait croire qu'il 
ti'a pas faiii toute l'étendue de la queftipn pu- 
hliée , ce qui fait reffemblcr fon ouvrage à une 
partie de refquiffe d'un bon tableau , qu'on au- 
roit déliré voir achevé. 

% Q . Celui qui a pour devife : Salus popull 
militas que. Ce mémoire efl affez bien écrit , & 
çvec méthode \ il paroît être fait par un ancien 
. magiftrat ami du bien public , lequel a de l'ex- 
périence. On voit avec regret qu'en offrant un, 
leul moyen de faire ceffèr le fléau de la menai-' 
cité , il ne lui donne pas l'extenlion néçeffinf*, 
$ que la crainte d'être prolixe , lui feit négli- 
ger des détails indifpenfables ; qu'il ne donne 
aucuns nioyens locaux pour exciter l'émulation 
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des pauvres de Valence , & fur-tout qu'il parte 
û peu des pauvres néceffiteux domiciliés. Il ne 
paroît pas qu'il ait obfervé une claffe de pau- 
vres qui ne gagnent rien pendant l'été , & qui 
par confisquent ne peuvent faire des previfions 
pour l'hiver ; encore moins des enfans qui bif- 
feront toujours un germe de mifere , fi h ville 
ne prend foin de les faite élever & de leur don-: 
ner un état. 

La.fociéré académique & patriotique propofe 
pour fujet du prix de 300 liv. qu'elle efperc 
pouvoir décerner le 26 août 1789 , l'éloge his- 
torique de M. di Vaucaufon , célèbre mécanicien 9 
de l'académie royale des fciences de Paris > t &c. 
né à Grenoble en 1709 , mort en 178a. 

Les ouvrages préfentés an concours , auquel 
toutes perfonnes feront admifes , excepté les mem- 
bres ordinaires , feront écrits très-lifiblement , en 
françois ; ils doivent être adreffés francs de porl 
-à dom Pernery , fecrétaire - perpétuel de ladite 
fociété, avant le 1er. juin 1789, Ce terme eft 
de rigueur; & quant à la forme, oh fe réglera 
fur celle ufitée dans toutes les accadémies. Let 
auteurs qui fe feront cormoître direétenient ou 
indirectement, feront exclus du concours. 

Immédiatement après cette annonce , M. de 
feozierc fils , vice - fecrétaire , a lu un mémoire 
fur ï évapora tion des fluides , &c> * 
r M. l'abbé de S. Pierre, membre ordinaire» 
a fait enfuite la leéture de l'éloge hiftorique de 
Mgr. de Grave , évêque & comte de Valence, 
membre honoraire de la fociété patriotique. 

Après quoi , M. du Moutier-de-ia-Fond t 

O j 
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Mnembre aflbcié, a lu àe& obfer valions particu- 
lières for le danger de fermer les clocha pendant le* 

-teins t d'orage. 

> La féance a été terminée par la lecture qui 

• a été faire par M. Boniface, maître en pharma- 
cie à Valence , membre affocié , d'une diflerta- 

ition analytique fur les eaux minérales en général, §r 

fur salk de & George en particulier. 

IU. 

%Ç ADiUlt dis feienca, arts & belles— teum 
de CMlons-fiir Marne. 

. Le 35 août dernier , l'académie a célébré la 
tète de St. Louis. Après avoir affifté le matin, à 
fcne méfie baffe , & avoir enfuite entendu le pa- 
négyrique du faint, qui lut pronocé par Tanné 
Dupuy , curé de Saint- Nicaife , à Châlons , elle 
tint, .l'après-midi, une féance publique. M.Bré- 
mont , directeur , en rit l'ouverture par l'annonce 
, des divers prix de l'académie. 11 témoigna d'a- 
jbord le& régrecs de cette compagnie , de ne point 
encore , couronner aucun des mémoires qu'elle 
avoit reçus, tant fur le commerce de la province da 
Champagne , que fur celui de la ville de Choient en 
particulier. Il annonça que l'académie avoir néan- 
moins distingué un mémoire , relatif au commerce 
de la ville de Chàlons , & qu elle avoit cru de- 
voir en faire une mention honorable; que ce 
jnémoire avoit pour devifeiiViwi tant pre gloria , 
quant pra. utiUtate communu Les deux prix , fur 
cette matière , font remis à l'année prochaine. Il 
•y a une femme de 600 tiv. ^pour ehaciuu . 
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,- Les deux; prix propofés p*ur ï encouragement dee 
. fabricans defpagnelftte de la ville de Chdlons , ont 
été auffi remis à Tannée prochaine; & cela d a- 
. près le v<£ii & les obfervations do corps de cer 
. mêmes fabricans. Quant ai* prix fur les moyens de 
multiplier, en Champagne, la culture du lin & du 
i ehanvre f & den fixer la préparation dans la province 
au plus grand avantage de fes habitons- , lequel avoit 
été remis à cette année , il a été adjugé à un mé- 
moire , dont L'auteur s eft trouvé être M. Vouil- 
. kmont , avocat à Arfonval, près de Bar-fur- 
: Aube , & député de llaflêmblée d'élcâion de- la* 
même ville. 

L'académie propofe , pour fujet du prir et 
£790 , k queftion fuivame ; Indiquer les moyen* 
de mettre en culture la plus avantageufé , tes urreins- 
incultes , fecs , arides , : de la Champagne , en y em~ 
ployant quelque efpece qus ce J oit des végétaux Â ar- 
tres yarbriffedux , fous-arbriffeaux ou arbujles , qui 
gxàftnt être* analogues au fol des différentes contrées 
^dl cette province , ou iB feront employés. Elle a déjà 
annoncé que le fujet du prix ordinaire de l'an- 
née prochaine confiftoit à examiner : Quelles font? 
Us cauffs Us pks ordinaires de Vimigratian des ha— 
titans de là camgagne vers les grandes villes.) & quels 
feroient les moyens le*, plus propres à. les retenir dans 
.leurs foyers. 

Les mémoires écrits, en françpîs eu en latin y , 
ferent.envoyés, francs de port , à M-Sabbatbier f , 
£ecrétaiie-perpétuel de ï académie , ou fous l'en- 
veloppe de M. Rouillé d'Orfenil, intendant de» 
€hâbns~fùr- Marne, & ne feront reçus que }uf«~ 
qu'au- premier mai de chaqiî^ année. 
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Après Vwpqoci des prix , il fui fait leéhire de 
plusieurs ouvrages. M. de Viilarey lut un extrait 
du mémoire fur le commerce de la ville de Châ- 
lons, dont il avoit été fait une merftion honora- 
ble } l'abbé LoufTel , un eflâi fur l'imagination ; 
. M. de Leftrée , des réflexions fur la propofirion , 
que la lune na point été xréée pour la tertt , attendu 
quelle ne lui eft pas toujours utile, parce quelle ne 
V éclaire pas toutes les nuits , ainfi que le fokil & tous 
tes jours ; M. Auger , des réflexions fur les effets 
du vin , relativement à l'économie animale ; & 
. M. Thomas, un effai hiftorique fur Fattriennetd 
de la. ville de Chàlons. 

(Journal de Troyes & de la Charopagpft 
méridionale. ) 

IV. 

PROGRAMME de V académie impériale &royata 
des fciences & belles-lettres de Bruxelles , du i$ 

novemèrt iySf+ ' . * 

L'académie impériale & royale des fciences Se 
belles- lettres établie en cette ville , tint le 37 & 
le a 8 oétobre , fon aflemblée ordinaire pour la 
diflribution lies prix annuels. 

En 1786 y la queffion pour le prix de la claflfe - 
de phyiique , avoit été propofée en ces termei : 
Quels font les végétaux indigènes propres a fournir 
des huiles , quon pourroit fubjlituer avec fuccès&fans 
danger à l huile d'olive ? Quelles font les méthodes de 
préparer & de conferver ces huila ? Enfin, quel fêta leu* 
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pix y en fuppofant un prix donné des matières dont 
$n les are. 

Le prix de cène queftion a été adjugé i Fau«* 
teur d'une mémoire écrit en flamand , portant 
pour devife : Ut quidperditio hœc} À l'ouverture 
du billet cacheté fous la même devife , on trouva 
que cet auteur étoit M. tfauters, médecin à Wet« 
teren près de Gaiid. L'académie a jugé digne de 
Xacceffit, l'auteur d'un mémoire françôis ayant pouf 
devife : Eft femper aliquid ad pubticam utilltatem afî* 
firendum, , dont à l'ouverture du billet , M. J. B. 
Vanden Sande , maître en pharmacie Sl en chy* 
mie à Bruxelles , fut reconnu pour l'auteur ; elle 
a cru auffi devoir faire une mention honorable 
d'un mémoire flamand , avec la devife : Cuique 
patriœ fuam Deus dédit providemiam ; le zèle & le$ 
fentimens de l'auteur méritent des éloges , quoi- 
que dans fon mémoire , il n'ait pas rempli le but 
de l'académie. 

L'académie n'ayant reçu aucun mémoire ûtift 
faifant fur le duc Ghlficbcrt, fils de Rainierau long 
col } qui avoit été propofe pour le prix de la clane 
dilatoire du concourante cette année, elle a dû 
avec regret abandonner cette queftion, & elle 
propofe pour le concours hiftorique de l'année 
1790 , la fui vante : Indiquer les marches de Cifar 
dans la Belgique. » Les concurrtns doivent parti* 
» culiéremem s'appliquer à faire connoître lés 
» noms modernes des lieux dont les auteurs an- 
» ciens , & nommément Céfar , font mention re- 
» lanvement à cet objet; & lorfqu'il ne fe trouvera 
9 pas de nom moderne correfpondant à l'ancien k 
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> ils doivent en défigner la pofition avec le plus 
» de précifion poifible. « 
, Et pour le prix de la claffe de phyfique au mê- 
me concours , elle prepofe la queftion fuivante : 
Quelles Jont les plantes qui cnijfent fpontanêment dans 
Us Pays-Bas Autrichiens , dont il ri a été fait mention 
far aucun des auteurs , tant anciens que modernes, qui 
ênt écrit fur la botanique de/dites provinces , ou des 
pays voifas. » L'académie exige que les afpirans à 
* la palme fuivent le fyfiême de Linnée , en claf- 
» fifiam & caraâérifant les plantes dont ils par- 
3> leront , & qu ils déterminent exactement les 
» endroits où ils les auront trouvées. « 

Le prix de chacune de ces queftions , fera une 
médaille d or , du poids de a 5 ducats. Lçs mé- 
moires doivent être écrits en latin , en françois , 
ou en flamand Ils feront adreffés & remis francs 
jde port à M. l'abbé Mann, fecrétaire- perpétuel , 
avant le 16 juin 1790. L académie exige la plus 
grande exactitude dans les citations: pour cet 
effet , les auteurs auront foin de marquer les édi- 
tions & les pages des livres qu'ils citent. Ils ne 
mettront point leur noin£ leurs ouvrages ; mais 
feulement une devjfe à leur choix : ils la répéte- 
ront dans un billet cacheté , qui contiendra leur 
nom & leur adrefle. Ceux qui fe feront cou- 
uoitre de quelque manière que ce foit , & ceux 
dont les mémoires auront été remis après le 
ternie preferit , ferost abfolument exclus du con- 
cours. 
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v. 

ÂCJtDÉMlF royale* dès fciences &t beUes-' karts dê< 
Berlin.' 

Le ai août dernier , Pacadémie a tenu fon 

'affemblée publique, deftméé à célébrer l'avénc— 
nient du roi au trône. 

, Elle a été honorée de la préfence de L. A. R. 

'Mde. la princeffe , époufè de Mgr. lé prince 

- Ferdinand , onde de S. M. , Mde. ïi princeffe 
fa fille, & Mgr. les trois princes Tes fils. L'air- 
ditoire étoit d'ailleurs fort brillant , par le grande 
nombre dé. perfônnes de diftinétion qui s'y irou- 

.voient. 

. M. le confriller^piwé \F6rmey , fecrémke per- 
pétuel, a fait l'ouverture de la féance par un. 
difcours Jur le refpeét du aux fouvetains. 

& E. M. le comte de Hertzberg, curateur de : 
Facadémie , a indiqué les nouveaux membres es- 

.ternes qui ,- avec l'approbation de S. M. , dévoient l 
juêire. agrégés,, .(avoir :, i°\ M. Camper, céle- 
fctre naturalise hollaûdois , . l'un- de huit aflbciés 
externes de l'académie des fciénces de Paris ; 
%9. M. Herfchel , qui seftSfignalé par les plus - 
belles découvertes en aftrônomie ; 3 °. M. Georgi , 
de l'académie impériale de St Pétersbourg f qui . 

, a publié des ouy rages très- kuéiieffaas fur fhif- 
toire- naturelle de la Ruffie , dont il a parcouau 
lés provinces pour y faire des obfervations ; 
48. M. f Schwab, prefeffeur de philofophic à Stutt- 
gyol^ qui a cir devant partagé le prix lut ljuni- 
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vcrfalité de la langue (Wmçoife; 5*. M. Muller^ 
pafleur à Schwelm dans le comté de la Mark ^ 
qui s'efl difiîngué par de bons ouvrages agrono- 
miques & géographiques. 

La clafle de belles-lettres avoi* propofé pour 
le prix qui devoif être adjugé dan9 cette affetn*- 
bléê la queftion : Comment l'imitation des ouvrage* 
de littérature étrangère , tant anciens pie modernes / 
peut- elle développer & perfectionner. If goût national?* 
Les membres de cette clarté ayant examiné les* 
pièces envoyées au concours , ont adjugé le pris: 
à celle qui avpit pour devife : 

Muaturqut Kopos fruHkus & mon fi$a foma» v 

Le billet cacheté ayant été ouvert , on y a> 
trouvé le nom de M. Schwab , qui venoit d'être 
élu affocié externe. Vaccefit a été accordé' à la 
pièce dont la devife étoit : Imitations opdmoram 
fimilia inveniendi facilitas pammr. Ces deux mémpi* 
res font en allemand. 

S. Exe. prenant enftme la parole , a ht une 
diflertation fur l'idéal d'une bonne hijhire , dans 
laquelle elle a indiqué les règles & les conditions 
néceffaires pour réunir dans un femblahle ou-. 
vrage. Elle y a fait fuccéder, comme de con>- 
tume, le récit de ce qui s'eft paffé de mémorable 
au dedans & au dehors de ce royaume pendant 
la féconde année du règne dç Fréderic-Guil-î 
laume IL 

La féance a été terminée par M. le confeiP 
1er & reâeur Meierotto , qui a lu un extrait 
taUbnhé de la pièce viétoriçufe, accompagné <f cfc 
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Jbnrations & de réflexions également Tarantes. & 
pidicieufes* 

Le 27 feptembre , l'académie * tenu fon & 
fcmblée publique , deftinée à célébrer, Fanmvep; 
fiiire de la naiffance du roi. ' 

Elle a été honorée de la préfencede L. A. Rw 
Mgr. le prince royal, le prince Louis fon frère r 
les deux princes , éls aines de S. A. R. , le prince 
Ferdinand , oncle du roi , de L. A. S. Mgrs- 
'le duc Frédéric de Brunfwick & le prince héré- 
ditaire d'Orange. M. le baron de Dahlberg, coad- 
juteur de M?yence , y 9 auffi aflifté , de même 
que plufieurs minières d'état , mmiftres étrangers r 
& autres perfonnes de la première diftinétion. 

M. le confeiller-privé Formey , fecrétaire-per- 
pétuel , a , fiiivant l'ufage , ouvert la féance par 
tm petit difcours relatif à la cfrconfhmce, 

M. le comte de Hertzberg a donné un pré- 1 
cis de ce qui s'étoit paffé, tant au dedanf qu*ati 
dehors de l'état , depuis, laflemblée précédente 
du 21 août. Il a déclaré enfuite qu'avec l'agré- 
ment de S. M. Mgr. le cpadjureur étoit déclaré 
membre honoraire de l'académie par acclama- 
tion , & lui a préfenté le diplôme de fon agré- 
gation, que cet illuflre prélat a reçu avec plaii 
tir & reconnoifiance» 

M. de Vollner , mkiiAre d'état , a lu un petit 
mémoire relatif à la difctte de i'écotce de chêne , 
dont k$ tanneurs ont befoin , & a propofé , par 
ordre du roi , un prix de 100 ducats pour la 
découverte de quelque minéral , ou autre ma- 
licrc propre à fuppléer à cette d&tte. 
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M. Âchard , directeur , . a . préfemé . le tableau 

4e fes obfervations météorologiques depuis- le 

itr< décembre 1787 , jufqu'au 1er. feptembre 

.1.788. U a lu enfuit e un mémoire contenant des 

. Qbferyations fur Véleclricité urrepe , & un autre 

fur une majfe, qui, lorfquûn-la tire de la wn, 

^éjt blanche, & puis , étant expofée, sL.Valt, prend 

une afft\ belle couleur bleue. 

M. l'abbé Denina a lu uo/euai.yàr les fermes 
fïê la maifon de Hofienyolltra a rendu aux lettres r 
-ft en général fur les progrès de la littérature ea> 
. Allemagne. 

M. le profeffenr Bode a lu un mémoire far 
la nature des objets découverts depuis, quelque, 
tems dans le firmament par M, Herfchel & par 
„ d'autres aftronome* , . confirmant en amas d'étoiles, , 
nuages blanchâtres >& points lumineux. IL a exa- 
miné .la iîtuatioo 6t la diftribution de cts ob- 
jets fur fa carte céleftç géoéralç , ou. il eu a. 
marqué plus de 11 00 qu'il a rangés dans leurs 
daffes , . &, défignés par des points, de divers 
couleurs. * 

M. le confeilkr Ermana terminé la féance 
.par une diflertation cpneernant l'influence des cr~ 
^reurs dans le langage, & dans la littérature fur h 
mythologie des anciens peuples. 

{Journal encyclopédique. )." 

V.I. 

Société Royale de Copenhague. 

Voici les fujets quelle, propofe : 1?. Mm* 
ùoncm Arpeldi Lubuenfis de rébus Danorum inft-* 
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m*rte Fvldemarii > anno 1182 } ufque ad annum, i2op , 
eum Satfone , Atberto Stadenfi Cornero , aliifque ejus 
œvi fcriptoribus comparart , ejufque epochœ cÀnww/o- 
glam perpétuant contexere, 

2 Q . Defideratur methodus hue ufque cognitîs expe* 
ditior & fâcilior bngitu'dines geêgrapkicas ex obfer- 
vatis- eelipfibus folis & fiscarum a lunm occidtationibus 
êomputandi. 

3 Q \ Cum aer atmojpheerkus prepè tettunm conftei ex 
vna circiter parte aeris vitalis & triBus puni bus aeris 
moxii, in que feilicet neque animalta refpirantia vitam 
ne que candelm flammam confervare queunt, defideratur 
hujus aeris nomi examen chemicum , ejufque habitus 
md alias aeris fpecies aliaque reagenda chemica , at- 
que nova examiuatio éxquifita , num. hac aeris pertio 
propter phlegifton quod vulg^ ipfi iaejfe dicitur J cum 
rdtro detonet & in aérera vitaîem per detonatioaem 
mutetur. 

^9. Optimam indxcare aratri firuéhtram , tjufque 
partium inter fe proportionem mecanicis principiis & 
txperientià murxam qua minimo virium difpendio maxip 
mum ejfeâhan pro diverfo agrorum fitUj diverfaque 
telluris qualitate f producere valeat. 

Chacun des quatre prix confiftera tu une mé-, 
Jaille d'or de la valeur de 100 écus de Dane- 
marck. Les mémoires , écrits en danois , en alle- 
mand, en François, ou en latin, feront envoyés , 
avec les précautions accoutumées , à M. Jacobi, 
fecréuire-perpétuel de la. lbciété. 
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V I L 

Académie d* Padoue. 

Quoique la plupart des mémoires quelle m 
reçus en réponfe à la queftion fur le commerce 
méritent des éloges , elle n'en a trouvé aucun t 
cependant , qui répondît en tout à l'importance 
du fujet; en conféquence, elle a demandé Taris 
de l'efiimable auteur du programme , lequel a 
propofé une prorogation de concours , en dou- 
blant la fomme deftinée pour le prix. Cette fomme 
eft donc aujourd'hui de xao fequins de Vtmfê. 
Pour féconder les vues du Mécène en queftion , 
l'académie propofo derechef le programme e» 
ces termes : 

i<*. Si ricercafe una , &c. 

» i*. On démanche fi une liberté pleine; 
s> abfolue , & illimitée , d'importation , d'expor- 
» tation, de circulation quelconque, de toutes 
» les produirions de l'art comme de la nature, 
* peut être généralement avanragcufc à tout 
» état ? Et fi , en comparant la totalité des ef~ 
» fets qui réfultcroicnt de cette liberté, les ia- 
» convéniens feroient plus nombreux que les 
» avantages ? « 

» a û . Dans la fuppofition qu'une liberté de 
» cette nature ne fût pas indiftinétement avaa- 
» tageufe à tous les gourernemens , quels prin- 
» ripes généraux devroît-on fuivre dans les mo- 
» dtâcatioas & les rcftriclions qu il faudroit ap- 
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» porter relativement aux caraéteres & aux con- 
» dirions phyfiques & politiques des dïffêrens 
v Etats ? « ' 4 T * 

Les mémoires feront envoyés à l'académie 
•vant la fin de Tannée 1790, & on les jugera 
dans le courant de 1791» Us doivent être écrits 
en françois ou en italien , & adreffés , fous les 
précautions ordinaires , à M. l'abbé Ctfamd, ou 
à M. le comte abbé fmt\e]a , les deux fecrér 
taircs perpétuels. 

' (Ntvtlk, àcl 
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S PE C T A CLES. 



PARIS. 

> ■ THÉÂTRE ITAi FEU. 

J <f mardi, ai oftobre , on a donné la pre- 
Bverci repréfeatation de Çœfarini & Vl&or , on 
hs> époux <uc btrccau , comédie en trois ad*f& 
tu- vers libres. 

H DurviU* 8cWL d* Rubiere étoient-amis; leur» 
fanmcs font accouchées le même jour, Tune dtia 
garçon qu'on, a nommé Eugène , l'autre d'une 
file qu'on a nommée Càfuine. Ihfe font promit 
d'unir par la fuite leurs, encans , & ils s'y font 
engagés par un écrit douhte.;8s font reftés tcuis. 
Une afiaire malheureufe a forcé M. de Rubiere 
à s'expatrier. S<jq fils Eugène, abandonné par tocl 
le monde, a été '-rencontré; par Cœfarine, qui l'a 
seconnu pour l'époux qu'on lui deftinoit, l'a 

Sacé chez une femme qui tenoic un hôtel garni» 
y a fait achever fon éducation.. Tout ce quelle 
» exigé de lui, ceft de porter le nom de Vï8*r f 
au-lieu de celui d'Eugène. Yiâor eft pafe de h 
reconnoiflance à l'amour , & comme il ignore 
par quels liens ii eft déjà attaché à e&farine, 
il fe reproche la tendrefle qu'il a conçue pour 
la bienfaitrice. Cœfarine *& l'hôteffe lui doffltfrt 
néanmoins tous lçs encouragemens poifiblcs -, vnM, 
h timidité l'empêche de rien, entendre. 



Digitizedby VjOOQlC 



DEGE M B R E> 1788. fj* 

_ Xes f chofcs en font là, quand M. Dnmi)le, 
' ayant befom d'un commis , Cœfarine lui pro- 

. pofe Yiétor, qu'il accepte; quand M. de Rubiere, 
qui a pris le nom de M. de la Bothe , revient 
à Pari*, fe fait reconnoître de fon ami Dur ville, 
{émis d^ la perte 4e fon fils, & reçoit de M. Dur- 
ville la proportion, de prendre la place de fon 
fils. Eugçne^en époufànt Cœfarine. La jeune pet- 
fonne nç tefufe point de- prendre cet époux ; 
'mais elle ne promet de lui donner la main qu'a- 
Jors que fon père lui aura remis un écrit par 
.lequel il Ta mariée dès fon enfonce. Or* cherche 
cet écrit; mais on ne peut pas le trouver, puif- 
«pie Cœfarine le tient dans fon porte-feuille de- 
puis l'âge de 14 ans. Cependant Viclor , qui a 
entendu parler du prochain mariage de Cœfarine, 
yçai l'éloigner ; il rient trouver M. de Rubiere, 
lui avoue fon amour ; fe lç reproche , &' lui 
demande, pour toute Ôveur, de le ftire paffcf 
,4,1 infant fur un, vakTeau. dont il eft U capi- 
taine , en qualité d'écrivain M. de Rubiere fe fait 

. preffer ; à la fin il cède : le jeune-homme part m r 
mais avant* de partir, il écrit à Cœfarine une 
lettre qu'il ligne Engine de Rubiere , & le myf- 
fere de fa naiffance eft dévoilé. On le cherche, 
en le ramené ; il tombe aux genoux de fon 
père, qui le relevé pour lé : preffer fut fon cœur, 
& il devient réellement l'époux, de Cœfarine. 

L'auteur a tout employé pour éclabck cette 
intrigue très romanefqnç , & il n'eft. pas toujours 

: parvenu à en bannir l obfcuxiié. On ne conçoit 
pas comment une fille dun âge auffi tendre que 
celui de Cœfarine, a pu placer, entretenir, faire 
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élever un jeune garçon à l'info de fon père; 
comment celui- ci lui a donné dans fa maifon 
«ne autorité fi entière, qu'elle en devient équi- 
voque ; comment il reçoit de fa main un com- 
mis auffi jeune , fans prendre dlnformation , fans 
s'inquiéter de la caufe pour laquelle elle sy 
imérefte. Tout cela , en effet , eft difficile à con- 
-cevoir. La manière dont Cœfarihé devient mat- 
treffe de l'écrit qui promet fa main à Viftor , 
n'eft pas phis claire. Auffi le public a-t-il fou- 
vent témoigné , par dça murmures , combien cette 
.ebfcurité lui déplaifoit Il y a cependant des dé* 
-tails heureux, des Situations neuves, des fcenes 
piquantes datts cet ouvragé. Si on a condamné 
le câra&ere de M. Duïvifle , qui efl abfotument 
paffif , pour ne rien dire de plus, on a ditôn- 
gtté ceux de Ceefariné St de Vtélor. Le ca- 
taétefe de Cafarihe eft A un mélange original 
île faifon j de gaieté , de fénfibilité , d'efoiégle» 
rie ; il amufe & il întérefle. Celui de Vittcir eft 
timide , touchant , délicat , refpeâueux , & il 
contrafte bien avec celui delà jeune perfonne. Au* 
autres défauts qu'on peut lui reprocher, cette 
tomédie joint celui d'être prolongée par des dé- 
veloppemens que l'auteur aùroit pu reflêrrer;& 
fi la -marche en avoit été plus rapide, il n'étdt 
pas impoflîble quelle fit quelque plaifir. Peut-- 
être des correéHons pourront procurer à cet ou- 
trage un accueil plus favorable. Mais d'après cette 
repréfeàtarîon on peut T e mettre au rang de tant 
Vautres comédies dont te fuccès n a pas été heuretuu 
( Me mon dé France ; Journal de Paris l 
Journal général de France. ) 
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HISTOIRE-NATURELLE. 

P H YSIQ U E. 

CHYMiE. BOTANIQUE. 

I. 

Observations fur V influence de Voir & . 

de la lumUre dans la végétation <f« fets ; jw * 
M. Çhjptji. 

Il n'eft point de chymifte qui n'ait été frappé 
de la propriété qu'ont en général les, fubftarçcet 
falines, tenues en di ablution, de grimper fur tes 

§arois -des vafes , d'eu gaguerle haut ôf de te 
éjeter fur ïes côtés. 

Ce phéuomenç f très- différent de la criftftllifation 
gui s'opère dans la liqueur , & de refflprefçe^cs 

Soi n*a lieu fur le fel déjà formé que par la perte 
e l'eau de criftallifation , eft ce que Tappejle 
végétation. 
' Cette propriété dès fels a été de tpjat tei*s un 
fujet d'admiration pour le chymifte ; mais aqcun, ' 
à' ce due je crois v n'en a fait jufqu'ici l'objet de 
fts recherches. Je ne connais pas niême de noqi 
qu'on ait atTeclé a ce phénomène , & je vais tà- 
<*er , dans ce mémoire ? de porter quelque jour 
(br une des opérations les plus merveilléufes & le* 
plus obfcures de la chymie. 

Dans les txavajux en grund de ma. fabrique, je 
jrTétois apperc^' très-fduvent que, les fels , for- 
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tout le* métalliques , végétaient du côté le plus 
oppofé à lt lumière. Ce phénomène très-flnguiier, 
obfervé plutieurs fois , mr parut mériter de l'auto» *j~ 
tion, & je réfolus de tenter quelques expériences 
à ce fajet; Pour cet effet , je pris plufieurs capfi-* 
les de verre dont je 'récouvris la moitié de cha- 
cune , derTus & deflcfUs, avec du taffetas noir. Je 
préparai en même -te m» des diflTokitions faHnes , et 
forant diffoudre à froid & a la température de 
ratmofphere dans de Têtu diftillée , prefque tous 
les fels contras , foit à baffe terrèufe . métallique 
ou aîkaliue. Je plaçai ces diverfes capfules fur des 
tables dans un appartement bien fermé, de façot 

Qu'elles n'étoient éclairées que par la lumière ré- 
échie, que je recevois par une petite ouverture 
faite au volet; & les vaffes étoient difpofés de 
telle manière que la feule partie découverte re- 
cevokla lumière tandis , que l'autre était dans ùiè 
obfcurité prefque parfaite. 

Ces appareils ainfi difpofés , je verfai chaque 
diflblution par le moyeu d'un entonnoir qui po- 
foit fur le tond du vafe, afin d'éviter de mouiller' 
les bords, & de ne laitier aucun louche fur le 
réforttt des expériences. J'ai encore eu la précau- 
tion -, pour fendre les résultats plus rigoureux* 
de choifir des chambres fans chéininées , & de cal- 
feutrer rtgotrreufement les portes & fenêtres, afift, 
Îiue révaporation ne fût pas fennble , & que la 
feule lumière reçue par le trou du volet idfiuH 
fur Péxpérience. 

C*eft avec ces précautions que j'ai fait plus dt deux 
cens expériences', & que j'ai varié les prlncioa-' 
les , de façon à ne me VuTer aucun doute fur les 
réfuitats qu'elles m'ont conftammeut préfeotès. 

Le plus étonnant de tous ces résultats , eft que 
la végétation ïie s'opère que far ieô feules parois 
du vafe qui font éclairées. Ce phénomène eft fi 
faillant dans prefque toutes les diflblùtions, que*, 
dans Tefpace de quelques jours, foûvent inêmè 
dans vingt-quatre heures , le tel s'eft élevé de phta 
fieurs ligies au- deffus de la liqueur dans la feule 

Sartie éclairée, tandis qu il ne parott aucun fe- 
ord , aucune croûte , dans lt punie oofCure. SLin 
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4e «plus intéreflant que de voir cette, végétation 
failfante , fouvent de plus d'un pouce* marquer . 
«elle-même une ligne de démarcation entre la par- 
tie éclairée & la partie obfcuie du vafe. Les vf» 
trk>ls de fer , de zinc , &c. rendent fur- tout ce 
phénomène frappant. J'ai obfervé affez générale-- 
meut que la végétation étoit plus forte vers le 
point le plus édairé. 

On peut rendre ce phénomène plus intéreflant 
«encore, en déterminant à volonté la végétation fut 
les divers points du vafe. Pour cet effet , il ne 
a*agit que de couvrir fucceffivemçnt avec le taf» 
fêtas les diverfes parties de la liqueur. La végéta- . 
tion s'opère toujours dans la partie éclairée % & 
cefTe promptement dans <:elle qu'on obfcurcit. 

Xorfque la même diâbluoon a été en expérience 
pendant plusieurs iours, Pévaporatien de la ti» 
•queur, quoiqu'opérée lentement & d'âne manière 
infeofible, détermine une déperdition, & confé- 
quemment un abaiifement dans la difiblution, qui 
forme un bourrelet ou une croûte dans la partie 
obfcure. Mais le fel ne s'élève jamais , ou du 
moins nien imparfaitement au-deffus de la liqueur * 
& c'eft mal à propos qu'on confondrait cet effet 
avec la véritable végétation. * 

Ivorfqu'oa luiffe végéter les fels de cette ma- 
nière , on n'obtient que peu de criftaux dans le 
liqueur. Toute la fulftanse faline s'étend fur les 
parois du vafe. 

Tous ces fels ne végètent pas avec la même vî* 
gueur 9 Ws déliquefcens mouillent un peu les pa~ 
rois au deflus de la liqueur. Mais il ne s'y forme , 
ni croûte , ni ramification. Les fels les moins dé- 
ikjuefcens font ceux qui m'ont paru végéter le 

Elus, promptement , & s'élever à la plus grande 
auteur; & parmi ceux-ci les métalliques m'ont 
para l'emporter fur les autres. 

La forme même qu'affecte chaque fel dans fa 
•végétation , préfente des variétés très firgulieres* 
Dans les uns, tels que les vitriols de fer, de 
cuivre,, de zinc , de foude, &c. il ie forme une 
croûte qui fe bouxfouffle à mefure qu'elle augmen- 
te * & réduit en feuillets, & forme ou une fuite 
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dt tailles oppofées les unes fur les autres, ou 
dea bourfoufflures qui n'ont aucune forme déter- 
minée. . 

Dans d'autres Tels , on obTferve des aiguilles qui 
foftent de la liqueur, gHfietot fur les parois da 
vafe, & forment en s'entrelaçsnt, des mailles & 
réfeaux tout à-falt merveilleux. Le fel d'étajniae 

tréfente up dç ces phénomènes très-fiufoliers. 
>àr l'a&ion trop rapide de l'eau régale fur Fétaia, 
j'âvois obtenu Un magna blanchâtre, que j'éteadis 
d^çau, & filtrai a phifieurs reprifes. La dtfbltttio* 
fut toujours bianehatre, & }e la mis en expérience. 
Quelques jours après Je m'aoperçus qu'if y avait 
une eouebe faUne fur le bord de la partie éclairé* 
du vafe. Cette couche augmenta de jour en jour» 
& paroifôk prendre racine dans la liqueur car use 
foule de crinaux en pyramides oblenguesqui ploa- 
geoient dans la diffoîutieû. Les crirfsux une fois 
échappés de l*eau , fe joignoient entr'eux par des 
lignes tranfverfales , êr fe coloroient du jaune le 

S fus magnifique. Ce phénomène a été un objet 
'admiration pour toutes les perforines qui en ont 
été témoins. 

41 arrive encore ibçVent OTe les lignes ou crif- 
taux partent en divergeant <run centre commun t 
$r forment des houpes de la pHis admirable irroc* 
ttfre. €*eft ce que m'a préfenté le fe4 aeétôux 
calcaire. 

Très-fou vent la végétation forme une «ouebt 
mince & unie fur tes parow des vafes L*atan, le 
iiître, le fel marin, m'ont préfenté ee phénomène. 

t! feroit peut-èrre trop minutieux de deanqr des 
détails fur la variété que préfente la végétatîonf 
dé chaque fel , & je me bornerai à ces cara&ere* 
génétaux. * 

On peut développer ou favorifbr cette» végéta- 
tiop dans quelques fiels, en ajoutant a leur atffe*' 
lufcion un excès diacide. Le tartre vitriolé eft dans 
ce genre. Ii forme alors des houpes blanches fur ' 
les parois , & à, la fnrftice de la liqueur , qui la 
recouvrent quelquefois en entier, Se couronnent les 
bords du vafe de la manière la plus agréable & I* 

1 plus 
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plus étonnante (*)': une grande houpe de «igné, 
n'eft, ni plus blanche , ni plus belle que ces fortes 
de végétations. J'en ai obtenu qui avoient huit i 
J ix pouces 4e diamètre. Elles eraeuriflent bientôt 
_'oq n'a pas le foin d'entretenir de la diflblutioû 
danjj'le vafe, parce que cette végétation en pompe 
,4c face, une grande caiantité en peu de tems. 

J'ai obfervc que lorîque la diflblution étoit char- 
gée en excès de tartre vitriolé , pour en avoir fa- 
cilité la diflblution à l'aide du feu^ fi alors on y 
ajoute de l'acte , le fel fe précipite en beau* 
crifhux de tarifa yçriojé , à la iimple température 
de ratmofphere V 8^ ces criftaux defféchés n'ont 
aucun 'excès d'acide. Mats §&h fatûre l'eau dif- 
jtillée de tartre , vitriolé à la température de i'at- 
mofphere, & qu'on y verfè le même excès d'aci- 
de , il fe forme alors , par le laps de tems, ua 
fel. avec excès d'acide, dont les cri (taux grouppéa 
entr'eux , . m'ont conftamment préfenté des prif- 
înes hexaèdres applatA, terminés par un fommet 
dièdre. . , :J - 

Ces phénomènes mjavoient induit à croire que 
là lumière etoit là feule câufé iqui déterminoit \% 
végétation. IVJais <tes' expériences ultérieures m'ont 
convaincu que l'ajr'&i etoit le principal agent. , 

i°.y% diflblution decqpperofe, raife dans une 
càp^ile fitçn éclairée & recouverte d'un verre bien 
blanc né produit aucune apparence de végétation^ 

2*. Une femblable diflblution , mife dans un 

Jieu très-obfcur , végète dans la feule partie dén 

t<-C / s-y ■: «. ,- y. '<. , ■ , 

&fyj'*i^wprî&%-tcmt obtenu le même fel. » U* 
flfcaolyeau Jfbfwtc qui a refaite de l'union de l'a- > 
» Cidè vimà\îffèt<H decetaikali (réfidu de ladiflo- 
«• lotion du niÉhy, a grimpé au haut du vafe 4r w 
m formé fut fej bord*' extérieurs une très-jolie crifial^ 
n lifarion en méfies feuilletées qui p aroiûoieot coespow 
n fét$ de petites écaillai à«pea*prts femblablcs à celle» 
m du fel fédarU. Ce fel a un eout acidulé , Se néan- 
m moins s'effleant un peu à l'air. « Première édition 
de mon efiai far l'air » fcc p. i$$, ( Noie dt M» d$ U 
'Jn^t Strie.) 
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covmte , mm plus lentement que lwfqu'elleeft - 
frappée par la lumière. . 

3«.« La diflblution placée dans un flacon bien bon* 
cM, renverfé far l'eau & expofé augrani jour, 
ne végète point. 

. 4*. La végétation a Heu plutôt dans un vafe 

* bien ouvert, tel qu'une capitale , jne dans m 

vafe cylindrique ; plutôt diras ce dernier qde dam 

un flacon débouche , & jamais dans des vafes fermés» 

Si ou renverfe un entonnoir dans une capfule 
contenant une diflblution faline , la végétation f« 
fait fur les parois externes; elle eft prefque in* 
. fenfible fur les internes. L'aecè» de l'air f la li* 
fcerté- de h circulation t facilitent & favorifent 
donc finguliéremenr ce phénomène de U végéta- 
tion. 

Il eft a obferver que la nature des vafes n'éft 
pas indifférente dans la production de ce phéno* 
mené. Le verre V eft très-propre . les métaux 
beaucoup moins. Ce n*eft pa* cependant l'affinité 
de ces. fub (lances avec les vafes qui déterminé ce 

Shénomene , pnifqu'il n'a pas lieu dans les vafes 
é couverts. 

-Des expériences analogues «pue j'ai faites for la 
végétation des féîs qui effleunlîènt a la farface des 
terres , m'ont préfenté des réfultats femblables. 
„ Ç'eft toujours k rair foiblement fécondé par le coo* 
cours de- la lumière , que ces phénomènes doi- 
vent être rapportés. Le contaét ou la privation de 
ce* fluides favorite ou anéantit cette production. 
Les terres falpétrées , aluminifées ou y itriolifée* 
nous offrent des effets frappans dans ce genre. 
Leuç. végétation- offre cependant plufieurs ppuces 

c . EÛ>ce une forte d'affinité entre, l'air, la lumière 
& las .ftbiancea faline» qui élevé. ces dernières «, 
& km ffcit tunuonter leur pBoprcgravitatiofc? EiV 
Q* une- vertu vraisnent vitale, que le contait de 
Pair & do la lumière détermine h fomente? Je ne 
Jbaforde aucun» conjecture. Je mécontente de cot.* 
fgner dp» faits , & d'en faireconnoftre les 1 ptoéno* 
menés» Je laifl'e à Vautres le. noble 1 ibta àrttt dé* 



4»ire «tes tbéqries. 
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"RAPPORT des langues avec V organe dé ta vvixà 
par M. Paris, de V oratoire, &c 

î Tandis qu'avec le fecours d*un petit nombre de 
* Jbns, -nous pouvons peindre à notre gré tons les 
titres de cet univers , comment fe fait-il que les 
animaux , qui pour la plupart femblent avoir les 
mêmes organes .que nous , n'aient cependant point 
*le langage? C'eft une .queftion qui fe préfente 
tous les^jours à l'efprit. Quels efforts qu'ait tentô 
le P. Bougeant pour traduire , avec vraifemblaiK 
ce un dialogue entre deux pies , le fyftême qui 
accorde aux animaux une méthode pour couver» 
4èr entre eux, fera regardé comme ub jeu é'ef- 
1»it , comme un anuipmznt ingénieux , & fi l'on 
"veut même philofophiqoe , mais non point com* 
me une fuite d'idées ierieufes & fol ides. Si l'on 
fait attention aux cris des animaux , on verra qu'ils 
offrent toujours les mêmes fons. La nature ne leur 
a pas donné comme à nous les moyens de les varier r 
parce qu'elle kur a refufé la faculté d'embralfet 
une multitude d'idées. Bornés aux feules fenfau 
tions, ils peuvent, par quelques cris-, s'avertir 
jnutnellement de ta préfencé d*ua danger * ofc* 
•&•' l'efpoir d'une joui&mce r & cela kur (unit. 

L'air des poumons eft introduit dans les Prom- 
îtes , efpece de eanau* qui fe "réunifient enftiite- 
'^n un feul ^u'on nomtoe trachèt~artef4. C'eft -ni. 
eue fe forme le fon de la voix ; & il feroit affe* 
fembîablé à celui d'un infiniment à vent , fiysfc 
•forthr du larynx; il ne s'étendolt dans toute Ift 
«Concavité du palais , & s'ilnedevenoit plusmoê> 
léux & plus plein. Etant ainfi ramage & répercuté 
të long" de cette voûte, il y acquiert différentes 
TormesL, fuivant le rapprochement dés deux mâ- 
choires. La bouche, en le fermant par degrés, 
produit une gamme de'feï>t voyelles a> ^,/,r, 
v 9 «, ou, \ 

Le cœur étant rapidement averti de nos ieofa* 
tiou», &battant alors- avec plu*<4e^orce f prefls 

fa 
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éavantage le diaphragme qui foiileve les côtes, 
& jette rair dans les pouvions. Aufli-tôt , pat un 
mouvement contraire , ce même air eft chafl'é le 
long de la trachée-artere f & toutes ces opérations 
inftantanées donnent naturellement lieu a un en 
dont l'exprefliou eft une des voyelles citées. De» 
vient que, dans toutes les langues, la- plupart des 
interjections ne font autre choie que des voyelles*, 
& que les voyelles ont été regardées par d'ha- 
biles auteurs comme le langage des fenfations, 
& comme exprimant tout ce qui y a rapport. Les 
•animaux proôuifent ces fons , mais chacun ne les 
produit pas tous. La plupart font bornés à deux 
ou trois. Les mufcles de leur mâchoire inférieure 
n'ont pas affez de jeu & de flexibilité pour pro- 
duire tous les fons de la gamme fyllabique; fini 
y a pour cette partie , euu'eux & nous , la diffé- 
rence qu'où remarque entre le» automates & les 
êtres animés Les raouvemens de ceux-là font bruf- 
qyes & tranchans : ils n'ont point cette légèreté , 
: cette vivacité franche & aifée , qui annoncent un 
principe de vie. Tout y eft roide & gêné. 

Les voyelles , avant de s'échapper de la bou- 
che, peuvent être arrêtées au paOage , & founnfes 
à dea opérations diverfes au moment où elles y 
entrent. Le gotier peut les prjefler ; quand elles li 
-trayerfent, la larîgue peut les rompre, les fêler, 
ou leur feryir en quelque forte de véhicule. Les 
mufcles du nez. eu fe rétrécirtant f peuvent leur 
donner une dénuence fourde. Les. lèvres peuvent 
«'abaiffer & a'élever à leur fortie. De toutes ces 
opérations fe forment les confonnes nulles par 
«îles-mêmes, & qui ne font que des accetfoires 
4e* voyelles. Les favans ont prétendu que les 
xonlbnnes repréieutoient les idées , de même que 
; les voyeUes exprimoient les fenfations * & comme 
dans les langues arabe & hébraïque beaucoup de 
mots s'écrivent fans voyelles* As cherchoient à 
fendre raifon par là de cette fingularité. Sans en- 
trer dans Jfexameu de ce fyftême , il fu$t de re- 
marquer que , parmi les confonnes , il y en t 
Auprès, de rude$ & de dé&gréàbJes à roreïïfc» 
parce qu'elle* fout difficiles a prononcer j «fttf* 
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très , au contraire , douces & faciles , qu'on pro- 
nonce & qu'on entend avec plaifir. Si quelques* 
unes font fourdes , çlufieurs ajoutent encore à 
Téclat des voyelles. Àinli , l'bomme , qui dan* fes 
inventions n'a jamais été qu'imitateur, a dû pein- 
dre par des fons les objets fonores. Vents, fleuves , 
animaux, &c. , durent leur nom à l'onômato- 
pée. Tous les êtres muets , qui ne rendoient- 
aucun fon, étoient agréables ou défagréables.On 
chercha, par des confonnes âpres ou douces à. 
Tendre au moins les fenfations qu'ils caufoient. 

C'eft fur-tout à l'égard des confonnes que le» 
animaux ont , par rapport à nous , un défavantage 
marqué. Quoique pluneurs oifeaux aient une grande 
flexibilité de gofier, elle lenr fert à varier leurs 
notes , prutôt que leurs articulations. Armés d'uu 
bec dur & immobile , il leur eft impoflible de for* 
mer les confonnes labiales. Les quadrupèdes ne 
fout pas mieux partagés : leurs lèvres font fixes 
& adhérentes à la mâchoire ; il en eit chez 
qui le jeu des narines modifie la voix. Mais, en 
général , nous prenons fouvent chez eux pour des 
confonnes des afpirations fortes , qui en effet dé- 
génèrent en confonnes dans toutes 4es langues hu- 
maines. 

. Demander fi toutes les langues qu'on a cariées 
fur la terre proviennent d"une langue primitive , ; 
c'eft, félon moi, mettre en queftion fi toutes le» 
nations ont eu un père commun. La tour de Ba- 
bel & la confulion des largues ne fout point une 
difficulté. Il fuffit que Dieu ait fait parler aux en- 
fans de Noé plufieurs dialectes de la première 
langue , pour qu'ils n'aient pas pu s'ëriteudre j 
ces dialectes eux-mêmes ont dû , avec le terns, 
varier beaucoup fuivaht les climats. 

Tout le monde fait que les fibres allongent * 
Je raccourciflent à proportion dé la chaleur 6r d»> 
froid quelles éprouvent , & à proportion de la pe- . 
ianteur de l'air. Or , ces faifceaux de fibres ,' ce» 
snufcles qui compofent le diaphragme , la trachée v 
artère & le larynx doivent communiqner à l\nr- 
g ane vocal les impreflions qu'ils reflentent. La 
AalfOi.lc» dilatant, il s'enfuit que dan» les paya* 
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tbaads le larynx doit plus faillir en dehors, fc* 
•relier davantage l'os hyoïde qui fert de bafe a la* 
tangue. Là on pourra moins parler 4u goder, 2c 
l'on évitera les lettres dont la prononciation y 
eft concentrée. Aiufi , la plupart des infulaires non-, 
veliement découverts fous les tropiques , dans la. 
mer du Sud ,, ne peuvent prononcer les lettres- 
gutturales *, ?, #, & les remplacent par le t. 
Aitili les Chinois n'ayant point r dans leur largue _+ 
f fnbfti tuent /. Après les gutturales, le^ lentes 
es plus difficiles à prononcer pour les peuples des 
pays chauds , font les dentales. C'eft pourquoi les 
infulaires de l'Océan pacifique prononcent t an- 
lieu des guttarales. Il leur doit être très-péuiblc 
de replier la langne intérieurement le long de la 
rangée fupérxeure des dents. Les Chinois n'onfr • 
point Tuf âge du d. Dans les pays froids, au con- 
traire , les mufcles moins étendus trouvent moins 
de difficultés à produire de pareils fons qui don* 
nent un air fauvage & barbare à toutes les langue* 
du Nord. 

Aux lieux où un air lourd & épais ne laifle pM 
le même jeu à la refpiration, où fes élans font 
plus courts &-plus prerTés, £>n a dû craindre de» 
finir les mots par des confonnes fortes & tranchan- 
tes. Pour repreudre haleine pins facilement, on a 
dû éviter les longs mots , & mutiler fans pitié 
ceux qui préfentoient une trop grande fuite de 
fylmbes ; tandis que , dans les contrées oîluu air 
pur imprègne librement les poumons , où la voix 
s'élance pleine , fonore & continue , on aime peu 
les fons doux & mous , on fe plaît à exercer fur 
te longs mots toute la force & rétendue de l'or- 
gane. 

Ajoutons encore que la délicate fle fera puleufe 
qu'acquiert Poreille chez les peuples policés , corn- 
mande impérieufement le facriiiee de tous les fons* 
qui la choquent : que les chefs de quelques co«* 
lonies fe font vus , par un vice d'orga&ifatioa y 
privés de Volage de certaines confonnes, comme' 
on dit qu'il e(f arrivé aux Hurons oui ne connoif* 
fçnt point les labiales ; que ce nou-ufage a dû le* 
staàre impraticables a ceux même de leurs enfans; 
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ioot les organe* n'étoient pas viciés , cornue ot 
peut s'en convaincre par la difficulté que noue 
prouvons nous-mêmes à prononcer le ch des Al- 
lemands & le th des Auglois. Rnfio , confidétons 
quels chaugemeus ont do fubir les plus ancienne* 
langues , en voyageant de climats en climats ; & 
nous ferons furpris^ non pas de voir (i peu de 
rapport entre les langues connues, mais aucon- t 
traire , d'y trouver taot.de conformité , puifque 
les climats eu ont fi rarement entre eux * & nous 
verrons que la langue primitive qui eft la tige corn- 
«une, & que toutes les autres qui en font comme 
autant de ramifications , ont dà leur-exiftence a la 
nature de l'organe vocal. 

(Journal d'hiftoùrt-naturtUe % Cre.J ' 

III 

POÎSSOH extraordinaire <choué à Honâeuf. 

^ke vendredi 19. fcptembre , à mer montante^ en* 
viron 11 heures du matin , nos pêcheurs appgrc.Hr 
/ent au loin, fous It Cap-ôVOxaee, deux pofron* 
de même efpece, fe débattant, fur la grève 5 dont 
l'un leur parut d'une grandeur extraordinaire pqut 
«os parafes. Us s'en approchèrent H trouvèrent 
4e petit échoué, & le gros cherchant à le débar-, 
rafler pour le remettre en âotaifon ; mais cet énosme 
animal, tirant trop d'eau , s'échoua bientôt lui- 
même par la tète, plus pefante, en proportion, 
que le refte du corps. 

Alors partie des pêcheurs s'emparèrent du «etit , 
poilibu , l'amarrèrent avec des corde6 , &r , a force 
de bras, aidés d'un cheval & favorifés par le flujc 
qui montoit encore, ils le hftlerent au-delà du plein , 
ou la mer de voit fe porter ce jour-là. Les autres s'at- 
tachèrent au gros , & , fe mettant à l'eau jufqu'à 
mV-corps, ils lui donnèrent plus de 50 coups de 
couteau aux environs de la tête & fur le dos, & 
lui tirent une large ouverture au ventre. L'amV 
mal donna des figues de douleur, en pouvant plu- 
fîenrscris femblables au grognement d\m porc, fc 
'temuai»r/ftv4c «fie force piodigietife f* queue , $■* 
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falfoit jaillir Veau fort haut, & de laquelle il au- 
rait été dangereux d'approcher. Quelques autres 
pécheurs étant venus chercher une petite jmcie 
avec des cordages, ils introduifîrent Tune des pâtes 
de l'ancre dans Té vent , placé for la tête de l'a- 
nimal, & profitant des niouvemens de fa queue, 
pafterent autour du bas* ventre un nceud coulant, 
-à deffein de le retourner & de l'échouer entiérei 
ment ; m&is le poiflbn fe Tentant blefle dans fon 
' event , & gêné par fa queue , fit des mouvemens 
f violens qu'il cafla la corde, quoique très-forte, 
ïe débarrafta de la pâte de l'ancre, & profita de 
la mer quimontoit toujours, s'échappa & s'enfuit, 
en lançant par fon évent , un jet d'eau & de faog 
à plut de douze pieds de hauteur. Le lendemain, 
des pécheurs de Trou ville , bourgade à trots lienes 
d'HoufleUr , trouvèrent près d'un banc de caillou , 
nommé U Renier^ ce pohTon mort & flottant entre 
deux eaux. Ils Panlarrerent , &, avec le feeburs 
de cinq chaloupes , ils ramenèrent & Téchopercnt 
fur notre grève. A la bafle mer, on en a vendu, 

Sar adjudication, le gras, qui a été porté au prix 
e îao livres. La chair a été débitée & partagea 
entre les pêcheurs. 

J&efcriptlon externe de ce poijfon, du genre des ei* 
• tacees , dont je laîffe le nom à décider aux natu- 
raûftes; car jvtrouve dans cet animal , des diffé- 
rences /péctfiaues avec tous ceux dont parle M. de 
, Buffon , ainfi que l'Encyclopédie. 

11 reffemble , par la forme du corps , jau maque- 
reau ;, il n'a point de cou : fa gueule , qu'il peut 
ouvrir fort grande, eft terminée par un *>ecofleux 
& cartilagineux , a-peu- près conique. La parti* 
inférieure eft compofée de deux lames ofleufes , 
formant un triangle alongé. Sa partie fuperieure 
eft un peu recourbée k l'extrémité. 

Sa langue,, courte , large & ronde , n'atteint 
point le bec , & ne paroît guère propre k la mV* 
tication. H n'a ni dente , ut fanons. Il ne parott 

Siint d'oreilles , ni de trou auditif. Il a un évent 
r la tête , uo aileron ftv le dos, deux nageai* 
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res fous le ventre* Je n'ai pu voir la partie fexueN 
le , ni par où il décharge fes excrémens t l'ouver- 
ture des pêcheurs m'en ayant empêché. Sa queue 
eft horizontale. Il a des yeux de forme ronde f 
fans cils , ui lourds, & emboîtés dans une boite 
d'une nature entre Pos & la corne. Le dos eft de v 
couleur grife i plus claire que celui du marfouiu; 
le ventre blanchâtre & tout le corps lifle^ fans 
poils ni écailles. Son aileron & fes nageoires fout 
très-petits. Sa plus grande force eft daus fa queue. 
- La charpente de fa poitrine eft compofée de 
côtes très -toi blés fc courtes; mais il a l'épine d* 
do* très-forte. 

Dffcription interne. 

L'intérieur de ce poiflTon eft compofé à pêû-prèa 
comme celui des quadrupèdes. Ji y a, dans le ion*, 
du gofier, deux conduits, l'un qui va àl'évent, 
& l'autre fervant au partage des alimens. Le pou* 
qion & le foie font de grands lobes qui couvrent 
Une marte de chair informe • qui doit être le cœur* 
T'ai remarqué un eftomac a trois cellules , Tune 
înr l'autre , dans kfquelles je n'ai rien trouvé 
qu'une liqueur jaunâtre & muqueufe. Dans la pre- 
mière feulement , il y avoir quantité de becs a'ua 
petit 4>oiflbn qu'on nomme encornet. Dans le bas- 
ventre s'eft trouvée une grande "poche, nue je, 
foupçonne être la matrice d'où u eft 10m une 
matière laiteufe & jaunâtre. 

Proportions de V animal. 

Pieds, 
% Longueur du bout du bec à Tex- ' 
trêmité de la queue .... 25 

Circonférence dans fon milieu. .14 

Longueur du bout du bec à l'ou- 
verture de la gueule. . . .3 

Longueur de l'ouverture de 1» 
gueule aux yeux. .... a 

De la naiifance de la tête a fon 
évent .3 

Delà tête à la nageoire furie dos. 4 

De iaûueueau deux ailerons. . 9 . * 
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Largeur de la queue. .6 

Longueur. .... a 
Diamètre de l'orbite de T œil. 2 p ouc. \ 

Diamètre du cryitalin. . 1 

Si quelque» naturaliftes défirent d'autres détails 
fur ce pottfbn , dont on jçarde la tête & la queue, 
aprà* en avoir fait container les chairs daus la 
chaux 9 4i dont la cervelle a été prife par un apo- 
thicaire , je Satisferai , avec plaifir , leur curioiké. 

. Signé NiviItKTj greffier des agurancts à 

... jfonflciu. 

( Journal de Normandie. } 

IV. 

ÊrÉMEMENT arrivé a la fabrique des poudrrr 

dEjfonnt , le 2j oébbn 1788. 

Les régirTeurs des poudrer ayant appris que. 
M. Bertholet avoit découvert une matière propre 
a fîtbriauer de la poudre beaucoup plus forte que 
)a poudre royale même, qui eft la meilleure con- 
nue, ont au qûMl étoit de leur devoir de faire une 
épreuve de cette fabrication , quoique ce fôit un. 
problème allez difficile à réfoudre , de favoir it . 
les découvertes de ce genre font pi ta avantageux 
fes que nuifibles à l'humanité. 

Ils prirent dans le courant de feptembre der- 
aîer les ordres du miniftre àejs finances pour faire 
cette expérience. 

Ils firent , en feptembre & octobre * ftbriqu*r 
le nouveau fel dans leurs atteliers même . fous lef 
yeux & la conduite de M. Bertholet , qui a fait à 
radminiftration Phormuage de fou fecret , & s'en, 
procurèrent une quantité fuftjfante pour un eflki. 
en* grand. 

Deux jréglfleurs f MM. Lavoifier & Le tors, & 
M. Bertholet, Te réunirent a la fabrique d'B*- 
fonne le j6 de ce mois , « M. Clouet devoir les 
y joindre )e a& Dès le ?$, M- Letots avoftfair 
préparer en plein aïs & dans up endroit très écarte 
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«n petit «oulin à bras à un feiû piloo avec : uni 
levée paflant à travers un aliemblage de plarchet 
Iblidement aflUrées, derrière lequel les ouvrière 
deftinés à faire mouvoir la manivelle , & les régif- 
feurs dévoient être placés afin de les garantir de 
tout accident. 

Tout ainfi préparé avec la plus grande attention 
par les foius du coromlflaire «Je la fabrique, fujet 
trèa- intelligent, on procéda à r épreuve le 2f k 
fix heures du matin : 16* livres de matières furept 
ôefôes fcrupuleufement au dofage convenu, & 
le charbon fat mouillé par précaution ; on com- 
mença à battre à fept heures, précifes"; ou ne 
tarda pas ft s'apperc evohr que la matière, Quoique 
médiocrement numeéiée , fe peiotoit dans le mor- 
tier, & qu'elle fe retournoi t mal fous le pilon j 
M, Letors eflaya de la faire retomber ayee un b£ 
ton , mais Cet expédient n'ayant pas réflfli complet- 
temeht, on réfolut de porter Ja cettpofitienà aoli~ 
vres au-lieu de 16, & le nouveau. ebarbou fut. en- 
core mouillé avant d'être e» ployé. 

Comme, malgré l'addition de matière, elle: ne 
fe retournoit pas beaucoup miera, M> Letert ^ 
emporté par (on zèle , continua à la faire reco&r 
ber , a chaque coup de ptVon, avee fon efpece de 
i^atule de %ots, perfuadé que la poudre n'étant 
pas eneore fort avancée il n'y avoit aucun danger; il 
etoit alors entouré de M; & de Mme. Lavoificr j de» 
M. Berthelet, de- M. de Cbevcad, comsàffùteii 
de M. frîaflét, éWve, & du «r. Aidl», jmî tw pou- 
drier , & plaifentoit avec fécurké fur les efietft 400- 
pto&itifQk une fcxplofion en olein a»/ .». . ■ *•% 
■ 4 Ahuttbeures un quart on fulpeudit le battage pour r 
ftwe ttn rechange complet , r& ou trouva la poudra 
plus avancée qu'on rfe -s'y attendrit; ate» m. La^ 
vçifier infifta ,. pour que ion confrère cerTàt de 1* 
remuer »vcc un bâton durai* le battage* & xie- 
manda que tout le monde fe retirât derrière l?e|*. 
ntëade tandis que ta machitoe $ouet oit :, fewf à *e- 
v*nix remuer lorlque le pilon 4êtoit arrçté, o* r 
qtii^fiit convenu i aprè* quoi on, defeendk:pp«ai 
prendre tftielque repos U dfyelfiiex en.Iâiâaot Té^r 
fève & le maître ^udri^ fKwiacoritinuer.k tiavaii, 

P 6 
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ivec les précautions indiquées,, dont la première 
étoit de ne fortir en avant de Pahri en planches 
%ue dans tes momens de l'interruption j pentoft 
le chemin du lieu de l'épreuve au logement de 
commiflaire , M. Letors obferva* avec cette effu-> 
fton d'humanité qui le cara&érifoit , qu'il -étoit 
fâché d'avoir laiflé à la faite de l'opération le maî- 
tre poudrier qui étoit marié & avoit <Jes enfona^ 
que cette place convenait mieux à un garçon, & 
qu'il s'emprefleroit d'jr retourner ; M. LavoifieU 
roi répondit , que cet ouvrier intéreffant ne courroig 
aucun danger s'il fe tenoit derrière ijer planche* 
pendant le battage, comme on le lui avoit recom- 
mandé ^ au bout d'un quart d'heure, on fr'ache», 
mina pour retourner à l'appareil, M. Letors, tou-< 

rirs actif, devança les autres de quelques inftan? > 
fut vraisemblablement fuivi de prés par Tune ai 
Biles, de Chevraud qui étoit accoutumée a de* 
opérations des arts qu'elle entendoit très-bien. * 
- M. Bertholet, qui u'avoit jamais vu de moit* 
lins à poudre, entra avec Mme. & M. Lavoifier 
le le cbtrwniflàrre dans une batterie en-aéïivité,;*H 
n'y refta que pe« d'inttans U on fe remit en-cbe* 
min pour fe rendre » l'épreuve ; il étoit alors* heu* 
res 45 min. ; à peine avoit-on fait quelques pas » 
au'une forte explofion fe fit entendre , & qu v une 
tpaiflè fumée s'éleva du lieu de l'épreuve » on y 
courut, & on trouva toute la machine en pièces, 
le mortier en édats , tes motfo.hrifées , te pila» 
laricé au loin , le malhetfreux M. Letçrs & Mlle, de 
Cbevrand jettes l'un & l'autre a 30 pieds de dif 
tance & fraciffét contre un mur de meulliere : ]$ 
premier avoit une jambe emportée , le poignet groit 
carié , une cuifle brifée , . un œil crevé , la peau de 
crâne enlevée; il n'a fur vécu que peu d'inftans k 
tant deblelfures mortelles; Mlle, de Chevraud, 
mutilée aufli , étoit expirée avant lui; l'aflerabiage 
de planches derrière lequel étoient les ouvriers 
•voit réifté^ ils avoient éprouvé une vive caa» 
motion , mais fans aucune bleffure. L'élevé &V 
maître poudrier , qui avoient été relevés de leur, 
pofte par M. Letors % s'étoient relire*. hjï inftaat 
avant pour aller preuke quelque ppuRiture. , ; ' 
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Tel a été l'événement funefte qui a privé lé 
roi d'un fujet qui a voit déjà donné depuis plu* 
fieurs ' années des preuves de fou xele dans 4a fa- 
brication très- danger eufe de la poudre royale dour 
îi avoit preftïu'exclu Tes confrères ; qui , a l'amour 
de fes devoirs , du bien public , de rhonneur & 
4e la. gloire de fa patrie , réunitibrt toutes les qua- 
lités aimables & intéreflaiites , & Qui avoit obtenu 
feafuffrages de V administration , l'amitié la plus* 
tendre de fes confrères & de tous ceux qui lé con- 
j&iflbient , fir l'eftime générale. 
* Ces cruels accidens auxqnels on elt efcpofér dans, 
fo fabrication des poudres ne ralleotiffent & n*af-i 
foibliront jamais le zèle des fégififeurs ni de leurr 
répofés ; ils connoiflent tous les dangers attaché» 
rixplortation qui leur eft Confiée , & de pareils 
exemples les leur rappellent douloureofement ; mais , 
en s'y livrant , ils ont déyoué leurs vies 6 toua. 
lero momens-au férvicedu roi Se de. leur patrie; 
ils en trouvent le dédommagement dans les té- 
moignages de fatisfa&iofc de fa majefté & dans la 
r^£pnnoiHance de leurs concitoyens qu'ils s'effér* 
«eut de mériter. 

(Journal de Paris). 



EXTRAIT (tutu lettre de M. tabbe FJMIN^Jkfi^ 
un nouvel air inflammable; 

Le hafard vient de me procurer la découverte 
„ 4*un nouvel air imflaifcroable t le plus . prompt -fc* 
' obtenir , & le moins difpendieox de tous ceux ; 
connus jufqu'a ce jour. Il fe' produit , eu faifant 
gaflfer de l'air ordinaire ,' & même celui des pou- 
ssons* à travers Péther. 

J'ai pris un de .ces fypbons recourbés, qui fer* » 
vfcnt à l'appareil de la 'cuvé ; }*ai introduit u*é 
très-petite quantité d'étner dan$ fim intétieur \ 
pais foufflant par une de fes extrémités, f ai lait 

Saflér l'air de mes poumons dans un bocal cylhi-» 
rïque fïein #tau , fc leaveffé fw ra tablette 4t 
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la cu#e. Cet ak a donc^ traverfé l'éther qu 1 U * 
fait bouillonner en p allant* Alors j'ai redrefié mou 
bocal i & préfeptaut une bougie allumée a. font 
orifice, l'air tecueilli bruloit lentement & fans 
détonation d'une befifc flamme bleue jufqiTau fond 
do bocal. 

Voulant favoir fi cet air détonnait , j'ai rempli 
d'ean on ptftolet de Volta de enflai, j'y ai in- 
troduit de l'air inflammable éthéré r & J'ai bouché 
d'oc, bouchon de liège. J'ai fait pàfler l'étiocefle: 
électrique dans fon intérieur j cet air a détonné, 
avec une énergie étonnante, & les parois ioté- 
rieures du piftolet fe.font couvertes d'une petite? 
rofée & d'une teinte jaunâtre dans quelques en- 
droit il 

J'ai répété ceë deux expériences cinq aux fois,: 
fan» que mon petit volume d'étber pa*ot fenfible-, 
ment diminué. 

( Journal <Phifioir**iuUurclU , 6V.) 

vi. 

RÉFLEXIONS fur ta formation de ta p4U ; f*^ 
M. CêTTE , prêtre de V oratoire , correjfondaiH 
de l'académie rayak des fiiences, &c. 

On a jais beaucoup 4e merveilleux , en parlant, 
de la grêle tombée daris le mois d*aoô t <leroïef , 
& au fujet de laquelle le roi a manif^fté fa bien-' 
faifance d'une maniéré véritablement digne de & 
majefté. Dans la description qu'on a faite de plu- 
Seu» grêlons , on a dit que certains pe foie ut juf* 
qu'à 10 liv. Cependant les obfervations les plut 
exactes ne portent leur pefanteur qu'a une livre 
& quelques onces. Les gréions pefaat 10 livres , 
s'étoieut fans doute foudés fur la terre après leur 
chute. 

Pour expliquer la formation de la grêle qui v 
lien, fur-tout à la fuite des grandes chaleurs , je- 
compare l'atmofpbere à un alambic. La terre eft 
le foyer d'où partent les vapeurs qui font d'au- 
taac plus abondante*, que la efrajew «ft pi» 
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drç la région de l'atraofphere oîi il gelé toujours, 
& que je regarde comme le réfrigéreut. Cette ré* 
gioa^peut être à 2 ou 3oootoifes d'élévation* -ces 
vapeurs s'y congèlent , font foutenues & ballo- 
tées quelque te m» parle veut * ellf s tombent enfin 
en grêlons plus ou «Joins gros , pterce qu'il peut 
arriver que plufieurs grêlons fe fondent les uns aux 
autres , -avant & pendant leur chute. En traver- 
verfant ratmofpbere , ils groRiflent encore aux dé-» 
peus des vapeurs qui fe congèlent autour de ebaque 
grêlon , & afie&ent différentes formes qui les fout 
refl'embjej à des criftallifations ou à des ftaia<itites • 
auxquelles le "premier grêlon ibrti du image fort 
de noyau beaucoup plus dur ordinairement que 
la glace qui l'entoure. Dans l'hiver , les vapeurs 
font plus derifes ,~s*éle vent moins baut. fe gè- 
lent , pour aie fi dire .en s^éîevaut; elles n'ont 
pas le tems de fe réunir, & retombent en va- 
peurs congelées fous la forme d'étoiles; ce qm 
fbrtne ce qu'on appelle des flocons àc r.ebgp ;nfc" 
font d'autant plus larges , qu'ils tombent de moins 
baut. 

Ou * obfervé qu'il eft très -rare que la grêl# 
tombe pendant la nuit. Cette obfervation confirme 
l'explication que je vies* de donner. Lorfque lé 
iblerl a quitté l'horizon , Pair fe lefrojdit » les va- 
peurs fe eondenfent , &ne peuvent par conféque*t 
atteindre jûfqu'à la région qat je regarde comme 
le réfrigèrent de l'alambic. 

(Journal tPtûftoirt-natUrcl'Ci O'C.J 
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M È DE C IN E, 
CHIRURGIE. 



RE M J RQUE S dietétiquesfur Tvftgt ai la pmrt. 
• . . • • Siac vïtio funt pyra vitus. 



jCfodm » gravant ftoroachum : relevant pyra coâa gfi- 
vattiau 

O'il étoit vrai, comme le Retend l'école deS*- 
krne, çue lés popes font pernicieufes v fi on ne 
bpit un peu de vin» il aurôit régné cette année 
un grand nombre de maladies dans la claâe du 
peuple 9 puifqu'cllè a été très-abondante en poire* 
de toute ëfpeee* que les gens de travail & antres 
ouvriers de la capitale, en ont fait une grande par- 
tie de leur nourriture depuis quelques mois * & 
Qu'en les mangeapt ils étoient rarement à portée 
de boire du. vin; cependant le contraire eft arrivée 
& l'opinion vulgaire qui fait regarder la" poire, 
, ainfi que les autres fruits cruds , comme fiévreux • 
eft manifeftement contredite par l'expérience: c*eâ 
fans doute à toute autre caufè qu'on doit attri- 
buer les fièvres qui régnent il fouyent dans les 
campagnes. * ■ ■ > 

Les perfonnes délicates , celles qui ont refto* 
mac débile . ou gui font fu jettes à des affections 
nerveufes, le plaignent avec raifon de ne pouvoir 
manger de poires crues, ainfi que d'autres fruits , 
fous prétexte qu'elles rendent la digeffioa langulf- 
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fiante , qu'elles canfent des flatuôfités très-incom- 
modes, &c. G'eft à cette forte de performes que 
envient, l'autre précepte de l'école de Salcrne, 
qui indiaue de faire cuire ce fruit pour le man- 
ger. On lait que dans l'office on donne différen- 
tes formes à ce mets*, & qu'on le dé ligne fous des 
noms divers , comme compotes de poires à la car- 
dinale , poires tapées , poires à la cloche , dore- 
: quets de poires , Cfc. Il eft, cependant malheureux 
que l'homme fe réduife à un tel état de foiblefle 
& de dégénératicm , qu'il rie puifle mettre à pro- 
fit les dons que la nature lui prodigue à chaque 
faifon , d'une main ii libérale. Le fruit fuccuîent 
& doux de la poire eft certainement très-falutai- 
re, & on ne doit fe plaindre que de s'être ré- 
duit par fa faute à n'en pouvoir profiter. 

On eft étonrié , en lifant Pline, du grand nombre 
de variétés de la poire „dont les anciens faifoieut 
wfege. Une longue lifte fuffiroit à peine pour indi- 
gner tous les noms latins qui fervoient a les dé- 
ligner , ainfi que ceux que {es commentateurs de ce 
naturaiifte ont cru pouvoir leur correfpondre dans 
cotre langue.' Il eft cependant connu que toutes 
lés efpeces de poiriers tirent leur origine de ce 
fu'on appelle pyrafler ( poirier fauvage ) , & que 
.ces arbres étant abandonnés à eux-mêmes , & lâif- 
fés faqs culture, retombent dans cet état primi- 
tif, & ne donnent plus que des fruits acerbes qu'où 
De faûroit mangeT. Quelle influence puiflante n'exer- 
cent donc point fur les êtres vivans le climat le 
îe travail de Tliomme ! Il faut cependant remarquer 
"que pour obtenir la liqueut ferfnentée qu'on Yon- 
noît -fous le nom de poifé , on laifle l'arbre dans 
ibiî état agrefte, & pu exprime le fuc de ces poi- 
, Tes fauvages ; comme fi le fuc aqueux dont ce 
'frait fe gorge , dans l'état de domefticité , n'étoit 

ftropre qu'à empêcher le mouvement de fermen r 
ation , & la formation d'une liqueur vineufe de 
bonne qualité. 




mais en général leur fuc aqueux & deux ne, peut 
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«jue leur donner des propriétés relâchantes : aul$ 
compoient-elles une dés parties les . pins falqbres 
des deflTerts de nos ttbles . & nul fruit n'eu: pins 
convenable après le corps an repas : leurs qualité! 
flatulentes pourront être corrigées en buvant par 
deflus nu peu de vto généreux. Ceux qui par lent 
foibleffe ou d'autres atte&iona font obligés de n'en '. 
point ufer dans l'état de crudité , pourront man- 
ger de différentes compotes qu'on a l'art d'en pré* - 
parer. Sous cette dernière forme c'cft encore un 
aliment excellent pour les oonvalefceos , & pour 
les valétudinaires. Ceux même qui éprouvent de* 
ktdîgeftions pour roierit faire légèrement aromarjfer 
ce mets avec des zefts d'orange ou de citron » avec 
du gerofle ou un peu de canelle , &c. Un pareil 
aliment auroit l'avantage d'être nourriffànt, dç 
relever l'a&ivité de la digettion, & d'être d'ail* 
leurs d'une faveur très-agréable. 

^ ( Galette de famé.) 

M. 

EXTRAIT d'une lettre écrite de publin du 1/ o&obtt 
far h fréquent* des apoplexies dans cette JQsfan, 
& fur une liqueur, acide retirée du lait, & propre 
à être employée dans les tas de ptdmouie ou eU 
eonfomption. ( The Morning poft. Y 

n La nuit du vendredi dernier M. Higgins fis' 
mk au lit avec toutes les apparences d'une bonne 
iauté ? vers les trois heures du matin fa femme 
l'entendit gémir , & fe leva immédiatement pour 
appeller du (eeours ; mais tout fut inutile , & le 
malade expira dans peu de minutes. 

w Le grand nombre d'attaques d'apoplexie , qui 
font furvenues en dernier lieu a différentes per» 
fonnes, a engagé les médecins a tenir une con- 
faltatiou pour en rechercher les caufes ; ou n> 
point encore appris quel étoit le réfultat de leuw 
avis i on a compté qu'il étoit mort plus de treute- 
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Sx perfonnes , les tfoi$ iemaines (*) dernières *♦ 
par des attaques imprévues de cette maladie v 
jeudi dernier il en a péri trois de cette manière ^ 
fans en avoir eu aucun pïeiïentimeut antérieur. 

n Une liqueur faite de lait de jument , que les 
Tartares appellent koumiff^ & qui eft d'un ufage 

général parmi eux , a été reconnue comme donée 
'une efficacité finguliere dans les afïectians île 
puimonte & de confomptionf dans ces derniers teint 
on a eberené un équivalent de cette liqueur es 
Irlande & dans d'autres pays , cY ou a opéré les 
mêmes effets avec une préparation analogue du 
lait de vacbe : voici le procédé qu'il faut fuivrè 
pour préparer cette efpece de Jtoumitf. 

n On prend trois parties de lait récent , & on y 
ajoute une partie de lait dé beurre à titre de fer* 
ment pour exciter la fermentation acide y C une 
huitième partie de koumifl* préparé d'avance Le roi t 
encore un fermeut plus convenable ) ; on couvre 
le vaifleau avec une toile épauTe » & on le met 
dans un lieu modérément ebaud ; on le iaiffe là* 
au moins vingt-quatre heure* > & après ce teras-lfr 



■ »i* * ■ ' v 



<*) Quelle que foie 1* caufe partie u fi ère qui a déter- 
miné à Publia ce grand nombre de cai d'apoplexie» 
iTeft certain que cette maladie eft toujours plus fré- 
quente aux approches de l'hiver, & qu'on doit alor» 
veiller avec un "nouveau foin fur foi- mime quand on * 
lieu de la craindre. On fait qu'une coriûitu ri on de corps- 
pléthorique & pituiteufe , un cou coutr , l'habitude 
dVme Nrie fédentairé , un âgé for le retour , ^intempé- 
rance, la triftçtfe, tcc. difeofenc à des attaques d'apo* 
plexie , fur-tout vers le déclin de l'automne. On fafe 
au Hi que les préfages ordinaires en font une efpece 
dVngourdtffenenc Se de fomnolencc , quelquefois d^$ 
tremble ment , des vertiges , une refpiratîon entrecoupée 
lorsqu'on fait du mouvement » Sec. : on doit donc alors , 
pour prévenir Ja maladie , s'exciter à faire plus d'exer* 
cice qu'à l'ordinaire, faire uftge du. café, éviter 1er 
affections tri fies, de l'ame, ufer de quelque évacuant # 
tacher en un mot de diminuer la furabondance des Un? 
meurs* éc de fortifier le corys. filou du nduBcur, 
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le lait fera devenu acide , & il fe ramaflera Vfa 
furface une fubftance épaiffe ; alors avec une batte 
à. beurre on l'agitera jufqu'à-ce que la fubftance' 
épaifie dont je viens de parler foit intimement 
mêlée avec le fluide fubjacent ; on laiflera dere- 
chef la liqueur dans cette pofition pendant vingt- 
quatre heures de plus; après quoi ou la verlera 
dans un vaifieau plus haut & plus étroit, ou dans 
une baratte ( baril qu'oo remplit de crème pour 
faire du beurre), oùTagitation fera répétée comme 
auparavant jufqu'à ce que la liqueur paroifle par» 
faitement homogène : c'eft dans cet état qu'on 
l'appelle koumifl , & qu'on en fait nfage ; elle à 
un goût agréable mêlé de doux & d'acide : l'agi- 
tation doit être employée toutes les rois qu'on en 
veut faire nfage. « 

Ce fi la boifion de cette liqueur qu'on a trouvée 
très-efficace contre la pulmonie ou la confomptiôn 

Sut font £ ordinaires parmi les Àr.glois." Il eft à 
étirer qu'on cherche -à conttater en France fes 
heureux effets par de nouvelles épreuves. 

. A Gà{ette^ de fitneé.} - 

lu. 

LETTRE aux rédaéèeùrs de /TTprit des ' Jour- . 
naux , fur lss effets fâtutaitrs de la moujft 
Jlftmde. 

Messieurs, 

Le» ©bfervations que j'ai lues depuis long-tems , 
dans votre çuvrage périodique , fur les propriétés 
'médicinales de la moufle dlftaude ,ce que j'ai lu 
fur le même fujet dans plufieurs écrits & ouvrages 
de médecine; enfin, la certitude que j'ai acqtftfê 
moi-même des vertus attribuées a la œoufl'è dT£ 
lande ? particulièrement dans ptafleurs maladies de 
la poitrine , me font regarder cette production 
végétale comme une dès plus précieufes &",de* 
plus importantes reflbur ces' dont la médecine fe 
trouve aflurée pour donner dû'fccours aux p<< ; 
Binaires, ~ 
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J'ai reconnu l'efficacité de la œoafle d'Iflande 
dans des toux invétérées, dont je foupconnoiS la 
caufe provenir de Pépaiffement de l'humeur bron- 
chique qui effectivement eft devenue plus tenue * 
& s'eft diflipée par» une fputation abondante. J'ai 
conclu de ces effets, que la moufle d*Itlande agif- 
foit non-feulement fc* la/avjeur de fa partie mu* 
cilagineufe, mais encore* par une qualité incurve 
& légèrement ftimulante qui excitoit l'excrétio* 
de l'humeur déjà délaiée & rendue plus fluide. 

Je ne fuis pas moins afluré de la vertu tonique 
de cette mouife f après l'avoir employée dans l'in- 
tention de prévenir la fonte colhquative dont je 
yoyois des malades menacés au terme fâcheux 
de la fièvre de réforption du fuc purulent que 
fourniffent les tubercules abfcédés. Le pouls, en fe 
relevant, rerirenoit plus de régularité-dans fes pul- 
Yatians ; la fièvre fe modéroit , la peau avok moins 
"de fécbere/fe , & l'altération bénigne que le remède 
avoit procuré aux humeurs f étoit fuivie d'un chan-, 
* gement qui cara&érifoit bien évidemment la vertu 
fonique & anti-feptique du médicament que j'avois 
adnuniftré. 

M'appuyant fur ce que je viens d'expofer des 
vertus de la moufle d'Iilande , je n'ai pas hélité 
de la donner a des hémoptôïques dans l'idée de 
modérer leur difpofition au .crachement de fang , 
& j'ai eu la fatisfaclion d'en obtenir des effets mar- 
qués contre cette fâcheufe difpofition. Soit que le 
remède ait fortifié les parois des vaiffaux (anguins 
qui compofent en grande partie les lobes du pou- 

g on * foit qu'il ait donné plus de confidence au 
ng qui les parcourt, il en eft réfulté une cef- 
fation de cet allarmant fymptôme que j'ai vu ra* 
■ lerocnt reparaître après un certain tems de l'ufage 
de la moufle d'Iilande. Je liai encore vu adminis- 
trer dans des vomiques $ procurer tout le Soula- 
gement qu'on pouvoit s'en promettre. Je pourrois 
©ter particulièrement une peifonne fujetre à Pem- 
fûeme f qui a'eft foutenue pendant trois ans f en 
se .prenant pour tout remède qu'une eflpece dç 
(jelèe préparée avec de la moufle d'Iflande. . 
€c M'eil..pM feulement aux maux 4e poitrke 
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4ïxx$ fe borne rapplicatiou avantagéufe que l'o» 
£eut. faire de la moufle d'iflande. /Les eflais qnç 
Von en a faits contre les pertes blanches ont eu- 
core eu afl'ez de fuccès , pour en décider Vil- 
lage dans cette maladie. Des per fonces du fexe 
.fluï enétoient vexées depuis lpng- teins , ont trouvé 
dans cette moufle un remède adouci (Tant & un cor- 
*e&if des plus propres à émooffer l'âcreté de l'hu- 
jneur & à Faire cefler affez promptement cette forte 
de flux. Ce n'elt donc pas Amplement contre les 
rhumes , contre l'enrouement & les* autres indif- 
coûtions oui furviennent à la poitrine, que la 
moufle dlflande a des vertus bien car actérifées ; . 
cette fubftance toujours utile peut encore 6 > em- 
f>loyer avec fêcurité dans pluôeurs maladies chro- 
niques où il y a de Pâctète à adoucir & les forces 
à ménager. 

; On ne pourroît guère établir de règles qui dé- 
lerminaflent la durée du tems que Yon do* tenir 
Jes malades à l'ufage de la mouue d*lflande # Mais 
comme on a remarqué que cette fubftance quelque 
abondante -qu'elle foit en parties mucflagineufes se 
fatiguoit pas l'eftomach, & ne nuifoit en aucune 
manière à la digeftioh , dr qu'au contraire, eUefer- 
voita la nutrition, & çpntftbudit k la reitattratiori 
des tempéramens affoiblis, on peut conclure que. 
malgré même la diffipatiou des incommodités 9 & 
la guérifon des maux contre lefqaeiles on l'avoit 
employée, il ne peut fe trouver de l'inconvénient 
à en prolonger l'orage ad liintum % puifque ii elle 
ne fert plus comme médicament .elle agira au 
moins comme fubftance alimenteufe , fans qjfil y 
eut jamais lieu d'en appréhender des effets incon* 
fidéfés ou contraires. 

La préparation la plus ordinaire de la moufle 
d'Idanae , c*eft d'en fatre cuire une once dans une 

Î>înte d'eau, jnfiju'à la diminution delà moitié du 
tquide. On pane cette décoction à travers d*uu 
linge propre v & on la coupe avec du lait, eu / 
ajoutant ou lucre à volonté. On prend cette dé* 
tocTSon tiède , en quatre ou cinq dofes dans la 
Journée. • ' • » 

On prépare «Brun Qrrop «vec la moufle trt£ 
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lande » qui réunit toutes les vertus de cette fubf- 
tance ; omis il faudrait prendre au moins une demi* 
livre de ce fyrop par jour, pour eu éprouver des 
effet* ajifli marqués qu'avec la décoction dont je 
viens de parler. 

"Je joins ici là formule d'une efpece de gdée 

que l'on prépare encore avec la même fubftance f 

& qui contient dans une forte dé degré de con- 

-centration* toutes les propriétés médicinales de 1* 

moufle d'Iûande. 

Ou prend fix onces de cette moufle ; ou en fait 
ttoe forte décoction avec trois pintes d'eau de fon- 
taine. Après un quart- d'heure d'ébullition , on 
freflela décoétion bouillante par un tamis de crins 
ieu ferré; on remet de nouveau cette décoction 
fur un feu doux , dans une haffine à fyrop , & on 
la laifl'e évaporer jufqu'à ce qu'elle foit réduite à 
nue demi-pinte de liqueur ; alors on y ajoute fix 
onces de lucre royal , & on fait évaporer dere- 
chef ce mélange pour en retirer environ une livre 
d'un fyrop épais , qui prend la confiftance d'une 
gelée par le refretahlement. 

Jgn prenant dans la journée fix cuillères à foupe 
«le cette gelée, on eft aflurè d'employer l'extrait, 

cette 

r _ r _ ,. , l'eliea 

conftamment produits, m'engagent à fa rapporter 
dans cette lettre , afin que les gens de l'art pnif- 
fent en faire un eftai de comparaifon avec la dé- 
ç o£tion & le fyrop. 
, J'ai l'hoaneur <Têtre > 

Votre très-bumble & très* 
pbéiflaut ferviteur , 

MalbRET, Jotrophiic. 

A ?A*U, le $ BPYWûbcC I/fg. 
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AGRICULTURE. 

ÉCONOMIE. 

" • ■ * 

INDUSTRIE. COMMERCE. 



VINGT-TROISIEME LETTRE. 

Aux ûmqteurs de V agriculture. 

JLi s s Fourrages ne font la bafe efleutielle cPui 
domaine f qu'autant qu'ils fervent à nourrir di 
nombreux troupeaux ; une baffe - tour bien peu- 
plée t lorfqu'eUe eft conduite par un économe ac- 
tif & intelligent , doit fournie a tous les frais & à 
toutes les depenfes ; fie le produit des terres doit 
être tout bénéfice , fans quoi il ne peut parer 
aux intempéries des faifons : il cil donc indiipen- 
fable f non- feulement de fe procurer de bons bœufs ^ 
de forts chevaux ou mulets pou/les labourages , 
nais encore tous les animaux qtii réunifient dans 
le canton où l'on eft placé. Je vous donnerai un 
Hmple appercu fur cet objet, mais il fuffira pour 
vous conduire dans cette partie , fi utile à réco- 
nomie rurale. Sans de nombreux troupeaux, peu 
de c'onfommattan , peu d'engrais , point de reve- 
nus certain» , par conféquent peu d'aifance \ faute 
d'induftrie i tout cultivât eui qui n'a point cTautres 
, ieffources gue dans fes récoltes , rarement peut fe 
tirer d'affaire » a moins qu'il a'ait de fortes avam 
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«es pour pouvoir les conferyer r & du local pour 
les* fermer, encore eft-il expofé à des avariée qui 
lui enteveiit fouvent fes bénéfices : il eft donc 
«de la plus grande importance , non-feulement poui; 
le particulier ^ mais encore ponr l'état , de favo- 
riier , d'encourager cette branche d'induftrie , fan» 
laquelle nulle abondance , nulle profpérité ; c'eft 
d'après ma propre expérience que je vous parle. 
Lorfque je me livrai a l'agriculture, je crus qu'il 
ne s*agiflbit que de bien labourer, fumer à pro- . 
>os , & répandre également la femence fans pro- 
aiion^ je ne foigaois que les animaux propres à 
me féconder dans mes travaux « je ne regardois 
les troupeaux que comme un fupplément aux ter- 
res peu fufceptîbles de culture^ je croyois enfin» 
fans reftri&ion, au tréfor caché dans la terre. La 
fable de la Fontaine , commençant par ces mots : 
Travaillai , prtm\ de la peine , c*efi le fonds qui 
manque le moins , avoit tait fur moi , dès ma plu* 
tendre jeuneffe, une telle impreflion, que, fan» 
<:efle occupé de cette idée , je refpirois après le 
moment où, délivré des préjugés, maître de me»* 
volontés , je pourrois me livrer entièrement à cet 
art ; je ne tardai pas a m'appercevoir qu'il ne fufr 
fifcût pas d'arrofer la terre de fa fueur, mais qu'il 
étoit indifpenfable d'y ajouter Pîuduftrie : n'ayant 
prefque jamais travaillé pour mon compte, j'ai e» 
delà peine à çerfuader \ fouvent lorfqu'on a vouI« 
tne croire , ï*ai été contre-carré ; quelquefois j'ai 
vaincu les difficultés , & j'ai réuni : armez-vous 
donc comme mol , de confiance , mais qu'elle foie 
perfévérante ; alors je. vous promets de vraies 
jouiffances. Je vais vous entretenir fur les vaches , 
enfuite fur les brebis & moutons , cochons , chè- 
vres , &c. i je vous dirai quelque chofe fur le* 
volailles , enfin fur tout ce qui peut former une 
baftfe-cour complette? je ferai eutorte de ne rien 
dire dinutile \ ayant l'intention de vous inftruire , 
&. rien de plus. 

Des vaches. Perfonne n'ignore que les vaches 

font les femelles des taureaux , qu'elles fournif- 

fent du lait , dont on fait du beurre & du fro- 

mnze » mais beaucoup ( dans la manière de les 

Tome XII. Q 
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Conduire ) fui vent la routine qui eu eu uftge àtm 
le canton qiPils habitent, fans examiner s'il ne 
feroit pas poflible d'en tirer un plus. grand produit* 
Voyons d'abord quelles font les' marques aux- 
quelles on reconnoît une bonne vache , enfeite je 
Vous dirai ce que l'expérience m'a appris fur les 
foins qu'elles exigent , & fur la manière de les 
nourrit. Pour me rendre intelligible, je vous fe- 
rai part des procédés que j'ai mis en ufage fut 
un troupeau de trente à quarante vaches que j'ai 

gouverné pendant quatre ans ; comme lés pro- 
uits n'ont pas été les mêmes chaque année t je 
île les fixerai point , d'autaat qu'ils dépendent de 
l'efpece des beftiaux , de la quantité & de \* 
bonté àes pâturages , de la quaht-é des fourrages , 
de l'emplacement plus ou moins fain pour wget 
fes animaux , du prix des journées j de la facir 
îité pour vendre les vaux. & les vaches loifqn'cm 
les a engraiflées ; de la diftance plus ou motos 
fcïoignée pour la confommatibn % foit du lait, fait 
du beurre od du fromage ; d'ailleurs ,, il ne fuffiç 
ms d'avoir beaucoup de pâturages , beaucoup de 
fourrages * il faut encore avoir fuffifamment de la 
«paille , pour renouvefler auffi fouvent qu'il eft né- 
ceffaire la litière -, car il on l'épargne , on fait tort 
■à fon troupeau & à fes terres ; fi on eft contraint 
-cVen acheter, cela emporte une partie du pro- 
duit ; il faut donc régler le nombre de ces ani- 
maux fur la quantité de fes matières ; il eft 
même prudent d'avoir moins de bête$ qu'on 
T'en peut nourrir & foigner , j>our pouvoir U: 
faire largement, & n'être jamais au dépourvu. 
v Lorfque je me livrai à cette branche de l'éco- 
tiomie rurale, je crus qu'il fufhToit d'avoir beau- 
coup de befliaux pour augmenter fon revenu , aù- 
icune de ces obfervations ne m'étoit venue dans 
Vidée; l'appris bientôt , à mes dépens, qu'elles 
font iuaifpenfobles : faites -en donc votre profit. 
Les marques d'une bonne vache font une taiUç 
moyenne , le corps un peu long , les ongles couru 
<& égaux , les jambes courtes , les cuiffes grofjes, 
la tête large par en haut , & mçnue par en bac; 
ies lèvres abattues , les dents médiocrement large§| 
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les mufeaux bien ouverts , les yeux gros & vifs f 
les cornes un peu droites , courtes , unies fc lui- 
fentes 9 les oreilles garnies de beaucoup de poils , 
la peau fine^ le pou doux & épais; les côtes arV 
Tondies , <te fort groffes veines lur le ventre , qui . 
doit être large ; la queue longue jufqu'a terre , le 
pis grand & gros , & les trayons gros & terminés 
en point* * la démarche vive & légère ; il y a ce-, 
pendant des vaches qui ont le pis petit , & qui don* 
lient beaucoup de lait , comme il y en a de très*- 
gwfcftçqui en donnent peu» alors c'eft une preuve 
qu'il n'eft que charnu. Le lait d'une vache blau- 
jj& eft plus abondant , mais il fait moins de beurre 
que celui d'une vache rouge ou noire » il faut en 
outre qu'une vache fojt douce, fans quoi elle fait 
nrement profit. . 

Avant cîe former le troupeau dont je viens de 
Vous parler , je m'affurai de la quantité de four* 
tagè qu'on récoltoit; je vis qu'indépendamment 
4e celui qu'il fallok pour les bêtes de labour , le* 
«outops, les cochons > chèvres, &c. il pouvoit y 
avoir d'excédent cinq à fix. millets y ce qui efi 
plus que fuôlfant pour nourrir quarante vaches , 
& dix fc quinze élevés qui vont aux champs ptef- 
<que toute la journée. , une bonne partie de ran- 
gée , & auxquelles on donne au moins , une fois 
par jour , quelques racines cuites 9 ou quelques 
grains , ou du fon dans l'eau qu'on leur fait boire « 
«me vache ainfi foignée , confomme par année , 
tant en foin ou regain , ou paille , fpixante , foixante- 
4ix y quatre-vingt quintaux au plus : cet examen 
fait , longez au local ; les étables , en général , 
font mal conftruites , & peu commodes ; il faut 
qu'elles foient chaudes , mais il faut pouvoir y 
faire circuler l'air de tems à autçe ; il faut qu'elles 
. foient allez élevées pour que l'çau , l'urine n'y 
féjoûment point; le plancher doit être à claire- 
voie , on le garnit l'hiver de paille ou de foin , mais 
l'été il faut qu'il fuit à jour ; ces animaux crai* 

faent confidérablemeut la chaleur dans leur repos. 
Ion féjour dans l'entre- deux mers , proche Bor- 
deaux , m'ayant convaincu qu'il y a une grande 
-économie pour le fourrage 4 de ne point fe fervir 
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de râtelier , je fis difpofer une étable de la ma- 
nière dont je vais vous l'expliquer : un bâtiment 
au on avoit fait des vers à foie , me fervit a cet 
ufage : il avoit environ quatre-vingt-dix pieds de 
long , fur vingt- quatre de large ; je ne laitiai que 
les lblives au plancher qui féparoit le rez-dé-chaw- 
fée du haut; je ris ouvrir, dans l'intérieur de la 
cour qui étoit au midi , dans le milieu du bâti- 
ment . une grande porte cochere , & deux fenê- 
tres de chaque côté , & trois au nord ; toutes les 
cinq à un pied & demi de terre , bien fermantes & 
grillées à douze pieds ; dans ^intérieur de cha- 
que extrémité , je fis élever deux murs , de demi 
fieds d'épaifieur , fur deux de hauteur , diftans 
un de l'autre de quatre pieds, fur lefquels je fis 
pofer l'auge; enfui te je fis faire une féparatioo 
en-dehors de' chaque crèche, adaptée à la crèche 
-par un bout , & par l'autre aux folives , avec des 
planches jointes & fortes , ne laiflant d'autres ou- . 
vertures que des ovales aflez grandes , feulement 
pour que les vaches pui fient palier leurs têtes k 
leurs cornes l'une après l'autre. 

Voici les avantages & les commodités que pro- 
cure une vacherie ainfi construite : comme les Ta- 
ches éprouvent un peu de difficultés pour introduire 
leurs têtes dans l'auge , elles ne font point tentées 
de les fortir à tout infiant lorsqu'elles mangent, 
alors elles ue jettent point de foin fous leurs pieds, 
ce qui eft une grande économie ; chaque vache qui 
voit à côté & devant elle manger les autres , eft 
excitée à en faire autant : le (entier pratiqué en- 
tre les deux crèches , fert aux vaches , aux bou- 
viers pour leur porter leurs rations ; ils vont , ils 
viennent, leur parlent , voient avec facilité û elles 
ont appétit; ce mouvement les amufe& les récrée. 
Une des extrémités du bâtiment fert pour le foin, 
l'autre pour le regain, mêlé avec delà paille; la 
paille pour la litière le meffur les folives; ainfi, 
en calfeutrant les fenêtres l'hiver , Tes vaches font 
chaudement ; il faut pratiquer un paflage dans le 
milieu de la vacherie , pour que les vaches qui 
forit au côté oppofé de la porte puhiènt fortir. Si 
on fait une fenêtre à buit i neuf pieds de bau- 
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jceur, aux deux extrémités ouTur les côtés, cela 
facilite tinguliérement pour ferrer le foin & la 
paille; il n'y a rien à monter, rien a biffer; il 
û*ya qu'a jetter de la charette dans la grange, 
en fe conformant au local ; voilà comme devroient 
être a-peu-prés toutes les étables. Pendant vingt- 
quatre ans que j*ai été fans cefle autour des- bef- 
tîaux , j'ai appris à connottre le commode & l'in- 
corrimooe ^ plufieurs perfonnes n'ont pas cjr aint de 
fe fervir de moi pour leur architecte dans ce genre 
de bâtiment , & je puis dire qu'ils ont été contens 
des commodités que je leur ai procurées. Vous 
verrez dans la fuite de cet ouvrage , les change- 
mens que je crois néceflaires pour l'économie 7 
Tagrément, & l'utilité d'une baffe -cour; je n'ai 
pas fans doute tout prévu, mais me» idées pourrout 
perfectionner les vôtres. 

{Journal général *fe -France.) 

IL 

PAIN de pommes de terre. 

Lettre de M Sage, aux auteurs <fa Journal de 
Paris. 

Mkssuurs, 

On vient de m'apporter, de*Niort en Poitou, 
du pain fait avec parties égales de pommes de 
terre & de farine de froment. Ce pain eft bien 
levé , d'une faveur agréable & très-aifé à faire. Je 
n'ai pas préfent a la mémoire tout ce que M.Par- 
mentier a publié d'intéreflant fur cet objet, mair 
je crois qu'il feroit utile de rappeller dans le nio* 
nient actuel un procédé que l'abondance des grain» 
'dans les années précédentes a fait négliger. 

RépSkJt des Ré da fleurs. 

Nous nous empreffoa* de répondre au zèle de * 
notre correfpondant , en indiquant le, me illeur pro- 
cédé pour obtenir le pain dont il s'agit. 

3 
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On fera cuire la pomme de terre au four» dans.l*ea« 
ou à la vapeur de l'eau bouillante : on en enlèvera la. 
peau , on les écrafer? par parties à la main & de 
préférence avec un rouleau de bois, de manière 
qu'il ne refte point de grumeau. Cette opération 
rfeft point longue , & la pomme de terre a bientôt 
pria fous le rouleau la confiftance d'«ne pâte , fur- 
tout fi on Pécrafè encore chaude. 

La moitié de la farine eleftinée à faire le pain 
iera convertie en levais ,. on mêle le levain avec 
la farine reliante, & c'eft-là k moment d'y ajou- 
ter la pomme de terre. 

On pétrit avec de l'eau plus ou moins chaude» 
félon la faifon & l'état du levain - % la pâte bien pé- 
trie » on la. tourne en pain , & quand elle eft le?» 
vée , ou l'enfourne. Le four ne fera pas chauffé 
autant que de coutume, pour que le pain ne fok 
pas faifi, & on l'y biffera un peu plus que du 
pain de farine pure. 

Ce pain, bien fait, eft très-favoureux , fur-tout 
fi on y ajoute un peu de fel ; il fe tient frais pen- 
dant long-temps ^ il eft d'une bonne digeftion ; H 
ne diffère peint a l'œil du pain de froment pur, ôc 
eu diffère, a peine au goût. 

La meilleure proportion eft parties égales de 

Sommes de terres & de fferine* mais on a intro- 
uit avec faccès deux tiers de pommes de, terre 
fur un de farine. 

On conçoiteombien cette addition devient écouo- 
nemique , la pomme de terre ne revenant pas f 
pour celui qui la cultive, à plus de 5 ou 6 deniers 
fa livre , & une livre de pommes de terre repré- 
fentant à peu de chofé près une livre de pain. 

La manière la moins aifpendieufe de faire cuire 
ta- pomme de terre , c"eft à la vapeur de l'eau bouil- 
lante. On a à cet effet un chaudron ou une mar- 
mite garnie d'un couvercle qui bouche exactement, 
& d'un clayon élevé a 3 ou 4 pouces du fond. 
On met de Veau dans le chaudron, & les pommes 
de terre fur le clayon. La vapeur de L'eau qui bout 
cuit la pomme de terre; ce procédé exige main» 
d'eau , moins de combuilible , moins de temps, & hk 
pomme de terre eft beaucoup plus fevouxeofo 
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III. 

MaSTTC impénétrable à l'eau. t 

Messieurs,. 

Permettez que je fafle part au public , par la 
Voie de votre journal * d'une composition de taaf- 
tic impénétrable à l'eau , & dont j'ai vu l'ex- 
périence dans un de nos ports de mer , d'où j'arrive. 

Un négociant de cette ville demeurant for le 
quai, avoit tousles jours fa cave remplie d'eau 
pendant tout le tests de la marée. 11 imagina de 
démolir tou* les tours de fa cavte par partie , $ 
de les reconftruke avec le mortier dont il s'agit? 
Depuk 10 mm il n'a pas eu une feule goutte d'eau 
dans fa cave. Voici le procédé. 

Il faut éteindre de la cfeau* vive dans du fang 
de bœuf au -lieu d'eau. On prend enfui re de la 
toile que i'oo pile & tamife. On mêle enfui te cette 
pouâiere de tuile avec la chaux éteinte dans le 
Jàng de bœuf jusqu'à confiftance de mortier, dont 
ou £e fert pour lier les pierres ou moellons avec 
lefquela on conftruit. On enduit enfuite avec ce 
même mortier j & lorfqu'il eft fec , ce qui-n'eft 
pas long , il devient un maftic fi dur , qu'il faut 
pour le démolir de T acier trempé. Si Pon enduit 
dans un endroit humide , ofc le mortier auroit 
peine a ficher 9 il faut couvrir l'enduit de planches 
qu'on afiujettit , afin qu'il ne tombe pas dans le 
premier moment ; mais une fois qu'il commencera 
a prendre , on peut ôter les planches , & l'opération 
ett finie. - 

On peut, comme vous voyez , Meilleurs , em* 
ployer ce procédé à la construction de bafltns & 
piecer d'eau , & à tous autres ouvrages expofés 
OU deftinés à l'humidité. 

, Il eft à obferver que la cljaux éteinte de la ma- 
nière indiquée peut fe conferver comme 6 elle eût 
été éteinte dans l'eau , & qu'il fuffit de la mouiller 
4e nouveau avec dp fang de bœuf r pour s'en fer* 
vir , fi elle Reçoit par trop deflféchee. 

Signé Raisonnjmr. 
( Journal de Paris» J .' 

Q4 
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I V^ 

MOYEU également fimplt & ingénieux , pour fup 
pcrtdre avec peu de farce } à une hauteur quehon* 
que , dit luftres d'une très-grande ptfatiteun, & 
mares tbjets fragiles. (Article communiqué par 
ML PlNGERON.) 

J'obferve tout , Monfieur & très-cher amî , k 
je fais eu forte que les différentes manœuvres qui 
peuvent épargner la peine des hommes, & qui fe 
font dans les travaux que je fuis dans le cas de 
fuivre , ne m'échappent point. Ten tiens note * 
& j'efpere un jour que le recueil de ces différentes 
observations ne fera pas indifférent aux amateurs 
des mécaniques. Comme vous avez à-peu-près la 
même façon de penfer que moi fur ces objets , je 
jn'emprefle à vous communiquer un moyen égale- 
ment fimpîe & ingénieux que j'ai vu pratiquer, 
pour fnfpendre un très -grand teftre d v un poids 
confidérabte a, une grande Muteur , lans courir les 
riicjues de lui faire éprouver la moindre fecouflTe 
qui auroit pu brifer tous les cryftaux qui concou- 
xoient à fon embelliflement. 

It s'agifloit de fufpendre un des plus beaux luf- 
tres qui èxttle au milieu du fallon d'Hercule t 
«lans le château de Verfailles t pour l'audience 
publique que fa majefté vient de àoimtr aux atn- 
baflàdeurs indiens. Ce luftre eft d*un poids énor- 
me, & en même-tems de la plus grande fragilité. 
Si on l'eût attaché à terre à la corde qui devoit 
le tenir fufpendu , & qu'on l'eût enfuite élevé par * 
les moyens conpus , il eût été difficile d'éviter 
Jet pfus petites ofctflations , foit en iè reprenant , 
foit en fixant le luftre * la* hauteur où il devoit 
être placé. 

Or , voici en peu de mots le moyeu <jue Tons 
mis en ufage , & qui me pàrott obvier à tous les 
inconvéuiéns que ion doit redouter dans pareilles 
circonftance*. 
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. On- a d'abord fixé la corde a laquelle le luftre 
devoit être fufpendu , a la hauteur requife , & 
avec la plus grande précaution , au*de(Ius du pla- 
fond. 

Ou a voit préliniinairemént attaché a cette cor- 
de , a quelques pieds de fou extrémité inférieure » 
un morceau de bois d'environ deux pieds de long , 
dans une tituation parfaitement horizontale : ce . 
qui fe fait très-facilement au moyen de deux cordes 
qui partent des deux extrémités de ce bâtop , 3c 
vont s'attacher à la groiïe vers le même point , en 
formant un triangle ifocele avec le bâton. 

Aux deux extrémités de ce dernier font fufpen- 
dues les chapes de deux mouffles , dont les pou* 
lies qui les compofent , font difpofées d'une ma^ 
nire qui mérite d'être plus connue , parce que 
celles-ci n'occupent que très -peu de place en 
hauteur , & que Ton peut rapprocher finguliére* 
jnent les objets que l'on élevé des points auxquels 
' on veut les fufpendre. 

Ces poulies ont chacune leur chape particulière 
en cuivre, & ces chapes ont toutes une queue 
teu acier, fur laquelle eft ménagé un pas de vis* 
Chacune de ces chapes fe vide ou fe fixe fur une 
plaque circulaire de métal , de manière que les 
poulies foient dans le feus des rayons de ce» 
plaques. 

Sous cette dernière font fixés les crochets on 
les anneaux par lefquels on fufpend Tune des deux 
mouffles ,, & le poids a,ue Poo veut foule ver h 
.l'autre mouffle. Il eft aifé de voir , d'après cette 
•difpofition véritablement ingénieufe , que l'on peut 
avoir, un grand nombre de poulies dans chaque 
xnouffle , fans être obligé de donner beaucoup de 
hauteur à leur chape. 

l*ea mouffles inférieures eu mobiles fout atta- 
chées chacune à une même pièce de bois horizon* 
taie , auffi forte & auûi longue que celle dout je 
-vieus de carier. 

Une petite corde, au milieu de laquelle eft at- 
taché tui crochet avec un reflbrt en-deflus. com- 
me ceux des bandoulières des cavaliers , vient fe 
réunir Solidement aux deux bouts de cette petite, 

Q 5 
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pièce de bois , & ibrrae avec elle on triangle pite* 
ttitementifocele, dont le moiceau de bois ett le* 
©lus long cété, & placé Y dans une fituatiou par* 
faitement horizontale. 

Lorfqu*on a voulu fufpendre le luftre prodigieux, 
dont il eft queftion , au a avancé le brancard fur 
lequel planeurs hommes Pavoient apporté , au-de£- 
fous de la corde qui devoit le tenir fufpendu. 

On a paffé le crochet dont je viens de parler * 
dans Panneau îqui eft dans la partie fu^érieure <h* 
•uftre. Deux hommes ont tiré , le plus également 
qu'il leur a été poflible ,.les cordes de ni qui étoieot 
adaptées aux deux mouffles ; & Pon a élevé , fan* 
iecoune , le luftre jufques à la hauteur où il a été 
queftion de' le fixer. 

Ou a pour lors avancé une échelle double, êc 
«n homme feul a paffé le bout excédant de la 
.longue corde dans Panneau du luftre , Pa replia 
dans le fens vertical pour Paflujettir. fous le groa 
|land, en le liant avec de fortes ficelles. On a etM- 
ttiite lâché. les cordes des deux mouffles, &lehaf- 
ire s*èft trouvé fufpendu. 

On a enfin détaché les mouflftes fupérlenre* de 
la grofle corde, & Pou a décroché le luftre et 
-^appareil qui tenoit les deux mouffles inférieure» 
réunies. ' 

C'eft ainfi qae Pou eft parvenu à fufpendre r 
£aas aucun danger & fans beaucoup de force , une 
mafle confidérabie & de. la plus grande fragilité. Je 
profite de cette circonftance , pour rendre à Mef* 
fieurs des menus-plaifirs la juftfce que méritent 
ieur intelligence & la fimplicité des procédés qu'ils 
^mettent en ufage poux produire les plus grands 
*ffets. 

{t**riudiPktJfoirt~naturtIk*Çr<u$ 
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V. 

COVRTE indication de ce fid m été pubtié dans di~ 
vers journaux mtekant mes deux lampes & étude / 
& des avantages fur^tout de là féconds , dé pou* 
voir fervir de fourneau tant pour les ufaga domefi 
tiques j qui pour la chymie la plus relevée ; par 
M. rabbédeW. .. lue à l'académie de BruxeU 
les , le 28 oâobre z}SS. 

Malgré le mérite reconnu de ma première lampe, 
Jk forme très -difeerdante avec l'élégance de no» 
meubles à la mode , l'a empêché d'étendre fa vût 

Sac , c*eft pourquoi j'ai cru Ajien faire de profiter 
e la belle invention moderne de la lampe dite 
fampe d'argent ; mais le principe delà mienne eil 
tout-à-fait différent \ dans celle-là l'air atmofphé* 
rique prenant far le bec de la lampe qui contient 
un air raréfié » ne peut chercher à fe mettre d$ 
niveau avec cet air ainfi dénaturé * qu'il ne frappe 
brafqnement la flamme prefque comme le cbalu? 
meau de* émailleurs en agite la flamme d'une ma* 
niere très-nurfifale a la vue ; au lieu que éaus m* 
lampe , l'air qui lui fert de moteur confervaut fo9 
mouvement naturel f en prenant fur la mèche m 
eft contrebalancé par celui qui agit fur le petit 
entonnoir , qui fert fc la rentrée de l'huile dan* 
)e magafln , tellement qu'il demeure en équilibre & 
ià'où il réfutte que Pou obtient toujours une lu- 
mière égale V tranquille > vraiment amie de l'œil. 
I/autre avantage » eft que cette lampe eft bien 
moins dépenfiere que les lampe» dites d'argent * 
aujourd'hui fi répandues dans le commerce» & qui 
font très-improprement nommées lampes écono- 
wqtus ; l'on peut confulter là-deiïus ce que j'eo « 
pi dit dans divers journaux ; pour ne pas me ré* 
péter , je me borne dans cette indication à parler 
2e l'avantage de cette nouvelle lampe pour divers- 
•autres ufages de Ut vie, tels jjue celui d'échauffer 
jies boiflons 9 de faire des diflbîutions pour des 11- 
4peus» 4e defifcit.» de* te jaunes , des- digeftion* # 
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des évaporations pour' la cryftallifation des tels-* 



jufqu'i 

GLmbtr; effets dont ne font pas capables les feux 
de lampe ufités en chy mie f otl Ton ne peut guère 
conferver le feu de pointe , ni l'égalité de chaleur 
iequife , ces 'feux de lampe ordinaires étant fujets 
à charger de fnie le fond des vaiffeaux y & à les 
fendre moins pénétrables a l'action de la flamme » 
joint qu'étant d'une odeur insupportable > ces 
fourneaux ne pouvant être employés que fous une 
cheminée, par rapport à leur mauvatfe odeur, il 
•ft impoflible qu'ils fervent à éclairer une table 
d'étude. La figure' dépofée au protocolle de l'a- 
cadémie de Bruxelles , donnera une idée des di- 
verfes opérations que Ton peut fake avec cette 
nouvelle lampe; fi au lieu de deux porte-mêches » 
l*oo en piatkjuoit quatre, ce feroient autant d'o- 
toérations qui fe ferment en mêrae-teras. Au-deflus 
d'une de ce» mèches, peut être çlacé dans Le cer- 
cle de métal un bain de fable, ou l'on peux chauf- 
fer des liqueurs , faire des digeftions, & autres 
opérations qui requièrent une chaleur modérée v 
«tains un autre cercle peut être placée une cucur- 
èite de verre funnontée de fan chapiteau , dont 
le bec entre-dans le tuyau d*un récipient y lequel 
fert en même-tems à aftujettrr la cucurbite dans fa 
j)ofition verticale £ fur le troifieme & quatrième 
cercle, on peut placer des cornues de verre gar- 
■nies* de leurs récipieris ? ceux-ci , de môme que celui 
4e la cucurbite dont il vient d'être parié , fer«* 
vent * arrêter ces Cornues dans la fituation renuife. 
« On conçut qur tout concourt dans la conôruc- 
tion de' ce nouveau fourneau chymique a htgra- 
duatien de la chaleur* les cercles fefvant a fou* 
tenir 1 tes vaifieaux, peuvent s'élever & s'abaûTet 
> -voïoir|é , & être »frujeCtis à l'aide de vis ç 
veut- on que la chaleur ait fa plus grande activité, 
}ç$ vaifféâux'defeendront de manière à recevoir la 
ilns grande intenfité dé /eu de pointe, c'eft-fc- 
*Sire, a qoarfe à cinq ligues au-deflus du fomroet 
4e 4é fitome î wut^w^ au contraire» moto* de 
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cbalenr , ces mêmes vaifleaux feront plus échauf- 
fés. Il parait fuperâu de dire que , félon le plu 8 , 
ou mpins de largeur que Ton donnera a la mèche » 
Ton augmentera ou diminuera l'action de la cba- 

v leur. Il réfulte donc de cette courte expofkion » 
que cette lampe,. vu ce nouvel ufage, peut ëtïe 9 
a très-julre titre , dite économique , puifque tout 
en éclairant une table,, un bureau, elle peut fer- 
vir à plufieurs opérations , aufli utiles qu'agréables 
à la vue ; aufli eft-il rare que ma lampe (oit uni* 
ojiement bornée à éclairer ma table ; & lorfque 
je lareftreins a ce feul effet , en la rendant moins 
dépenfiere par le rétrécuTement de la mèche» j'en 
accrois la lumière à l'aide des accefloire9 que j'ai 
décrits amplement dansies journaux f tels que le 
petit réverbère & le dôme incliné à 25 à 30 degrés , 
gui ont l'avantage de renvoyer allez de chaleur 
fur la table , pour qu'un écrivain puifle fe préfer- 

, ver du froid , ce n'eft donc pas être toujours mal- 
heureux dans le choix de fes fujets , que de pu- 
blier la découverte d'une lampe qui éc faire fans 
fumée , fans odeur , échauffe Cr tient lieu d'un 
fourneau propre aux ouvrages domeftîque* Ù aux 
anaiyfes diymiques* ^ , ... 

. J'apprends que y malgré toute la clarté que j'ai 
tâché de douner à mes explication^ touchant cette 
lampe, faute d'avoir été bien opmprifes, Ton a 
préféré d'y introduire des ctiaogemens, eutr'au- 
très , celui de placer la mèche au centre d'un ré- 
fèrvoir fort étroit; par-la, on tombe dans l'incon- 
vénient que j'avoïs 4i foigr.eufement évité % de de* 
voir feuvent pomper, afin de pouvoir , au befoin f 
la faire fer vir de lampe de nuit, & à l'ufâge de 
la chymie plus ou moins favante , chofe bien ira- 
poffible , depuis cette prétendue correction , qui 
oblige, pour ainfi dire> de pomper à chaque inf- 
tant. L'on a faus doute, par ce changement» fait 
un meuble aufli agréable à la vue que peu utile; 
mais.c'elt le goût du jour , quant à ceux oui , ne 
croyant pas devoir facrifier l'utilité aux effetvef- 
cences du luxe moderne , s'en tiennent tout boa- 
neraent à la conltruction de ma lampe > je ne cuit 
«0t4 leur recommander» quelle que foi t la matière 
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des mèches , fbit de coton ou d'amadoa , de lent 
donner tffea d'épaiffeur pour quelles eflutént uu . 
certain frottement contre les parois dn tuyau fer- 
rant de bec . fit d'avoir très-grande attention qu'elle» 
fbient difpoiee» de façon à ne pas bon cher le tuyact 
horizontal , par où afflue l'huile du réfervdir de 
Terre. Il eft eflèntiel auffi > comme je l'ai dit ail- 
leurs , qu'il y ait toujours une languette de eoton 
à demeure dans Tinter vaHe du bec, qui avoifine 
celui oh eft l'anneau du potte-meche ; cette lan- 
guette ne doit pas dépaflVr le bec, ne devant 
jamais être allumée ; mais fervir-uniquement lorf- 
que h mèche décroît en brûlant , à lui fournir dé 
l'aliment, lequel manquerait lorfque l'huile ne fe 
trouve plu» au niveau de la grande mèche , loif» 
%«'elle fe trouve prefqu'entierement cônfuméev 
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TRAITS DE BIENFAISANCE t 
DE PATRIOTISME , DE COURAGE, 
DE JUSTICE ET D'HUMANITÉ. 

*"" e i ■ 1 a=gg s s u se» 

Sa Cl Ê T i phikntropique <f Annonay. 

JLi A ville d'Annonay, en Vivarais , célèbre par 
fes papeteries & par l'honneur qu elle a eu d'a- 
voir donné naiflance à Mrs. de Montgolfier , nVft 
éloignée que dune lieue des frontières de Forez. 
"Le profpeéhts de la foeiété pbilan tropique qui 
vient de s'y former, étant tombé entre nos 
mains, nous n'avons pas cru devoir garder le 
Jitence fur le bien qui fe fiit fi près de nous.: 
: Le but de cette foeiété , formée au commence- 
ment du mois d avril dernier , eft de fecourir 
tes pauvres d'une manière plus égale & mieux 
entendue , qu'ils ne peuvent l'être par le* chari- 
tés particulières > & de faire > s'il eft poffible, 
eener la mendicité en l'attaquant jufque dans fes 
racines. 

Le premier devoir que cette foeiété a cher-, 
. «hé "de remplir , a été de faire un état de toii5 ^e* 
iodigeoi gu'il étoit néceuaisç de fecourir , $ leur 
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nombre plus confidérable qu'on ne l'avoit pré- 
fumé ; n'a paru qu'une raifon de pras pour v5- - 
nir à leur fecours. Sur les premiers fonds de I* 
fociété, montant à jooo livres, elfe a voté des 
fecours pour les pauvres qui ont atteint ou paffé 
l'âge d'âge de 70 ans; Elle invite tous les ci-: 
toyens bienraifans d'Ànnonay à fouferire pour les 
fommes & le teins qu'ils jugeront à propos , afin 
qu'on puiffe déterminer fur un fonds afîuré les 
fecours qu'il fera poffible de donner. Les fouf- 
cripteurs feront libres de garder l'anonyme , & 
de défigner les individu? ou les familles qu'ils dé- 
fireroient particulièrement foujager , & la manière 
qu'ils préfëreroient pour la diftribution des fe- 
cours. 
, Les arrangèmens auxquels la fociété s arrête- 
ra » feront communiqués à tous les fouferipteurs, 
& les pauvres qu'il ne conviendrait pas de nom- 
mer , feront défigriés par des marques que les 
foufcnpteurs eux-mêmes indiqueront. 

Puiffent ces exemples cfane bienfaifance at- 
tentive & éclairée, donnés par quelques villes t 
être bientôt luivis par toutes celles ou il y a des 
pauvres ! En général^ ce ne font pas les fecours 
qui manquent ,'mais la manière de les diftribuer 
eft vicïetife. De même qu'une éducation bien ou 
mal dirigée, conduit au vice ou à. la vertu, dei 
fecours de charité bien ou mai adteiniftrés , étei- 
gnent la mendicité, la fkméantife & lamifere, 
ou les propagent. Selon la manière dont on tes 
emploie, ils deviennent des remèdes oudespor- 
fons; & fou vent avec des fournies immenfes cjr* 
j*ë fait que multiplier les jaùvres, taftdis <pt 
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ftes contriburiohs modiques , employées avec plus 
d'intelligence & d'harmonie , fumrpient pour le* 
foulager tous. 

( Journal de Lyon , &c. ) 

IL 

Le t tu g au riiaBiur du Journal de Guyennej 

Monsieur^ 

M. L. , fecrétairo de la loge angloife; ( 

N Q . 240 , m'a tait l'honneur de m'adreffer , avec; 
un, fac de mille deux livres , une lettre , dans la- 
quelle il* ne règne pas moins de politeffe que 
d'humanité : en voici unç copie , que je vous 
prie de vouloir bien inférer dans votre Journal^ 

Monsieur, 

» Une fociété portant le titre diffinétif de logfe 
» angtoife , N°.* 240 , qui partage , avec toute 
» lafenfibilitépoflible; l'allègre ffe publique qu'ex** 
» cite le retour défiré de vos vertueux magif- 
$ trats : perfuâdée que la joie pure & finœre 
» n efi pas toujours celle qui éclate par le bruit , 
» a cru ne devoir mieux manifefter la tienne f 
» qu'en en faifant rejaillir ïes cfTets fur l'hu- 
* manité fouffrante ; en cohféquence elle m'a 
» diargé , comme fon feefétaire ,. d'avoir Thon* 
y netir dé vous adreffer , en fon nom , là fomme 
» de mille deux livres, quelle ofire , dans la 
» pureté de fes fetitimens , aux malheureux qui 
V font dans la néceflfré. « • . < ~ 

v Veuillez, Moniîeur, recevoir cette foible • 
y marque de ltfiîifion de fon coeur , & en dit 
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* pofer , dans votre fageffe ordinaire , en fararf- 
» des familles honteufes que vous croirez avoir 
» droit dy prétendre. « 

* Elle eût défiré faire plus ; ma» , chargée 
» elle-même , elle ne peut que partager. « 
Je fuis, &c. 

Signé L. . . . . fterétain. 

Bordcaix , le 25 oâobre 17U. 

• Puiâe cet exemple généreux procurer à la So- 
ciété pUbntropique les moyens de fournir ad 
befoin de tous) ils deviennent plus preflâns cha- 
que four ; & la rigueur de la faifon , dans la- 
quelle nous allons entrer ^ ne fera qu'accroître 
ta néceffiré des (ecours multipliés. 

J'ai l'honneur d'être , &c, &c. _ 

Vincent. fils, trêfiàer de 
la JocUtê philantropique. 

III. 

Monfieur , » je viens de recevoir de M. J. D„ 
la lettre dont j ai l'honneur de vous adrefier une 
copie , & qui accompagnoit un fac de milU, deux 
livres , que lé généreux anonyme defline à fou- 
lager les malheureux qui font dans la paroifie 
Saint-Reœy ; il parok que c eu à cette paroifle 
qu'il voudroit que foa bienfait fût appliqué de 
préférence ; il me : mande en conféquence : 

» Monfieur , étant dans mon lit , accablé de 
» foufFrançe , je fens plus que jamais combien 
» doivent être k plaindre tant d'infortunés qui 
» font dans k nitoc cas # demies de redoute* 
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» pour fe procurer même les chofes les plus né* 
*» cei&ires ; je vous envoie un fac de 100a iiv. , 
» pour que vous ayez la bonté de le faire dif- 
? tribuer , au nom de h foàcté philanthropique , à 
» cette clafie d'individus bien digne de campai* 

* (ion ; & > de préférence , dans la paroMe Saint- 
» Remy. Mon état me fera bien plus fuppor- 
v table dès-lors que j'apprendrai que moins de 

* malheureux fouffrent « 

J'ai l'honneur d'être. StgU , h D. 

Je vous ferai très-obligé, Moufieur , de vou- 
loir bien feire inférer dans votre prochaine feuille; 
& la lettre de ce généreux bienfaiteur > & Tan- 
nonce de ce don magnifique , qui va faire bénir 
fon nom , & former des vœux pour le prompt 
rétabliffement de fa famé, par les âmes recon- 
noiflantes qui participeront à ce bienfait. Cet 
exemple ne peut manquer de produire un avan«* 
«âge bien réel pour l'humanité fouffrante , & qui 
ya reclamer , dans la faifon critique où nous en- 
trons , des fecours hiçp plus urgents ' que dans 
routes les autres, 

J'«4 l'honneur d'être , &c. 

Vincent fib, trèforier d* 

la fûciéu philanthropique. • 

Bordeaux, U 9 o&obre 17S8. 

{Journal de Guyenne. ) 

' I V. 

Le fienr Godtbert, prpfefieur*- démonftrateur 
4b. collège de chkurgie de Nantes, pour l'oûéor 
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logie & les maladies des os , a obfcryé depuis 
plus de quarante <ans qu'il exerce fon état, tant 
dans les hôpitaux que dans cette ville , que tous 
les pauvres ouvriers & manœuvres à qui il ar- 
rive des accidens de fractures compliquées de 
plaies , & que l'on eft obligé de tranfporter dans 
les hôpitaux , y meurent prefque tous , quoique 
les fecours de l'art , ni les foins ne leur man- 
quent point y tandis que le plus grand nombre 
de ceux qui ont les facultés de fe faire traiter 
chez eux , guériflbnt ; il peut rendre raifon de 
cette différence, en ce que Fair des hôpitaux eft 
naturellement mal-fain & contagieux, que les 
bleffés fe trouvent inoculés de maladies mor- 
telles , qui lès font périr dans le tems même où 
on fe (latte d'un heureux fuccès ; accidens qu'il' 
eft très- difficile , pour ne pas dire impoffiblc, 
de prévenir. 

Pour obvier à de pareils accidens , rendre 4 
la fociété des hommes utiles , & à des familles 
défolées des pères qui leur font néceffaireS, fe 
fieur Godebert offre de panier & traiter gratui- 
tement les pauvres bleffés de fractures compli- 
quées de plaies , même les grandes plaies uns 
fractures , pourvu qu'ils iojent domiciliés de la 
ville & des fauxbourgs , qu'ils puiffent fe pro- 
curer un logement & un lit convenables , tes 
foins de leurs parens & amis , les alimens 8f le 
linge pour les panfemens ultérieurs. Le fieur 
Godebert fournira celui des premiers appareils dont 
il aura toujours chez lui une certaine quantité. 

Il fe fera aider par les élevés du collège de- 
chirurgie, auttes que ceux jui fréquentent VbA- 
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tel- dieu , ce qui leur fer vira d'école - pratique. 
Comme il le trouvera des pauvres dépourvus 
de tout , que pour cette raifon le fleur Godebert 
ne pourroit entreprendre , il réclame au nom de 
l'humanité ,- la bienfaisance des perfonnes chari- 
tables qui voudront bien l'aider dans cette bonne 
oeuvre ; il les prie de vouloir bien fe faire con- 
noître , afin de les avertir lorlqu il fe trouvera 
quelques néceffiteux qiii auront, befoin de leur 
fecours. 

{Affiches générales de la Bretagne.) 

; x v. 

PROJET iune boulangerie publique pour tufage des 
pauvres dt Rouen. 

Rouin , le 4 oftobre 171s» 

Monfieur , dans un fiecle où des fociétés phi- 
lantropiques s'élèvent fur lés deux continens , où 
lés arts & les (ciences confédérés embraffent , dans 
*in cercle immenfe , tout ce qui eft relatif à l'ef- 
-pece humaine, en lui appropriant ce qui lui 
Semble étranger , feroit-ii donc indigne d'un ci- 
toyen de publier fes réflexions patriotiques , quand, 
-foumifès à une révifion utile , elles peuvent fer- 
vir un jour d'efquiffe à un projet d'économie 
civile dont l'humanité s'applaûdiroit ? 
j Perfonne n'ignore l'état de crife où fe trou- 
,\, vent une partie des provinces du royaume, par 
la cherté des grains. L'hiver approche , les tra- 
vaux de voierie, les ouvrages de manufacture 
vont, pour la plupart, perdre leur aélivité, mul- 
- * tiplier La claifedes indigeus, & rendre plus rares 
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les moyens de fubfiAance ; feroît-il poffible d'é-* 
lever dans nos villes un établifiirment durable qui 
mît à l'abri des funeftes effets de la dtfette cettç 
portion fbuffraote d'hommes à plaindre) puis- 
qu'ils font dans le befoin, & qu'ils n'ont d'autre 
patrimoine que ta charité des riches ? 

Trois paroifies de cette ville font notoirement 
chargées de pauvres , St. MoclàUj St. VivUn à 
St. Nicaifyî ne pourroit-on élever dans leur ar- 
rondiflement une boulangerie & trois panne»- 
tief , ou l'indigence , honnêtement accueillie, 
n-auroit point à craindre un refus outrageant, 
où die trouvèrent , à un prix modéré , Une fub- 
fiftance falubre & de bonne qualité , qui , lofQ 
de porter un poifoa dans fes veines , y *ntre- 
nendroit la fantér? Je ne me diffimnle pas qu'une 
eotreprife de cetre nature demanderoit qu'un corps 
particulier d'admininration s'en chargeât , 4 lui 
communiquât l'organisation d'ordre, de méthode 
& d'aétivké qui Un feroit indifpenfable. 

Il feroit donc néceflaire qu'une fociété de ci- 
toyens aifés, remplis du même patriofifme , prif- 
■fent à cœur cet étabkfiement , & minent en com- 
munauté une femme fuffifante pour faire les pre- 
miers achats,& fubvenir aux premiers frais. Cha- 
que membre de la fociété y employèrent teb 
fonds qu'il jugerait à propos , & elle feroit au- 
lorifée -d'ouvrir un emprunt qui porterait 5 pour 
100 d'intérêt au préteur; emprunt dont le bat 
louable ne tarderoit guère à être rempli; D'ail- 
leurs cette entreprife importante , nonobflant fon 
<tendue , engeroit d'autant moins de fonds cou- 
-iidérables que la . vente du pain ie faifant pref- 
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que toute au comptant., la recette journalière 
balancèrent la dépenie. 

Mais il ne faut pas perdre de vue l'objet fpé- 
cial d'un pareil étaWffement , celui de pourroir 
à la fubûilance des pauvres de la manière la 
plus facile & au prix le plus modéré. Tout autre 
qu'un pauvre ne feroit point admis aux panne* 
teries publiques, & il faudrok être muni d'un 
certificat de pauvreté , figné de ion orné* , pour 
avoir droit aux avantages qu'elles offriroient. Cette 
laveur s'étendtok auffi aux ouvriers qui prennent 
i»bhueUement du pain à U femabie -, ils joui- 
raient des mêmes prérogatives , à condition que 
le maître où ils travailleraient répoodroit de la 
fourniture hebdomadaire qui leur feroit faite, 
& dont il retiendrait le montant fur le produit 
de leur travail. 

. D un autre côté , la fociété s'engagèrent de 
fournir la quantité de pain , au poids preferir. 
Le pauvre ne paieroit plus fix livres pour cinq , 
le pain feroit de bonne qualité. Le pauvre ne 
feroit plus regardé comme une efpeee mitoyenne 
entre les riches & les animaux , pour lequel on 
croit faire beaucoup , en convertûTant à (on ufage 
•des bleds bons , tout au plus , pour les amidon- 
iriers. Le pain feroit au prix U plus modéré , & 
la fociété le pourroit d autant plus aifément que , 
failant fes achats en grand , elle jouiroit & pout- 
toit faire jouir de tous les avantages qu'entraî- 
nent avec elles les grandes opérations. Un direc- 
teur en chef, trois régiffeurs, ûninfpeeleur fu- 
.balterne pour veiller les ouvriers, dont le nombre 

feroit déterminé iuivant lexigeancc des cas, fuffi-. 
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roient pour régir cet établûTement , qui feroit 
également ouvert aux pauvres des autres paroiffes 
aux conditions énoncées. * 

Qu'on ne croie pasqu'tpie pareille entreprit 
feroit la première de ce genre. A Gènes , par 
exemple , il n'y a qu'une boulangerie & qu'une 
panneterie, dont le fénat a la direction : mais, 
par un des vices nombreux d'adminiftration de 
cette république, le fénat ,-qui par-tout ailleurs 
«ft la gloire & le foutien des peuples , détruit 
non-feulement le bien réel qui en devroit ré- 
sulter, mais en fait encore, par un emploi monf- 
trueux , une branche d'oppreifion fur le pauvre. 
Ceft ainfi que ce qui vivifie fous un climat tue 
dans l'autre. Grâce au ciel , la fociété qui pren- 
droit en main une aulfi belle entreprife , loin de 
fe croire en butte à de telles craintes , feroit fûre 
d'avance de trouver dans le corps augufte qui 
vient de vous être rendu,, dans le corps muni- 
cipal , dans le zèle de MM. les curés des paroiffes 
fufdites , & dans la charké des ames^pieufes, tous 
les fecours d'encouragement qu'elle auroit droit 
d'en efpérer. 

Tel eft , Monfieur , l'ébauche d'un plan ou 
projet d'économie civile , dont l'exécution n au- 
roit point les difficultés qu'elle femble offrir au 
premier coup-d'œil , fi un mûr examen lui im- 
primoit le fceau de la perfectibilité dont il eft 
fufceptible. Je fais tout ce qu'on pourroit m'y 
objeéter en faveur des maîtres boulangers , & 
peut-être y répondrois-je de fuite , fi ma lettre 
n'étoit déjà très-longue. Au refte , ces réflexions 
font forties brûlantes de mon cœur. Il exifte en- 
core 
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core au milieu des mers une nation pleine d'é- 
nergie (7« Angois} chez qui l'homme peut li- 
brement plaider la caufe de l'humanité , & fe 
flatter de ne pas mourir fans avoir vu réalifer , 
en tout ou en partie, fes projets de philantropie. 
Chez ce peuple , tout ce qui a l'utilité pour but 
prend un caractère refpeclable qui ne permet 
point à la froide plaifanterie d'en établir la dtf- 
euffion. On s'en occupe férieufement , on le pefe 
dans la balance de l'intérêt public , & il aftuxe 
ordinairement à fon auteur l'eftime & la recon- 
noiflance de fes compatriotes , lors même qu'il 
n'obtient point les honneurs de l exécution. Puif- 
fai-je trouver la même faveur dans l'opinion 4« 
mes concitoyens ! fi on juge mon intention fur 
le défir du bien que j'ai voulu propager dans 
les cœurs, toute mon ambition fera latisfaite. 
Je fuis , avec une considération réfléchie, &c. 

Noël de la Moriniere. 

[Journal de Normandie'.} 



*t 



Tomt m. 
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A N E C D O TE S. 
SINGULARITÉS. 



s? 



u, 



f N homme qu'un grand mérite (ceft-à- 
dire , Tait de plaire par mille riens charmans & 
par coures les frivolités à la mode), avoir fait 
parvenir à une place éminente, laflbit, depuis 
un an , la perfévérance d'un jeune-homme au- 
quel U avoir promis un emploi Un beau jour, 
je folliciteur réunit à faire lire un mémoire qu'on 
trouva fi bien fait , qu on demanda quel en étoit 
fauteur? Çeft moi , Monfieur, répondit rrès-huffi* 
bletnent le jeune-homme ; & je l'ai mis en ver$ % 
pour vous le préfenter , dans le cas où vous pré- 
féreriez la poéfie à 1* profe. Voyons , dit le pro- 
teâev, & après l'avoir lu : diable, a jouta- t-il, 
il y a de ^imagination dans ces vers, je vou- 
drois les avoir faits. Monfieur, reprend le poftu- 
lant , je l'ai mis en mufiqué. Cela doit être curieux, 
répond l'homme çh place , & je veux le voir. 
Je ferai plus , Monfieur , procureç-moi un violon , & 
je k jouerai. La proportion fot acceptée, le mé- 
moire joué ; & le profiteur enchanté. Ce ri£ 
pas tout, Monfieur, reprit encore le jeune- homme: 
£ m; youlei yous dowftr U peint de prendre U rkt 
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Un (car je fais que vous êtes grand muficien), 
je vous h danftra'u Cela parut fi plaifant au mé- 
cène, qu'il joua le mémoire, tandis que le fup- 
pliant le danfoit. — Oh! ma foi, vous ères un 
homme unique , dit enfin le proteéleur au jeune- 
homhie, en lembraffant. Je vous fais mon fe-' 
crétaire; &, dès demain , vous entrerez en fonc-> 
fions. Je vous donne, de plus, la place de chef 
dans tel de mes bureaux...» L'homme qui fa-* 
voit faire des vers & de la mufique, jouer du 
violon & danfer, mais pas un mot de la be- 
fogne qu'on lui confioit , fit un chemin trèsr 
rapide.... Ainfi va le monde. 

II. 

Un préfident de Nicolaï, qui vivoit dans îé 
fiecle dernier , paflbit pour le meilleur joueur d'é- 
checs qu'il y eût en France. Cette réputation attira ' 
un jour an envieux, qui vint exprès de foixanie 
lieues pour la lui difputer. M. le préfident eft il 
chez lui, dit- il à fon fuiffe? Non, Monfieur, 
lui répond celui-ci, mais il viendra bientôt, Se 
vous pouvez l'attendre un moment dans la faite»! 
Cet inconnu, tout botté, attendit le préfixent, 
à qui il dit , à fon retour de la chambre des 
comptes : Monfieur, ayant oui dire que vous 
paflez pour le meilleur joueur d'échecs, je viens 
exprès voir s'il faut que je vous le cède; une 
partie feulement en décidera* On apporta des 
échecs ; le préfident perdit , l'inconnu le quitta fans ' 
a que M. de Nicolaï pût l'engager à une féconde 
^partie , ni à dîner avec lui , ni à lui dire fon nom, 
qu'il A pu lavoir par d'autres voies. Jamais, 4 
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ce qu'a dit depuis le préfident , il ne s'èft vu 
na homme jouer arec tant defprit & de ju- 
gement que cet inconnu. 

I I I. 

Furetiere difoit qu'A avoit vu m homme man- 
ger à lui feul une longe de veau, un chapon & 
deux bécafles , avec beaucoup de pin. Cela n eft 
pas fans exemple. La danieufe Aglaïs , qui vivoit 
deux fiecks avant Augufte , mangeoh à Ton foupé 
dix livres de viande avec douze pains , & bu- 
voit la valeur tle fix pintes de vin. Clio , au- 
tre femme grecque , dénoit les hommes à boire 
& à manger ; & les furpaflbit. Théodoret rapporte 
qu'une femme de Syrie mangeoit tous les jours 
trente poules, & ne pouvoit néanmoins fe raf- 
lafier , & que Macédonhis la guérit en lui fai- 
sant boire de leau bénite. Phegon mangea de-* 
Tant l'empereur Ahrélien, un fenglier tout entier, 
un mouton & un petit cochon , avec cent pains , 
& il but à proportion. L'empereur Claudius Al- 
binus mangea un jour à fon déjeuné 500 figues, 
xoo pêches, 10 melons, 100 becquefigues , 
40 huîtres & beaucoup de raiflns. L'athlète Mi- 
Ion , de Crotone , mangea un jour un boauf tout 
entier, après lavoir porté long-tems , fur fes 
épaules. L'empereur Maximien devint 11 gras, 
à force de manger de cette forte, que les bra- 
celets de fa femme nç lui fervoient que de 
bagues, 

IV. 

Dans ce moment , où Ton s empreffe de tous 
cotés de publier des détails fur la vie privée ou 
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guerrière du feu roi de Pruffe , peut-être nos 
lecteurs ne feront - ils pas fâchés de connoîtrd 
une atiecdote que l'on «vient d'imprimer pour 1% 
première fois. 

L'armée du prince de Soubife avoit pénétré 
en Saxe, au mois de juillet 1757. Son quartier- 
général étok à Eyfenack ; les Pruffiens avoient 
à Gotha un pofte que le prince de Soubife en- 
voya reconnaître. Deux François curieux luivi- 
rent le détachement , & s'amufoient à vifiter la 
ville pendant que leurs troupes ayant- rempli leur 
miffion reprirent le chemin d'Eyfenack* Les Pruf- 
fiens rentrèrent à Gotha. , & firent prifonniers no$ 
deux curieux qui étoient dans (a plus grande 
fècurité. Ils furent conduits au quartier- général 
de l'armée pruflienne , près d'Erfurt , & préfentél , 
au roi , qui leur parla familièrement en les ex» 
bottant à la patience. Quelques jours après , lei 
prifonniers envoyèrent à fa mqcâè les vers fuit 
vans : 

Deux François , commit aux fourrage, 

Vous iefavez, font vos captifs; * 

Et de vos hutfards trop aâifs 

Ont efluyé l'affreux pillage •> 

Àh ! plaife à votre majefté 

De leur rendre la liberté ! 

Certes ! grand roi , pour votre gloire 

De tels captifs font des zéros: 

Mais en ftgnanc leur demi (foire , 

Vous graverez dans leur mémoire 

Qu'eu tout Frédéric eft héros* 

Les deux prifonniers furent renvoyés , & Je 
roi leur fit rendre ce epi leur ayoit été pris par 
fcîf hufiards. 

R X 
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Lorfque le doéteur Shebbeare fat condamné 
à être mis *u pilori, pour avoir écrit fa fixieme 
lettre au peuple anglois. Il tomba beaucoup de 
pluie , pendant qu'il étoit fur l'échaffaud. Le 
docteur étant vécu très. - proprement , un de fei 
amis lui envoya un porteur de chaife irlandois , 
avec un parapluie , pour le tenir att-deiTus de la 
tête. Le lendemain , l'officieux porteur fe pré- 
fenta chez le docteur , » efpérant que fon hon- 
» neur , étoit bien portant , & qu'il ne s'étoît 
» pas enrhumé la veille. « — Mon ami , (lui 
» dit le doéteur ) n avez-vous pas été payé pour 
» le fervice que vous m'avez rendu hier? »— « 
» Oh oui , votre honneur, on m'a donné une 
» guinée. » — «,Ne croyez vous pas que cela foit 
» i'uffifant pour vous être tenu debout pendant 
» un quart d'heure ? » -— « Oui , certainement, 
v quant au travail, je ne puis pas' dire le con- 
*» traire : mais, ZOUNûS ÏOUR HONOVR, co/i- 
» fidire\ la honte. « 

Le doéleur, loin de prendre la réplique en 
mauvaife part, lui donna un gros écu de plus» 
& le bon Irlandois fut fi reconnoiffant , qu'il lui 
laiflâ fon adreffe, en cas qu'il eût befoin, une 
autre fois , de fes fervices en pareil cas. 

VI. 

On raconte qu'un maire de Norwich, ayant 
convoqué une affemblée du corps-de-ville , pour .- 
traiter quelques aflàires municipales , obferva , 
après qu'elles furent finies, » que depuis long- 
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items H avoit une proportion à faire , dont ii fe 
flattoit que les magiftrats & la corporation re- 
connoîtroit la propriété. Confidérant le grand 
nombre d'années qui s'étoient écoulées depuis le 
décès de la reine Anne, il étoit furpris que l'on 
continuât par refpeét pour fa mémoire, à mettre 
fon nom à' la tête de tous les aétes publics, & 
qu'il s'en étonnoit d autant plus que parmi les 
perfonnes préfentes , il n'y en avoit furement pas 
une qui ne fut prête à convenir avec lui , que 
jamais on n avoit vu fur le trône de la Grande-» 
Bretagne un monarque plus chéri de fon peuple ,' 
& plus digne de l'être que S. M. le roi George III* 
Il croyott donc de fon devoir de propofer une 
chofe que la loyauté connue de fes dignes collè- 
gues , ne manqueroit pas de leur faire approuver 
unanimement : c'étoit que dans tous les écrits , 
a&es , Chartres , &c. qui à l'avenir , feroiem paf- 
fés dans la ville de Norwich, au-lieu de fefervir 
de ces mots An no domini , on fit ufage de ceux, 
Geokgiq domini. « 



fit^^S^t 
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*' " LL-J 

BIBLIOGRAPHIE 

DE L'EUROPE. 

i ■ j . 

ITALIE. 

Vaxim lectiones veteris teftamenti ex immenja mffl 
tditorumq. Codicum congeriê Iiauft<t, & ad Sa* 
marit. textum , ad vetuftifs. verjionts , ad accu* 
ratlorcs facr<e critiae fontes ac leges examinât* % 
cpera tcjludio Joftannis Bern. De-Roffi. S. T. 2>. 
û in R. Parmenfi acad. Ling. Or.pwfefs. vola* 
men If^.pfalmi^ proverbia , Job. Daniel 9 E\ras % 
Nenemias , chronica , feu pàralip. , appendix* 
Forma 1788) ex Regio typographeo. grand in- 
4to. de 242 pages, précédées d*une préface & 
d'une lifte de volumes collationnés x qui foraient 
xvi feuilles. 

JL# 'Italien de Rojfi & PAnglois Kennicûtt ? fe 
font particulièrement dift ingués , dans ces derniers 
tems f par une profonde connomance du texte fa- 
- cré de la S te. écriture. Nous rendrons compte , dans 
la fuite , de ce que les favans & judicieux Angloig 
fe propofent de faire au fujet de la veriion des 
Septante. Leur entreprife , à laquelle^ ils invitent 
toutes les nations éclairées de .concourir , embrafle 
un grand nombre d'objets , relativement auxquels 
ils recevront beaucoup de fecours étrangers , ou- 
tre la protection du gouvernement , qui les fécon- 
dera de tout fon pouvoir. Quoi qu'il en foit de ce 
recueil , pour lequel tant d'habiles mains fe réu- 
niront , celui de M. D* RoJJi y dont nous annon- 
çons le IVe. & dernier volume , préfente à-peu- 
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DECEMBRE,!;^ ?9? 
prés le même plan, & le même intérêt; il s'enfuit 
qu*étant l'ouvrage d'un feul homme, on xloit le 
regarder comme un de ces prodiges littéraires, 
dont l'apparition fait époque. Notre auteur a re- 
cueilli 1698 verfions , dont il rend compte ; dan» 
ce nombre il y en a 1346 de manuferites , & le» 
352 autres font imprimées. Les prolégomènes de» 
quatre volumes offrent la plus faine critique , mai» 
le difeours introdudif du dernier annonce fur-tout 
une fagacité tout à-fait extraordinaire; il a pour 
•objet de Remontrer la fupériorité de la collection 
actuelle fur toutes les précédentes , l'utilité qui 
en réfulte, & l'ufage qu'on çeut en faire. Comme 
il pourroit arriver que certains efprits forts vou- 
lurent argumenter de ce grand nombre de varian- 
tes , M. at Rojjî , aufli habile critique que zélé chré- 
tien , termine fon difeours par ravertlflement que 
Voici : lllitd unum montndum refiat ufus hic fit ma- 
deratus & prudens. Cave , ne var'tis leSiionibus aba- 
taris % earumque novitatis pruritu abripi tefinas , ac 
lèclionem quamlïbet f quet facilitât t Cr analogra fe 
commandât , videaturque p ima fronte melior magi/Z * 
que confentanea , Ratim acceptes ac pra feras, Id 
enim a nonnullis liber rime fierï noftra hac a: tau vi- 
demus Or do le mus y ut va, ias U citants fepe fine de* 
leclu ac neceffitate affamant , receptis anteponant % 
temere Jacrum textum emendent , deleant^ addant. f 
tranjponant, mutent pr à levi conjectura ac fere pro 
eorum ingenio , eaque libertate utantur in facris li<* 
b ris , qua ntmo utitur in prophanis. Ne abutaris 
cucloritate (s tefiimonio veterum interpretum > qui 
citantur ut vertunt , G* ut ht eorum verfeenibus le* 

funt , monentes in prolegomen'is eos aliquando li<* 
éros ejje , non litter<t aeverborum tenaces ^ fœpifc 
fime autem in collatione » ipfa ubi de anomafiis 
agebatur , eosfolam analogiam fequi , non uUam in ' 
h s auclori totem codicum. ïllud etiam teftati nos fu- 
mas communibus po yglottorum leclionibus uti $ non 
mjf. earum codicibus , hebratcorùm nos codicum dïf~ 
crepantiis dare , non verfionum quamquam fitpe id 
facium fit , potijpmum ubi Alexandrinus v:l cçm- ' 
pUaenfis codex LXX a Vaticano diffenîiebat. Neç 

fdim abutaris façromm criticQmmjudiciis > qu€ §r** 

R s 
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êro protultmus, Hiflorice ytntum nos ^ ta profârrt 
profefi fumus 9 Crc. ltaque antequam quidptam ajfw- 



&, 



mas t mature primum fontes expende f & ad jufias 
me lèverions critica leges exige eofque canones, quos 
in nanc rem prœmîjîmus. Si patet error ac nundum , 




ftcuit 9 qui trrores in editiones introduclos enun- 
élarunt. Id etiam poftaiat facri textus dignitas ac 
-critici munus. Seacaute id facias , prudenttr % O ex 
mucloritate gravijfima mff. codicum & accurationtm 
J^cra criticce fontium. Ubi menda non patent , vel 
fi patent $ certa codicum aucloritas eerque emendatio 
mon fuppetit * facras has /tmotijjîmœ antiquitatU 
rtliqui^s quates ad nofira h*c tempera devenir tint ^ 
atvi diuturnitate Cf hominum negligentia paullulum 
maie habitas intactas relinque Cf retigtofi ferva. 

Haccolta dei dtfegni délie fabbriche , &c. Re* 
ciuil de dejfîns qui reprifentent les fabriques roya* 
les des bams de Montecatini. A Florence, 1788 # 
in- fol. Max. 

H commence par l'explication des tables qui fe 
trouvent à la fin do livre , an nombre de XV , & 
qui ont été gravées par les plus habiles de nos 
mrtiftes. Ces tables fervent d'ornement à l'hiftoire 
4es bains de Montecatini , & font une preuve de 
la munificence vraiment royale de notre fouve- 
jrain, qui, pendant dix années conféentivés n'a 
lien épargné relativemeut à ces estai thermales. 
Son exemple a réveillé le zèle de différens parti- 
culiers , notamment des moines Cajpniens de l'ab- 
baye de Floence , dont les fabriques font auffi 
«xpofées dans cet ouvrage. L'auteur de l'explica- 
tion dt8 tables voudroit que la reconnoirTaLce pu- 
blique pour un objet fi important & fi avantageux» 
tfftt exprimée par l'épigraphe fuivante : 

PETRO. LEOPOLDO. AVSTRIACO. M. D. . 
RESTITVT0RI. THERMARVM. 
PROPE LACVM. PHOCENSEWL 
y ETRVRIA. LAETA. DD. PP. 

£ {Novell*^ Crc.) ■ 
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BajàZIT, tragedît del fig., &c. Baja\ct, tragédie 
de Racine , traduite en vers tofeans , /rar w/i rfcœ- 
démicien de Florence. A Livourne, chez Carlo 
Giorgi, 1788, in-8vo. de 153 pages. 

Nous devons enfin nommer Thabile auteur, non- 
feulement de la traduction que nous annonçons , 
mais de celle de plufieurs autres tragédies "fran- 
coifes , qui ont été parfaitement accueillies. Si la 
modeftie de M. Niccolb Simineui % grand- prieur des 
chevaliers de St. Etienne , lai a tait juger a pro- 
pos de fe cacher , la reconnoiflance delà républi- 
que des lettres veut qu'il en reçoive de juftes hom« 
mages : il a le mérite devoir enrichi notre langue, 
ainli que notre théâtre , des élégantes traductions 
en vers de la Sémiramis de Créïiiion , du Bmtus 
de Vokairt , de VAtrée Cr Tiefte du même Crém 
billon % fi maintenant du Baja\et de Racine. Les 
penfées font fidellement rendues , le ftyle eft am- 
ple, & les vers font naturels & coulans. Voilà ce 
qui s'appelle remplir avantageufement les infant 
de leiôr que biffent les emplois & les changes ! 
( Novelle Uttcrarie , &c. ) 

Rïforma de* carri di quattro , &c. Réformé des 
voitures à quatre roues; par M. le comte Luigi 
Rizzetti. A Trevigi, chezGicilisTrents, 178», 
in-Svo. de 112 pages, avec 9 planches. 

Depuis le milieu de ce fiecle il s'eft fait une très- 
grande révolution dans la grave & importante ma- 
tière des carrofles ; une grande partie de la notoetTe 
kalienue s'en eft occupée , eu donnant à cet «bjet 
un tems & des fommes qui auroient été ci- devant 
confacrée* aux beaux-arts. Nous pouvons dire que 
nous fommes parvenus fur ce point, finon À la per- 
re&ion, du moins à la fiujralafité. Malgré tout ce 
qu'on a écrit jufqu'aujoiwhui touchaut les voi- 
tures , perfonne cependant, ne les avoit encore en- 
vi fagé es félon les vrais principes de la contrac- 
tion, comme le fait ici M. le comte Ri\\eui; d'un 
autre côté , l'on s'étoit f refque toujours borné -aux 
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"voitures d'agrément , au-lieu- que notre auteur em- 
braflfe dans Ton plan de réforme jufqu'aux plus fim- 

Î>les inftrumeus de l'agriculture. Toutes les vues 
but conformes aux règles de la ftatique & de la 
géométrie. 

(Novelle, Crc) 

RlFLfissiONi fullo ftato , 3fC Réflexions fur l'état 
conjugal. A Ferrare , chez les héritiers de Gius. 
Rinaidi , 1788 , in-8vo. de 8i pages. 

Si le docteur Ant. Cocchi , médecin de Florence f 
a été l'antagonifte du mariage., non par le fait, 
puifqu'il a eu deux femmes , mais par les fenti- 
jnens qu'il a expofés dans uu difeours très-connu , 
nu médecin de Ferrare , M. le D. Tejla, s*en dé* 
cl are aujourd'hui le plus grand apologiite. Ces ré- 
flexions ont paru à l'occanon du mariage de M. le 
marquis Ereole Calcagninï , au lieu-d'un fade épi- 
thalame , où- Ton ne fait que répéter ce qui a été 
dit miile & mille fois. Elles font divifées en trois 
difeours en profe , dont les deux premiers appar- 
tiennent à M. Tefta % le troifieme à M. Gius. 
Haugour , cavalier très-inftruit. Les diseurs de 
JVI. Tefiu font tout- à- fait platoniques y on voit que 
l'auteur n'a fait autre chofe que commenter les 
idées merveilleufes que ce fubliiue philofophe a 
tracées dans le VI & le VII livres de fes loix p 
livrés qui préfentent effectivement des chofes ex- 
cellentes & de la plus grande importance. A l'é- 
gard de M. de Raugour^ il fait voir le préjudice 
que caufe néeeffairement la négligence des iniîi- 

'. tuteurs relativement aux forces du corps , & com- 
bien il importe qu'on travaille à les augmenter dans 
les premières années : 1? Le manque des forces 
it phyfiques caufe l'affoibliflement des forces ir.teî- 
?» leétueiles & morales , énerve le cœur . rend 
» l'homme malheureux , & à charge à la fociété.... 
94 La tempérance à fatisfaire les befoins de la na- 
9* ture , & l'exercice , font les moyens les plus 
9* propres à rendre les hommes fains & robuftes. « 
De telles idées doivent néce flaire nient contribuer 

' *u bien public ço«»e au bw particulier. 

iNmUc* Oc.i 
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Storia ragionata dei Turchi , &c. W/loire raifonnéc 
des Turcs , ainjl que des empereurs de ConftJhti- 
nople, d? Allemagne , de Ruffie . ù d* autres puifi 
fances ; par M. Cabbè Frauceico Bccattini. A 
Venife, de rimprimerie des Srs. Francefco Pit- 
teri& Francefco Saufoui, 1788, 2 volumes in-8vo* 
d'environ 300 pages chacun ; & fe trouvent % 
Florence, chez Giovaccbiuo Corfi. 

Cette hiftoire fera divifée en trois parties , donc 
les deux volumes actuels forment la première ; & 
cette méthode ne déplaira pas, felou toute appa- 
rence : la première partie, ou,. plutôt, le premier 
coup-d'œil qu'on jette fur les guerres des monar- 
ques ottomans contre les empereurs grecs , aile* 
mahds , rudes , & autres puiifances chrétiennes 9 
montre cet empire fucceffive nient parvenu au com- 
ble de la gloire , vers le milieu du fiecle dernier. 
La féconde partie en indiquera les défauts inté- 
rieurs , qui de l'état de la plus grande force l'ont 
amené à une forte d'impuifl'ance êr d'infirmité. La 
troifieme expôfera les événemens de ce fiecle ,& 
fera voir comment il eft devenu infiniment moins 
redoutable pour les puiifances européennes. Lalec- 
ture de cet ouvrage donne une parfaite connoif- 
fance <jles intérêts politiques des principales mo- 
narchies de l'Europe*. 

( Novelle , &c. ) 

La verità délia chefa , &c. La vérité de Nglife ca- 
tholique-romaine démontrée , expliquée & défen- 
due y par Fr. Antonino Valieccni , profejfeur pri- 
maire en théologie à Puniverfité de Fâdoue. A 
Padoue, 17&8, de rimprimerie du féminaire. in-4tç % 

Quoique le fujet ne foit pas neuf, ce livre mé- 
rite cependant d'être recherché , tant à caufe du 
, nom célèbre de l'auteur , que pour le rapport qu'il 
a avec le fiecle actuel, où l'on a raifembié toutes 
I*s erreurs qui ont été imaginées dans les dix-fept 
fïecles précédens. Le P. ynifecchi établit dans cet 
•uvrage » la vérité de l'égiffc catholique-romaine , 
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& il prouve que dans cette églife feule on con- 
ferve pure & intacte la révélation divine fur la- 
oueflç eft établi le feul culte religieux qui puifle 
être agréable à Dieu. 

{NevelUt &c) 

Tbstambnto economico , &C. Teftâment économique, 
Cr politique d*un patricien lombard qui a vieilli 
dans les affaires publiques , dédié à M. Necker. 
A Crémone, 1788, in-jto. de 156 pages. 

Des maximes appuyées fur la pratique , & ten- 
dant à diminuer les fardeaux des fujets , forment 
l'objet de ce livre , dans lequel il règne un ton 
de liberté honnête qui ne peut que donner da 
poids aux raifonnemens. 

( Novelle, ùc. ) 

Codex diplomaûcus Siciliàjub faracenorum impe- 
rioab an. DCCCXXVIl ad MLXX1I , nuncpti- 
mum ex MSS. mauro-occidenialifyts depromptus % 
cura (sftudio Atyhonfi Airoldi arc/iiepifcofii He- 
racleenju r , Ugationis apo/hlictt & rigue monar- 
chie in SiciUa judicis. Tomus primus. Panormi, 

. i?88 , typis régi i s f fol. pag. 48 , non compris 
le dif cour s préliminaire , ni la planche qui préfente 

. nombre de caractères originaux. 

Toute l'Europe a été infirmée de la découverte 
qui s'eft faite dans diverfes bibliothèques de la Si- 
cile , de quantité de manufcrits arabes , qu'on tra- 
duira & qu'on imprimera fucceffivement pour l'a- 
vantage au public Le manufcrit qu'on publie au- 
jourd'hui > préfente le recueil de toutes tes lettres 
que les muleis expédioient en Sicile xaxgrands» 
émirs , après qu'elle eut été conquife par leur na- 
tion* avec celles que les émirs écrivoient à Vémir 
cubir ou grand- émir. Ou conçoit d'abord quelle 
doit être i 1 importance de cette matière pour Pé-. 
claircitfement de Vhiftoire de Sicile fous les Sarra* 
tins. Le marufcTit actuel eit du IXe. fiecle, aVM| 
été commeucé pré cifé ment dans tannée 375 de Ma* 
hQmt x 162 ans après que les Mufulmausfe fuient 
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rendus maîtres de la Sicile. Le P. Giufeppe Vtlla % 
profeffeur de langue arabe , en Tuniverfité de P*- 
nerme , a été chargé de le traduire en latin & en 
italien. Ce n'eft proprement ici qu'un eflai , qui s'é- 
tend de l'année 8»? de J. C , a l'an 828. L'édi- 
tion en fera parfaitement conditionnée. Les autres 
volumes paraîtront fucceflivement. 

{NovtUc Uucraric , Gr.) 

JÊD Jex primorum Cajarum gentalogicam arborent 
commentaria Pio VI P, t M.dicata. Neapoli , 1787 % 
tx typoçraphia Simoniana , in-4to. di pp. 225. 

Faute de connottre les diflféreqs nœuds qui unif- 
fent les familles , particulièrement celles des em- 
pereurs romains» les antiquaires font expofés à 
commettre des erreurs groffieres , & chacun eft 
dans le cas de rencontrer des difficultés infurmon- 
tables dans la lecture des anciens auteurs clafli- 

Sues* Ces difficultés fe font fait fentir à l'auteur 
e l'ouvrage actuel , dans la lecture de différent 
pafiages de tacite ; &. c'eft à elles que nous de- 
vons l'avantage d'avoir déformais un livre qui éclair- 
cit parfaitement les points les plus intéreflans de 
l'hiftoire des familles impériales dans un intervalle 
d'environ cent ans. L'auteur, qui n'a pas voulu 
fe faire connoître, & qui, dans une lettre char- 
mante y adreffee a M. Gio. Batifta Rotondo , patri- 
cien de Bentvent* fe figne par les lettres initiales 
H. P. , l'auteur dit qu'il forma d'abord cet arbre 
généalogique pour fon propre ufage ; il lui donna 
pour fouche la famille Julia , dans laquelle a com- 
mencé l'empire par la perfonne de C. Céfar, Cette 
iàmille va jufqu*à Néron , iflUe de la race Domi- 
tia; & celle-ci tire fa gloire de la famille An* 
tonia ; il s'enfuit que Néron doit être confidéré 
. comme defeendant de la race Julia. 

La précifion & la clarté que^çréfente cet arbre, 

• .-nous fait fouhaiter que les antiquaires ûiivent l'exein- 

fele de l'auteur relativement à quantité d'autres 

ramilles également iméreffantes , & mettent u^ar- 

■31 , daus un joui bien clair , beaucoup de points 
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toiftoriques dont l'obfcurité donne lien à tant de" 
conteftations 

L'arbre eft accompagné d'un commentaire fa-* 
vant & profond qui donne une notice claire & 
fuccinte de tous les individu? marqués dans l'ar- 
bre i indique les différentes confauguinités & affi- 
nités , diîcute parfaitement leurs rapports mu- 
tuels , expofe avec la plus grande préçifion la vie 
tant privée que publique de tous les membres de 
la famille impériale. Ce comme u taire refond tons 
les doutes qui peuvent naître dans l'efprit de qui- 
conque lit avec attention Tacite & Suétone , au- 
teurs qui n'ont pas cru devoir individuer des ob- 
jets très-connus dans le tems où ils écriv oient t 
mais devenus obfcurs par la longueur du tems. Un 
ouvrage de cette nature étoit bien digne de pa- 
raître , tant pour fon mérite intrinfeque que rela- 
tivement à la pureté de ion ftyle; & Fou doit 
généralement favoir bon gré à M. Gio. Batifta Ro~ 
tondo de nous en avoir procuré l'édition. 

( Novellt 4 0-c.j) 

TijiNCisa Canctllttii de fecretariis BeJîUca ï r a* 
ticaiHt vtteris ac nova, lïhri duo. Premittitur Jyn- 
tagma dt fecretariis ethnicorum t ac veterum chrif- 
tianorum apud gracot Cf latinos ; accidunt dij» 

fuifiùonesj I. De ceUis Gregorianis , H. Dtbi- 
liothtca Éafilicce Vatican^ , III. De circo Cad 
& Ntronis , lf. Dt cedibus rotundis S. Petro- 
nilla , £ D. A r . Mariç febrifugiœ V. De monaf- 
Urtis vaticanis Cr lattrantnfibus . Stquitur fyllogt 
vtterum monumentorum , partira tx inediits Mfs. 
parti m ex archttypis marmonbus concinnata , «o- 
tifque illuftrata. Eamdem exc'wiunt andlcctm. Cr 
tmtndationts. Indices XXV III. O péris univtrfi. 
Hi/hria dt tintïnnalibus templi Vaticani recens 
ittrato tranjiatis. Monumenta marmorea fratrum 
. jirvalium , quibus acfa collegii ac thuli ipforum 
honorarii continentur. Collegit , digtfjit , interpre<* 
tationem adjecit Cajttanus Marinius^V. C. Rçmi 
2786 , tx offic. Salvioniana. Vol. 4 in-4to. 

il manquoit à la faeiiftte dont le pape régnant! 
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décote l'églife dn Vatican, un hiftorien dont le 
* mérite répondit; à la magnificence de l'édifice : on 
a trouvé cet htftorien dans la perfonue de'M. l'âbbé 
Cancellieri , lequel a euvifagé l'objet fous toutes- 
fes faces , non-feulement par rapport à la cunf- 
truétfon de l'édifice , mais relativement à l'érudi- 
tion biftorique. Le titre feul anrîonce fuffjfam* 
meut le nombre & l'importance des articles. 

{Novell*, ùc.) 

DÊL codtce economico, &c Du code économique r 
politique , & légal , des poftes , relativement à 
la direction de ia pofte de Naples à Rome ; par 
M. Saverio Mattei. A Naples, de l'imprimerie 
de Giuf. Maria Porçelli , r/88, in-Svo. de 210 
pages. 

Il faut empêcher autant qu'il fe peut le defpo- 
tifme des officiers publics. C'eft d'après ce principe 
que M. ^avocat, Mattei a fuggéré à fon fouve- 
rain le projet d'un tarif & d'un règlement pous 
la pofte de Naples f & fon projet a été goûté. Ce* 
fameux avocat a donné par-là une nouvelle preuve 
du zèle avec lequel il exerce l'emploi d'avocat 
fifcal de ce département , qui lui a été ccniié il y 
a nombre données. Nous allons mettre fous le» 
yeux des lecteurs quelques lignes d'extrait de ce 
livre : » ILa forme régulière des poftes dans no~ 
» tre royaume eft due au cardinal de Gmnvelle v 
19 vice-roi fous Philippe II, qui introduifit lés ef- 
» tafettes en 1580. Chez les Romains le cours 
h public des poftes ne fer voit que pour les expé- 
99 ditions politiques de l'état, témoins les cent 
99 & dix loix que préfente fur cet objet le code 
i« théodoiien dans différens titres. Dans les fiecles 
99 barbares de l'anarchie féodale , on trouve quel- 
99 qùes veftiges de cours , ou communications , 
»9 entre certaines villes commerçantes , mais pour 
99 l'intérêt des particuliers plutôt que pour celui 
•.9» du public ; jufqu'à ce que les royaumes s'étant 
b rétablis , & les fouverainetés s'étant partagées 
U & réduites en gouverneraens réguliers , les ex- 
» péditions politiques recommencèrent > tant pou* 
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» les intérêts des princes que pour ceux des états « 
L'abbé Col'efcM avoit déjà publié, fl y a quelque 
teins, une difi'ertation hiftorique qui eft avanta- 
geusement connue dans la république des lettres. 

( Novelle , (se. ) 

CleméVtini Pfannetii eommentario lucu de Adam* 
Chiufolc. Veronae , 1787 , ex off. Moroniaua > 
in-jto. pp. 35. 

' Le comte Adamo Çh'tufole naquit dans le village 
près de Rovtrcdo qui porte ce nom. Dés fa tendre 
jeunefTe il fe fentit du goût pour la poéfie & la 
peinture ; à peine fon éducation & fes études fu* 
rent-elles achevées au collège Tolomei de Sienne 9 
qu'il fe livra tout-à-fait à la culture de ces deux 
arts. Son premier maître pour la peinture fut Ant. 
Buonfigli ; il alla fe perfectionner à Rome fous 
Conca , Mafucci , Mengs , & Batoni ; celui-ci fut 
particulièrement fon maître , les autres furent fes 
amis. A l'égard de fon habileté dans l'art de pein- 
dre , voici ce qu'eu dit M. f^annetti , fi renommé 
par fa latinité & fes connoiflances historiques. 

Neque multe Me equicUtn cbmtnodius pingebat f 
quant Jcripfit , nifi quum aut animalia cotant inttuns 
efingtret , aut aliorum. defariberet argumenta ; quo- 
rum illud folUrtiJJlmc , hoc tan'ta fide faciebat , ut 
quum ptregre etiam commorans , plura ejufmodi 
tmiypot,$K in patriam mififfet , incredibilem conci- 
tarit expeelationemfuL Idem fine exempfo quum pin- 
gerct , niirum quantum a monitis ipft fuis abhorre* 
bat , minus refpondete natura feuntia. Ceru nec 
fymmetriam eufiodiebat , mtnfiirafque magnopere , tr 
€orpora rigidius pofita paiillo etiam acrius circum- 
kntbat. 

Il fut constamment en relation avec les perfon- 
nages les plus distingués. Le feu roi de Prufle lui 
.avoit offert la direction de fa galerie royale, em- 
ploi qu'il refufa. Il eft mort le 1er. de juin 1787 t 
à rage de 59 ans. i 

Voici la lille de fes ouvrages de littérature : 

Componi menti , &c. Poèmes fur la peinture trfam* 
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phantt ;par Adamo Chiufole. A Sienne , chez Franf. 
Rofli 1751. 

Dell' arte, &c. De l'aride peindre, VIU livres % 
çvcc divers autres morceaux. A Vénife , 1768. 

Cet ouvrage fut réduit par l'auteur fous le ti- 
tre de 

De* precetti délia , &c. Préceptes far la peinture , 
If livres en vers; avec les morceaux fuivdns em 
profe : l'étude de la poèfie & de i'hifloire , en fa- 
veur des peintres ; diverses tables de fymboles pie» 
torefques ; une taùle de notices hi flanques fur les 
trois beaux-arts ; une table , des peintres , fculp- 
teurs y architectes , anciens Cr modernes , Us plus 
fameux. A Vicenfe t de l'imprimerie Turra , 1781 . 

Itinerario délie, &c. Itinéraire relatif aux mar- 
teaux les plus rares de peinture , fculpture % €r 
nrchitecîure , de plusieurs villes d* Italie ; par le 
eàevalier Adamo Chiufole, nommé, che\les arca* 
des, Vergifio Sipiliano, &c. A Vicenfe, de l'im- 
primerie Turra , 1782. 

Délia vita , ô:c. De la vie noble Çr propre aux 
cavaliers. A Vicenfe ; &c. 1782. 

Sopra il , &c. Notices fur U village de Chiufole. 
A Vérone, 1785. 

Notizie antiche e , &c. Notices anciennes & 
modernes, fur la vallée Lagànna , & les hommes 
illuflres qu'elle a produits ,* en forme de fupplément 
aux mémoires antiques fur Rovereto , par Tarta- 
lotti. A Vérone, 1787. 

Il a compofé , d'ailleurs , plufieurs morceaux de 
poéfîe lyrique à l'avènement de divers fouverains \ 
il a laiflé trois comédies & lix tragédies en manuf- 
crit , ainfî que nombre de petites pièces en vers 
& en profe. 

{NovelUy Src.\ 

LEtTERB del fig abate* &c. Lettres de M. l'abbé 
Métaftafe. ANixe, chez la fociété typographi- 
que, i?88, 5 vol. i/i-za. d'environ 300 page* • 
'. chacun. 

•. * 

- Pour completter l'élégante & corre<âè édition 
tics oeuvres du célèbre Métaflafe , faite à Ni\e en 
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1788 , beaucoup de gens défiroient qu'on y ajou* 
tit fes lettres : c'eft ce que les éditeurs viennent 
de faire. Le recueil que nous annonçons , pourra 
fembler trop ample à bien des perfonnes , & ce 
ce fera pas fans raifon, fi l'on confidere rinuti- 
lité de plufieurs de ces lettres.', qui n'ont pour objet 
que de amples complimens , ou que l'auteur n'a 
écrites que pour ne pas laitier fans réponfe ceux 
qui fe laifoient un Donneur d'avoir de lui une 
lettre quelconque \ mais cette fùrabondance eft en 
tiuelque façon rachetée par l'élégance naturelle de 
rameur , qui favoit donner aux chofes les plus 
indifférentes uu agrément tout -à-fait particulier. 
D'un autre côté , Ton ne peut difconvenir q^ue 
dans ce grand nombre il y en ait beaucoup d'in- 
térelïantes , telles que toutes celles adreffées a 
l'avocat Leopoldo Metafiafio^ au chevalier Brofchi^ 
a l'avocat Saverio Matui , au comte îtanrele F/orio f 
à l'abbé Eximeno , &c. Le premier volume com- 
mence par undif cours à la louange du célèbre poëte, 
par M. Gram- Batifta Aleffanaro More/ché , fuivi 
û'un éloge hitlorique , compofë par M. l'abbé 
Taraffg pour YArcadic tomainé en 1782. 

HorjG eniditorum dtVicitt , feu. veitrum ttvex, fûTOf 
•pufculorum collecianea : Francefcus Fontani» 
oibltotecG ricardiana prafechts , eoltégit , ïllufim- 
vie, tdidit. Florentin t 1788, typis Peeri AIU~ 
gtini i in*8vo. de 319 pages , & XCVI de dif- 
cours préliminaire. 

Les prolégomènes de cet ouvrage font cornpo- 
fés d'uue épître dédicatoire à lVlgr. Scipiontfo 
Ricci 9 é vêque de Pifio'u & de Pmto ; & de deux 
mémoires ou diflertations de l'éditeur * l'une far 
l'hiûoire du concile de Ba/ilée y ■ l'autre fur la vraie 
idée du fchifme. Quant aux opufcules, ils font au 
nombre de huit, dont fept ont été tirés de la bi- 
bliothèque LauTtn\iana $ & le 8e. de la Rrccart 
diana; ils concernent tous la légitimité duconcilei 
En voicfc:tes titres : 1. Traclatus anïvafitatls Cra~ ' 
lovicnfis i 2. Littcr* dua Fdic'ts papa /% *d regem 
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Francis , €r ad imperatorem Fridericum Ducem Auf- 
tria ,• 3. Confili um ftudii Vicenenjis ,* 4. Errores ex 
litteris Eugénie lr deprompti; 5. Compendium eu- 
jufdam tractants; 6.Jufiificationes concilii Bafileen- 
fis; 7. Summa capita eorum confiliorum aua uni ver* 
fitates dtdere ; 8. Traclatus^ quod facrum générale 
concilium Bajîleenfe non fit tranjlatum veldijfolutum. 

Biblioteca fifîca d'Europa , &c. Biblioteque phy- 
fiqut de l'Europe. Tom. I. A Pavie , de l'impri- 
merie du monaltere R. I. de S. Salvador, 1708 > 
in-Svoî de 152 pages, avec une planche. 

Nous nous empreflbns d'annoncer le premier vo- 
lume d'un ouvrage périodique donné par une fo- 
ciété de gèns-de-lettres , & qui ne peut être que 
précieux à notre nation , par les objets intéreffaqg 
qu'il offrira. B manquoit à l'Italie un ouvrage qui 
fervît comme d'organe pour propager ce qui Te tait 
en Europe de plus utile relativement aux feiences 
expérimentales & aux arts. Le volume adtuel , ou- 
tre quantité de notices de livres étrangers* & 
d'articles relatifs à l'objet de la fociété , renferme 
les opufcules ,fuivans : P dèfenfi de P hygromètre 
à cheveu de M. de Sauflure; 2 mémoire fur l'effet 
de pair inflammable relativement aux corps orga* 
nifés , de M. Sage ; 3 conjidérations fur l'état ac~ 
tuel de l'àflronomie ^var M. de la Lande ; 4 lettre 
de M. Pelletier fur la ratification de téthervitrio- 




lettre de M. Aieflandro Volta à M. Lichteuberg, 
— /._~ __._ * ^^„~.__ f ur \a météorologie élec- 




vû que les noms feuls de leurs auteurs en font 
Véloge. » Les mémoires (difeut les éditeurs dans 
w leur préface ) , qu'on nous communiquera , fe- 
m îont donnés en entier , & non par extraits. A 
h Fëgard des ouvrages trop étendus pour entrer 
tlfeitf ubs volume»! nous y Cuppléetonâ par de» 
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m notices. Nous inftruirons nos teneurs des dé- 
n couvertes & des obfervations utiles qui fe trou* 
» veront dans les ouvrages qu'on nous enverra «. 
Tous les deux mois on publiera un volume de 
cette bibliothèque , d'environ dix feuilles d'impref- 
fion, bon papier ^ caractères neufs, & avec des 
planches , quand il fera néceflaire. Le prix de l'a- 
bonnement pour l'année, eft de ia livres de Mi- 
lan % dont on paiera la moitié en recevant le pre- 
mier volume, & le refte, à la livraifon du qua- 
trième. On foufcrit à la fociété de la bibliothèque 
phyfique à Payée , OU à Florence , chez M. Tofani. 

( Novell* , Oc. ) 

ANGLETERRE 

Natu* al biftory , &C. Hiftoire-naturelle des o/- 
feaux , contenant des extraits des meilleurs ècrU 
vains fur ce fujet , adaptée à Pamufèment Cf à 
tinflruction de la. jeunejj'e , Cr ornée de planches. 
Tom. 1 9 in» 12. i sb. 6 d. Jfihnfon. 

On ne peut três-certafciement diriger trop-tôt 
l'attention de la jeuneffe vers les objets les pins 
attrayans de la nature : l'ouvrage que nous avons 
fous les yeux paroît particulièrement deftiné a cet 
effet. Les deux premières claires d'oifeaux font ici 
décrites d'un ftyle clair & intelligible : la matière 
eft tirée pour la plupart <jes œuvres de M. Buf- 
fon, mais on a préféré Tordre de Linnée. On n*a 
donné encore que le premier volume de cet ou- 
vrage. 

( Monthly review. } 

A shert and eafy , &c. Introduction fuccinte à 
P étude de la géographie , à Pufage des ^écoles pu- 
bliques i par Thomas Reith» in-u. i th. 6 ibis 
relié , 1788. Law. 

Quoique cet ouvrage ne diffère pas effentiel!£- 
ment de tant d'autres qui portent le même titre , 
nous ne pouvons que le recommander comme m 
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•image très -méthodique , & très-propre à l'ufage 
auquel il eft deftiné. 

( Monthly Revievr. ) 

Gray's elegy , &c. Elégie compofée. dans un cime- 
tière de campagne; par M. Gray , G* traduite eft 
françois par M^Guedonde Berchere; à laquelle 
on a ajouté une verfion en latin du mime poème ; 
par un. membre de l'univerfiti de Cambridge, fa* 

. 8v9. i sh. Hookham , 1788. 

Nous concevons ai fé ment combien il devoit être 
difficile de rendre juftice à cette fameufe élégie f 
eu la traduifant en toute autre langue, & nous 
croyons qu'il eft prefqu'impoflible d'en reudre le* 
beautés dans la langue francoife. C'eft fans beau- 
coup d'efpoir que nous avons entrepris l'examen 
de cette tradu&ion , & pour ne pas tromper nos 
leéteurs , nous nous trouvons obligés d'avouer que 
noè foupçous n'étoient que trop fondés. A nieiure 
eue nous avançâmes dans notre carrière, nous 
éprouvâmes combien il étoit difficile de faire pafler 
dans une autre langue les grâces qui diftinguent fi 
avantageusement l'original. Si. Gray rendu en fran- 
çois, ne pouvoit que déplaire à fes compatriotes 9 
en même-tems qu'il ne aouooit qu'une foible re- 
présentation aux étrangers des grandes beautés » 
répandues dans fon ouvrage. Nous allons présen- 
ter à nos lecteurs quelques paffages pour les mettre 
en état d'apprécier par eux-mêmes le travail de 
M. Guedon , & pour faire voir combien il fera diffi- 
cile de connottre le plaintif & élégant JVI. Gray dans 
-cette traduction. 

» The /Wallon? twht*ri*g fiom her jiravhhmlt tkred» « 
m Ni Progné racontant les maux de fa famille» « 

I» For who to dumb forgctfulntft a orey 
Xhiê pUûfing anxieus bt'ing ètr rtfign d ? m 
* h En dépit de nos maux, qui de nous en effet 
$fe trouve du plaiûr i- gémit fur la terre. « 

4 On /orne fond breéjî tht par tin g foui rtl'us. m 
* Notre amc eu l'envolant , comf et fur l'amitié, 
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* Fédr fc'cnct frownd not on Ai» humble birtk. « 
fi Les arcs n'ont point fêté (on humble niiffancc. « 

m Hesv'm did « recompgnc* at Urgtly fend, u 
m Le del ne paya point Tes Terras i demi. « 

Ces paflages montrent combien peu le tradndtenr 
4 faifi te fens de fon auteur, & il nous fer oit très* 
facile de multiplier de pareils exemples. 

La traduction latine e# plus fidèle, & en même* 
teins, beaucoup plus élégante. 

m Tinnitmffut pigr* vect foptrat or a, « 

Rend très-heureuferaent le vers de Gray. 
il And drowfy tinklingê Util tht diftant folds* m 

Mais! 
I» Et unehns mmndum dst , ttncbr^ffut m'uU t « 

ne rend en aucune, façon. . 

•» And luvts $he wrld té darknéfs and to me. m 

• ( Montldy rtview. ) 

Th» Beautïes , &C. Vefpnt des ouvrages périodi- 
ques connus fous U nom du îtambler , Âdventu- 
rer y ConnoiJJeur , Monde ' Oijif. 2 VOl. in- Il 
fi sh. broché , 1788. 

Cette cpmpilation.nous parplt également recom» 
mandable par le goût qui a prçfidé au choix de* 
çieces qui la compofent , & par les foins que 1?6» 
citeur s'eft donnés pour les .préfenter fous lt 
forme la plus agréable. Nous confeiiloiTs donc à 
nos Jedeurs de £e hâter de faire l'acqtiifition d'an 
ouvrage qui réunit l'avantage d'être à un prix très- 
modique , à ceux de réunifies pièces choihes de pm> 
fieurs excelle tis ouvrages & de les préfenter tous 
la fornje. 4' û ue uès-belk. édition. 

( English Review. ) i 



ALLEMAGNE 
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ALLEMAGNE. 

kxtAVG$G*v<iBf der ftaats recbt der gefrmmtea; 
reichlhcude. E/émens du droit public de tous Us, 
état s % de V Empire ; par M. Scnnatiber^ confeii- 
1er de lu cour à lena. Ibid. 1788 , i**8vo* de 
37e pag. 

Avtnt que de hafarder no pareil ouvrage , dont 
cependant la forme Ir la matière ne font pas neu- 
ves, l'auteur n'a pas manqué d'effityer (es force* 
for des fujets particuliers qui y avoient rajppoit. 
Celui-ci n'eft guère que l'aflèuibUge des principes 
<jui ont déjà été propofés , excepté en quelauçs 
articles qui s'en écartent. Il y règne allez (Tor- 
dre; & Ton a fujet d'efpérer qu'avec le tems &' 
plus de foin U fe perfectionnera La doctrine etl 
«ppuyée de tems en tems far des exemples tirés- 
du droit public de certains états particuliers ; mais 
ces exemples ne font peut-être pas fuffifamment 
BultipHés. Quoi qu'il enfoit, l'ouvrage éft divifé* 
-en fept livres ♦ qui traitent des perfonnes , comme 
le fouverain , les fuiets dans les pays de l'Empire 
A? les états ; de la Souveraineté avec fes droits & 
fes rapports; des états ^le i*F#mpire & leurs par- 
tie* conftitutives i de la forme de gouvernement 
tant en général qu'en particulier uaus les terri- 
toires fie villes de l'Empire ; des régales Ôr droits ' 
fouverains ; des exemptions & de la preuve de fou- 
veraineté ; & enfin de la 1 manière de pourfuivre fes 
droits fondés en droit public. Tout le monde ne 
t«mbera pas d'accord des maximes de l'auteur. Il 
doit s'y attendre fur- tout dans les cas où il compte * 
les fujets pour rien. 

BtYTRASGs zut naturgefchîchte des mainzer lan- 
des. Mémoires pour fervtr à Phifloire-naturelU 
du pays de Mayence ; par M. Nau , profejftitr 
"de. finances à Mayence. Ibid. chez Schiller , en 
deux cahiers in-8vo. l'un de l'an 1787 , le 2me. 
de 17GB, faifant enfcmble 15 feuilles. 

sauteur décrit av$c exscliwdt * d'après fçs pro* 
Tome XI L . S 
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près obfervations , faifant obferver en quoi & pour* 
quoi il s'écarte des defcriptions des. autres. Le 
1er. cahier & le commencement du fécond env? 
bradent les poiibns , au nombre de 36 j le fécond 
cahier les amphibies 6r les oifeaux. „ 

Beytraege tor natnrçefchichte des herzog-thnms 
Wirtemberg. Mémoires pour fervir à rhiftoire- 
naturelle au duclié de Ivirtemberg ^ fuivant t* or- 
dre des rivières Cr des contrées qu'elles arrofent. 
A Tubingen , chez Cotta, 1788 y 1er. cahier avec 
nue gravure qui représente les falines ducales 
. 4e Sulz fur le Necker , in-8vo. de 240 pag. 

Le Wirtemberg eft un des pays de ? Allemagne 
que la nature a le plos favorite. Après une no- 
tice des cartes & des gravures générales & parti- 
culières qui peuvent fervir a l'étude de l'hiftoire- 
naturelle du Wirtemberg, & quelque chofe de fit 
diviGon, M. Rœfler fuit le Necker & les eaux 
qui s'y rendent , jufau'à l'embouchure du Steinlach t 
près de Tubinffeu. Dans cet ordre» Tbiftoire & 
k defcription des falines de Sulz, remplirent la 
plu» grande partie du 1er. cahier. Les fuurces fui* 
.meules de Schwennin§en^ les tourbes des envi- 
ions de la fource du Necker y fout examinées. 
On rapporte qu'un chirurgien de cette contrée % 
«boudante en ofeille fauvage, en tire des quin- 
taux de fel. Le fel de Sulz contient plus d'acide 
que celui de Bavière. Prés de Bodelshaufen , viir 
iage renommé pour la culture du lin, on eft venu 
* bout de deflecher f rès des deux tiers du lac 
Buxer ,. &c. 

Hakdbuch fur gartenfreunde und angehende bo- 
taniker. Manuel à Pnfuge des amateurs des jar- 
dins Cf des nouveaux botanifies , ou catalogue 
jyiématifue de 2261 efpeces de fimences , G* de 
plantes propres pour les jardins potagers . ceut 
l fleurs Cf les pépinières ; par M. Nuennahn* 
iejeune ,dt Nordàaufen. AFraukenhaufen, 178$, 
mrSvo. de 100 pag. 

Toutes tes efpeces font rangées eu ordre sifbs> 



ft 
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bétique , fuivant le fyftéme & les noms de Lin* 
ne, & les Allemands, quand elles en ont. Et ce 
catalogue a fur- tout l'avantage de montrer la fource 
©u Ion peut fe pour voir, tout d'un cou» d'un grand 
nombre d'articles dont on manque , & qui ne font 
pas communs. L'auteur qui en vend f avertit avec 
ratisfaftien , qu'il eft venu * bout d'obtenir delà 
graine mûre de la peleria.^ 

Bericht von der halbinfel Sundewitt, &c. Ni- 
- tlc î <?? l& péninfule de Sundewitttr du pays hé- 
réditaire de Glucksbôurg ;, avec un abrégé de PhiA 
. toire de cette Ulûflre mai/on; par M, GudeYo/- 
k peler de Glucks bourg. A Fiensbourg , chea -Ko*. 
, tcu, j/88, in-8vo. de 13 feuilles. , 7*** 

~Cette notice contient fur- tout une courte def- 
niption des états - héréditalfes de la maiton dfe 
Hplfteiu-Sonderbourg , & particulièrement celle de 
» prefque-ifle de Sunderwitt, qui eft une langue 
de terre d'une lieue & demie de long & d'unelie- 
nu-lieue de large dans le duché de Schlefwig C'eft 
la principale réûdence des ducs de Glucksbour* 
Les géuéalogiftes pourront y profiter des article* 
concernant les familles qui y ont des domaines 
comme celles des comtes de Schackenbour* & dé 
Reventlow. Le château de Glucksbour» îft bâti 
to : les ruines de l'ancien monaftere °de Rve 
Çhiftoire de la maifon régnante, telle qu'on U 
donne ici , n'eft proprement qu'un arbre généaîo- ■ 
gique , un peu étendu & orné des figures ou buf- 
tes des ducs Hans, Frédéric, & Frédéric-Henri- '* 
Cuillaume. Cette généalogie eft fort différente As 
tpùtes celles qui font imprimées. 

Aihandikjno ueberdievenerifchekrankeit. Traité' 
: délia maladie vénérienne; par Cbriftophe Gir- 

tanner » docteur en médecine Cr en chirurgie , cor* 
. refpondant de la fociétè royale des fciences de 

Goettmgen. Ibid.~ chez Dieterîch^ 1788, ir rand 
»j/2-8w>. de 459 pag , fans la dédicace à M? Cul* 

Un d'Edinbourg , la préface & la table. 

JBn majaifeftant , im fa préface , le deffeia qu'il a 

S 2 
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mie (bo oovrag c pulflTt être» pour le tems pré«» 
(eut , ce qu'a été précédemmen t cetui dTAftruc , qui 
a para il y a environ cinquante aus , l'auteur eft 
bien éloigné de la vanité de prétendre fe •eompa-' 
rer lui-même à Aftruc : c*e(t au lecteur à juger 
jufqu'ou il a approché de ce modèle, 4r combien 3 
s'en eft écarte. Ce œr. vol. renferme, eu cinq 
livfes , un traité complet fur la maladie vénérienne» , 
Le fécond volume eft deftiné à la littérature d* 
cette maladie , c'eft-à-dtre f i un catalogue rai formé, 
auffi entier qu'il eft pofflble % de tous les écrit* pu- 
bliés fur cet objet. L'expérience feule a le droit 
de décider du cas qu'il y * à faire de plnfieurs non* 
relies méthodes de guérifon propofees auffi dans 
î*ouvrage. Il en foHicKc un examen rigoureux, ainfi 
que des nouvelles conjectures & opinions, Papprob^ 
tionfans conviction lui déplaifluit davantage que la 
dontradiéfcion . fir halfiant davantage un éloge non* 
Vérité , qu'un blâme fana raifon. Dana le premier \i vro 
concernant iHriftoire f deIa maladie vénérienne, foi 
origine d f Amérique eft clairement d&nontrie cou* 
ue M. Henûer, aiufl que ton ioexlftepce en £o- 
tope jufqu^ la fin de Tan 1492. Le 44e mari iagi 
a été te Jour funefteque cette maladie été apportée» 
fuivant lee documena ici rapportés. Quant à ror}- 

S ne delà maladie eu Amérique » l'auteur, penche i 
utîibuer aox cruelles inventfcwdes femmes amer 
ricaines , qui , pour exciter des hommes foibtaa & 
imberbes , fe font femes dans l'ardeur 4e leur 
imagination fit leur fureur utérine , de U. mordi- 
cation de certains animaux venimeux. Le poifon 
vénérien eft un poifon fixe de la çlaflfe des poi-, 
fans animaux» comme ceux des ferpens & 4e* 
vipères, qni a la propriété eflenti elle de corroroort 
& énaitiir la lymphe. Au fécond livre, qm ai** 
acciàens locaux pour fujet, on inculque poux 
maxime qu*H n'y a point de maladie vénéftause 
générale qui n'ait été précédée d'accideas letau*. 
Tant que le poifon eft local, il agit vivement, Sft 
pafiant dans Le» liquides fc fureur fembie s'adoucir* 
C'eft pourquoi les accidens locaux font plus aigu*, 
& ceux de la .maladie générale plus canoniques. 
L'écoulement >, dans la gononfcëe, n'eft que 3a 



Digitized by LjOOQ IC 



DECE MB * E, 1788. 413 

*h1efme î^hnllagotiorf. qui confiftédans Une légerte 
fûfiamniatlon de k furfacé intérieure du canal de Ttt- 
f être , feroit mieox appellée fcucorrhea. Cockburfa 
11 reconnu, dfi£ 1717 1 qu'elle avôit fon fiege dans 
ia Sâjcutie de Mofgany; Swediaur a aûs burs de 
Jdoute* par des expérience* faites fur lui-même* 
Hue toute irritation portée dans le canal de l'u- 
rètre , ^ngefcdre une vraie gonorrhée. M. Girtan- 
ner tient xju'on peut toujours fe palier des reéte- 
*des généraux internes pour la guérifon de la go- 
•ôjrrfiée ? itè lui femblent dangereux & même nui- 
fîblttsf. Ce u'dft qu*au irtoyen des injeftions gu'eîle 
ffc laffte* guérir facilement \ promptement & rolide- 
aeftt. Pôur^euInje^tiôtJs , il accorde la préférence 
i la fôlution d'aîka^taciftiqucC^. -cauft. chirurg. y % 
idéja fecomttWDdé -au même effet * il y a 30 -ans t 
ya^G.Fordyee, avec les précautions néceifaires. 
t/eao <te-<aiaux préparée a froid* y fert auffi, & 
énfuite les préparations di fatuine & d'opium. Ûg 
*ft fûrprié qu'à Lôadres , Il v ait des chirurgie* ■ 
Hâu prtmiet rang qui admîniftrent encore le mer^- 
Ctire , jufqu'a la RliVatîoiî , dans la gouotrhée. Dans 
•des rétentions, d^rtees ophritoes , Te 1 bain des pieds 
dans l'eau froide , a eu quelquefois tant d'effica- 
cité, que l'urine a commencé de couler au marnent 
illlînè que' le «aladt y a eu mis les pieds. De tous les 
T«Mexiea propres a guérir les Chancres , il n*en a poipt 
éprouvé âtpltoé facile & déplus prompt que le la». 
rt*o/f. chirurg. appliqué avec de tacbarpie 6 à 8 me 

t m jour. Les4Viftkms avec larguent voiatil lui ont fi 
ien réuflî à diffiper les tumeurs des glandes, qu'il n'y 
, emploie plus cPqngqent mercuriel. Il laiife tou- 
jours à la nature le foin Couvrir lès bubons des 
aïnes verras à fuppuration. Le 4e. livre traite 

géchrteinent de la maladie vénérienne générale, 
a fièvre étiqué xjin Hi termine allez fouvent avec 
la vie du toalade , tTeft paonne fuite du venin ^ui 
•cfr culereit da*s le eotfcs , mais bien de l'irritation qui 
-dure long-temps fur quelque partie du corps. La doc- 
trine dés maladies «vénériennes maiquées eft une 
invention du crédule Baglivi. M. Gittauner s'eft 
convaincu que le virus vénérien ne fauroit dé- 
naturer long-temps caèbé dans le corps , fans mar- 
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çuer fa préfencépar quelque fymptôme pathognôV 
«ionique qui fur vient communément dans refpacede 
é à 8 femaines après l'admiffion du poifon dans la 
si aile des humeurs. Le mercure recommandé dès 
Tan 1498, par Wiiàman, contre la maladie vénér 
xienne n'opère pas comme fpécifique , puifqu'Ù 
ne guérit pas toujours. Loin de divifer lelang, le 
iàng , pendant i'ufage du mercure % eft plus épais* 
que dans l'état naturel. Il ne conseille pas le fu- 
blimé corrofif. Les gouttes de Ward* le remède 
de picole ont un chapitre particulier. Il nomme 
ai plantes qui ne font pas à négliger pour la gué- 
siibn des maladies vénériennes , notamment d'à* 

Î>rès fon expérience , la dulcamara y le meiereum % 
'aflragalus exfeapus Linn > puiflànt remède oju 
©père par la voie de l'urine & de la peau , ainfi 
'qu'en font foi dix hifioires de malades. Cette plante 
eft-ici non-feulement décrite, mais bien gravée. 

Dbk haufvater als fein eigener viebarzt. Le per§ 
de famille fon propre médecin vétérinaire , publié 
pour l'avantage des gens de la campagne ; par 

* NI. Clafs. A Leipzig , che^Herçel , i?88, in-iva* 
d'un alphabet 3 feuillet;. 

C'eft un recueil de recettes puifées le plus, fou- 
vent dans de bonnes fources * & quelquefois éprou- 
vées par l'auteur même, qui cependant n'a pas 
toujours indiqué les meilleures remèdes. Par exem- 
; pie , pour les fentes des cornes des pieds » il a 
omis le repos j quieftrenentiel. 

. Bbmsrkungbn ueber Rufsland in ruckûcht auf 
wûTenfchaft. fcunft* religion und andere merfc- 
wurdige vernaltniffc. Obfirvaùons fur la Ruffi*% 
relativement aux feiencis + aux arts , à éa r*/ê- 
fion y &c. contenues dans des lettres , des ex» 
trous de journaux 5 & un tableau de PigUfè ruffk % 
de Ces dogmes Cr défis ufages. 1ère, partie. A 
Eriurt, chez Key fer, 1788, i n -8vo. d'un alpha- 
bet 6 feuify 

Ces obfervatiônj # .afiUnt qu'en en pest jpg« 
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par cette 1ère, partie , concernent particulièrement, 
PEftonie , . N&rva & Pétcrsbourg. Recueillies pat 
un homme oui a été maître-d'hotel depuis 1778, 
jufqu'en 17VI , & qui a vécu un an libre à Péterir 
oourg , elles font publiées par un ami qui les loue 
de ce qu'elles contiennent de neuf & de propre 
à redreiter les fautes d'autres relations. Le tableau 
fie l'églife rafle fc de fa doéhine, dreflé fuivant 
les défirs de M. Hapel, eft donné comme exatt dan* 
fa brièveté. Il y a quelques anecdotes curieufe3 fui 
le féjour de la ducbeffe de Kingfton a Fockenhof. 
Les géographes y verront avec plaifir une lifte de* 
plus nouvelles cartes de géographie de Péters^ 
bourg, avec leurs prix. A l'obfervatoire , qui d'ail- 
leurs, n'eft pas aufli bien pourvu d'inftrumen*; 
l'auteur a remarqué un quart- de-cercle qui n'etë 
pas encore dépaqueté , depuis plutieufs aunée* 
qu'il eft arrivé après avoir été commandé.. La 
maifon à^s enfans - trouvés de Mofcou , fui a 
paru un des plus beaux établiffemens de l'itfîpéra,- 
ratrice régnante , parce qu'elle* arrête les infanti- 
cides, qu'elle accoutume au travail la dernière 
dalle du peuple y & qu'elle augmente le nombre dea 
fujets libres. 

Abhandlung zur berechnung des grade* der ge- 
naugkeit , &c. Mémoire dans lequelon tend compté 
du degré d'exactitude , avec lequel, fuivant la mi<- 
thodt de Bird £c de Brander % tare de ço degré $ 
d'un quart -de- cercle mural a été divije i pat 
M. Spath , méchanicien* A Leipzig , chez Schwk> 
kert, 1788, in-jto. de 56 pag. avec ng. 

11 faut voir dans le mémoire même comment 
l'artifte a f u fe garantir des effets de la chaleur • 
du froid , de l'humidité. Il vient d'être nommé 
profefleur de mathématique à Altorf. 

-Chemische aneckdoten. Anecdotes chymlques % ou 
ejfais fur quelques affertions douteujes qui n*ont 
point encore prévalu ,• par M, Becker. A Leipzig , 

1 chez Hirtel , 1788 , in-8vo. de 253 pag. 

- . M. Becker foutient ici l'édifice de l'ancien** 

s* 



'Digitized by VjOOQlC 



4t« 1/ÊSPRlf DES JOURNAUX, 

doctrine de* chrmiftes, contre les attaques du 
nouveaux eby miftes philolophiques. Voici quelques* 
fcûes des propofitions dont il méçonnoh la certi- 
tude. 99 II eft certain qu'on ne trouve» jasais le 
fel minéral autrement qu'en criftaux, « w L'urine 
humaine confifte en beaucoup de parties huiki*- 
fes , en beaucoup de&l de cuifîne, beaucoup de 
fels volatils & peu d'acides , & beaucoup de pat- 
lies aqueufes. " 19 L'urine de cheval abonde eu tiA 
ammoniac volatil & pénétrant » Ire. « » L'alun a 
Jtour parties conftitutives , outre l'acide vitfiolt- 
que 1 encore un 4el ftyptique & doux, * 

Bb.IÈ*wbchsil f &c. Correfpendance économique % 
* êôneernant particulièrement le Mesklenbowg 4 A 

Schwerin, chez Baerenfprung f 1788 f en demi 

parties in-Svo. 

L'arfonyme , qui pafoft avoir des connoiflances 
étatiques de Ton fojet décrit avec franchife l'état 
ftéfent de l'économie champêtre du Mecklenbeuig, 
«r il propofe des moyens de l'améliorer. On peut 
faire ailleurs l'application de plu fleurs de Tes ob*- 
fervations fur les.tnrandevineries , le foin des co- 
<hofls , âes abeilles des chevaux. ËrVil vrai qot 
le fromage; de Dkhmarfert 5f d'Eider eft envoyé 
•en Hollande ; d'où il revient comme fromaje de 
Hollande ? que depuis que le brandevîn eît de» 
"irenû un monopole en Suéde , on n*y en fait plus 
yafftf du Mecklenbour» qu'eu contrebande ? Ou 

Sromet une 3eme. partie où il s'agira des jardins» 
es bois, du chanvre, du iin t &c. . 

BOTAtf icA medica odet die lehie vdn der vorzu- 
? glich wifkfamen einhemifehen arzneygewacbfeft. 
La botanique méditéle 9 ott inftruction furies plan- 
Us indigènes les j>lus propres à être employées 
: " pbnt temedts\ defilnée par t auteur M. Gleditsh 
' à t*4tfltge de fes élèves en médecine G» publiée 
< par M. Luders. A Berlin , chez Vieweg le jeune » 
1ère, partie, 1788 f in-$*o. de 460 pages. 

s Ceft dans fa plus grande partie un tréfor d*ex- 
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abritâtes auetantiés & nouvelles for lés vertus dee 
triantes, partictt&éreinenteii ce volume for Pafare , 
le lierre terreftre* les primevères, la pulmonaire* 
Ja pervenche, le cocuiearia , la menante , le pru* 
4 -nier fauvage , la deut de lion, le pied de vean 1 
*k fraiiiet , le pied de lion , le cerfeuil , le mu- 
guet , le coigfcier , Variftoloche , Pimpéïatoire , la 
fôe, Facdre , 1* chéiidoine * la fumeterre , le cu- 
*fiin , le fureau , la fauge , la valérienne , la caou*» 
»iHe, là miHe-feuille , le mille^pertius , Vabfyn- 
tbe , la guimauve, le genièvre , le tilleul -, l'alclé* 
pins , la gentiane , le houblon , le polypode , la 
eigfeët le chardon bénit , la tanéfie, l'eupàtoire* 
U rofe , la faponnaire, la bétoine > &c. 
y Dans les Annonces de Goettingen du 24 juillet 
*f&$ , on recommande à M. Robert Holmes , pro- 
fefleur de poéfîe , qui fe propoiè de comparer tous 
*e& manuferits des feptante , fuivant l'avertifieuieût 
latin qu'il en a publié à Oxford, on lui recom- 
mande de ne pas oublier de faire ufegedes curieut 
«anuffcrits de la bibliothèque de l'fifcurial, men- 
tionnés au catalogue de Strotb. 
r M: Jagemann a traduit de l'italien en allemand, 
le mémoire dt) chevalier Pindemonto, fur le goût 
fc&uel des Italiens pour les belles-lettres : Ab- 
%Aàdlung utbtr din gtgtawat'tigèn Gefctimack der 
lmiian4r\in dèn fcHotntn piffenjehaften , avec des 
Tèmatques \ à Halle , 1788', in-Ôvo. de f6% pages. Ce 
teémefre a été pçeafiohne par un programme de 
l'académie de Mantoue , qui avoH propofé un prix 
fxftir la meilleure réponfê fe la queftiou : Qu'en eft- 
il dki goût préfent des Italiens pour les belles- 
îçttres , & eri cas cju*il fe foit corrompu , comment 
ïe- rétablir ? « I*a demande fetnMe exprimer tin aveu 
tacite que lé goût des Italiens a befoiu d'être cor* 
figé s aufli tons les mémoires- envoyés au concours 
l'ont-ils fnpprtfé , & ont-ils remonté aux caufes dç 
la degénéraftmu. M. Pmdemonte en compte trois: 
la négligence de la langue maternelle, la recherche 
des ouvrage* étrangers , & ce ^u'on appelle l'ef- 
çrît philiHOphique , comme il s'exprime. 
- Le 3e. cahier du 111e. volume de la Bibliotfequi 
Kftortqut de Go€4ârtgth y par Mrs. Meiner & Spitt- 
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Digitized by LjOOQ lC 



^tt L'ESPRIT DES JOURNAUX* 

1er, contient, entr'autres articles': Tableau de U 
yicdans Punivirjuédc Liip\ig\ des remarques foc 
le vrai fcns du C. 17 de l'article VIII de la paix 
4e Weftphalie , O^eraçue detur ne nobïUspatnc'n y 
gradibus acadtmcis infignitï % aliétque perforue ido- 
jgeœ j ubi id fundationibus non aduerfmtur, exclu- 
•dantur ; fed ut votius in us confcrvtntur. &c. 

▲près avoir tait attendre plufieurs années la fé- 
conde partie de fa notice de la Poméran e fuédoife, 
M. le profeffeur Gadebufcb vient de la publier à 
Oretrswald , in-4to. de 371 pages , avec ce titre : 
.SchwêdifchpomnurÇcht ftaatskunae. L'état des écoles 
& des études * la conftitution eccléfiaftique , judi- 
ciaire, militaire, économique, le rapport du pava 
1 Tégard de la Suéde, de l'Empire ? des voifins « 
.des autres états , font les objets de ce volume- 
Suivant une appréciation commune de huit ans . 
-on exporte' annuellement de la Poméranie fuédoijt 
1828 lad de feigle , 893 de froment, 851 d'orge, 
580 d'avoine, 381 de pois : de Tan 1778 à Tan 1784, 
-35)568 i quintaux de tabac en feuilles, & 118,311 
livres de tabac travaillé. Il eft pafl'é pour 7T*7& 
reicljftalers de chevaux à l'étranger » & 1,676,230 
livres de laine. U y a 250*000 moutons. La fabri- 
que de glaces a venclu a l'étranger daus le même 
efpace de tems pour 11,300 reichfibalers , «elle de 
layence pour 17,853. Toute l'exportation du malt 
va a 1,557*068 reichfthalers. Suivant des liftes par- 
ticulières de 1778-1783, toutes les marchauaifes 
exportées ail oient à 3*613,797 reichfthalers , lesim» 
portées à 2,873,607 rcicMoalers , total 6,487,434 
jeichfthakrs , dont 5,317,389 étoient l'objet da com- 
merce maritime , & le million 170,024 » l'objet du 
. commerce par terre. Le revenu *ie 'l'uni y édité de 
jGreifswald étoit Pan 17% de 31,319 «iebftjtaleii» 
l'a dépenfede 25*127; mais il talloit un fonds d'à* 
mortuTement pour une dette de 79,600. Les reve- 
nus de l'état, formoieut eu 1785, une recette de 
230,762 y fes dépeufes allofent à 229,059 : ainfi les 
levenus furpaflent la dépenfe de 30,000 reicbfthalers. 

VOLcononûaforcnfiS) quioft un ouvrage trop vç~ 
lumineux & cher, vient d'être abrégé, par rautqur 
Miêmc M. de Beuekefdotf » qujl^ièçluit ta > YûL 
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. Jans y faire aucun retranchement eflentiei , enfom 
que cet abrégé , qui fe trouve à Berlin , chez PaulL, 
à qui il ne manque qu'une table , peut tenir lieu 
du grand ouvrage. 

' Lies critiques de la philofopliie de Kant , n'ont 
fait qu'efearmoucher en comparaifou de Tattaque 
chaude que M. Weishaupt, conseiller du duc de 
Saxe-Gotha , vient de lui livrer dans le livre in- 

i titulé : Ueber die grundt und geviffeit der menfeht*- 
chett erkenntmfs; des fondemens « de la certitude 
des connoiflances humaines, pour fer vir à l'exa- 
men de la critique que Kant a faite de la pure 
taifon : a Nuremberg , cbe* Grattenauer , 1788 , in- 
}vo. de 204 pages. 

Dans les Annonces (ayantes de Goettingen , do 
8 novembre 17889 M. le profefleur Petagna, de 
Naples , qui y a publié , en 1787» des Infiitntio- 
nés botanicœ en 4 vol. lefqu elles peuvent paflei 
pour une nouvelle édition du Syftema vegetmbilitan 
de Linné, eu égard aux Deux- Sic i lés , avec des 
additions tirées des plus récentes .découvertes <h& 
jeune Linné , de Mrs. Thunberg, Jacouin Allioni 
k autres , & avec des descriptions de plantes auffi 
déecu vertes par lui-même*, eft averti qu'on ne 
vpit point qu'il ait fait ufage de Cavauilles, fit 
qu'il eût dû auffi ne pas omettre de faire mention 
du véritable arbre de Penzoé, & du camphrier de 
Sumatra. 

M. Etienne - Alexandre Wurdtweîn , évêque 
d'Heliopolis , fuftragant de Worms, qui a mérité 
1a recannoiiiance du public par fes trois volumes 
du diocefe de Mayence, publiés entre les année* 




«fes vill ges du Rhin, du Mogan , de la Nave, 
de la Vêtéravie , la Heffe , la Thuringe , PEtfcfef* 
feld , la Saxe, &c. à Mayence, de l'imprimerie 
$c Cran". Graud in-^tm. de 3» alphabets, 1788. 
. Un autre ouvrage du même genre , mais qui n'a 

Î>as dans un grand nombre. 4' articles , le mérite de 
a nouveauté , c'eft celui de M. de Falckenftein r 
confciller 4e la cour de Ûraudebourg-Anfpach, 
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Intitulé : Anùquitaèum Notdgavienfium codex a% 
plamatims , Code diplomatique des antiquités du 
jNordgau; àSchwabach, 1788, in-folio, de 368 
pages, co&tenant particulièrement les privilèges, 
idroits. & conceûloi» des illuftres maifous de Brtjh- 
«iebourjg-iUifpach &Bayreuth. Ce code de diplômes 
eft différent d'un autre que le même auteur a pu* 
b\ié en 1733 , fous le- titre de Codex Eiflettenjis. 
Des notes (ayantes ornent fur-tout la première 
moitié des Antiquit. Nord, codex, 
- ^ JVgmmbnt des fayans de Gœttingen fur quelque* 
livres françois. 

. Les vrais principes du gouvernement françois , 
3e. édition en 2 vol. in-11. ont pour auteur M. Gin , 
membre du grand-confeil » & connu par une ver* 
Son d'Homère favorablement reçue en France. B 
j néglige fouv«t de faire Inapplication de fa théfr- 
#ie , & Ton n'en voit pas toujours, la conoexité 
avec le refte de l'ouvrage- Une monarchie illttmv 
6éeeft, félon lui, le meilleur des gouvernemeos. 
Il expote les viecs du gouvernement républicain % 
des monarchies électives & du defpotifme » & at- 
tribue au préjugé les éloges accordés par MonteP- 
quieu à fa conftitution d'Angleterre. Les deut 
proportions ûûvantes expliquent allez tout le fr£ 
aême de l'auteur a »* Lea états- généraux ne umt 
t§ .que le confeil du monarque tans aucun droit d'op» 
» polition .• le gouvernement françois préfente le 
«* modèle de la monarchie la plus parfaite. « Ann. 
je Goeit. du 8 novembre. 

- Vinéxence de la découverte de P Amérique * fut 
jfc bonheur du genre hnmnm i par M. l'abbé Gen* 
Xf + in-%v* de 352 pa£. a été çompofé £ Poccago» 
du prix propofé par l'académie de Lyon , des dé- 
suet» de M. l'abbé Raynat * mais le tems d'en- 
yoyer au concours s'éiant écoulé, il a beaucoup 
étendu fou ouvrage * dans lequel on voit aju'H ap* 
pris de l'abbé Raynal fon modèle, a écrire avec 
beaucoup de feotimer* & d^nthouiïafme dans les 
«ccafions qui en font fufceptibles, il y prodigue 
1,'encens aox jéfuites, à caofe de leura étabirfle* 

mens dans 4e Paraguay & la Californie, il eft ho* 
aorabje à 91. ©enty 4e croire à \% Vertu. Mai* 
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dtoit-ce un fî grand mérite que de priver un peu- 
ple des droits «fe l'humanité , & d'en faire de* mt- 
chines pour le rendre heureux? M. Genty re- 
marque lui-même les funeftes effets de l'empire 
du monachtfme dans l'Amérique - Efpagnole. En 
général il y trop de déclamation dans tout cet 
ouvrage. 

L'es Annales de la Petite-Rvjfie , ou PJiiJloirc 
des Cofaques-Sapàro$ùes Cr des Cofaques dg FU~ 
traîne ou de la Fttite-Rujfie } par M. Scherer, 
Paris, 1788 , chez Cuchet, en a vol. in-%vo* dé- 
diés a M. de Raineval * préfentent, dès la dédi- 
cace , une afi'crtionuh peu hafardée , favoir , que 
l'hlftoire des Cofaques a été jufqu'à préfent en- 
tièrement ignorée. Cependant il eft vrai qu'on a 
-en françois ér en allemand, des ouvrages qui peUK 
vent même beaucoup fet fit à éclaircir ces anna- 
les. L'auteur ne les cite point, & particulière- 
ment il ne paroit pas avoir connu le mémoire de 
JVÏulter touchant l'origine des Cofaques. L'article 
de la Ire. partie en ce qui regarde les productions , 
les animaux & le commerce des bords du Nie» 
per , n'eft pas affez complet peur fatisfaire quel- 
qu'an d'un peu difficile Les notes de M. Scrierer 
expliquent tort bien plufienrs noms & ufages des 
*H «fies 9 & contiennent d'ailleurs 4e$ particulari- 
tés curieufes pour ceux qui tf auroient pas befoin 
de cet explications. 11 y a des anecdotes intétef- 
fantes , telles que celle de Boethius y évêqu* de 
Datécarlie , condamné à une prffofe perpétuelle 
pour n'avoir pat voulu acquiescer à ce eue Char- 
les XII fût' déclaré majeur à onze au! : 6 celle de 
l'impératrice Catherine I , dout la famille aemeu- 
«tot à* Narva y a'apptlloit Knoerrîng* . I 

{Annonces de Goettingen, du 23 *tt*è.t. ) 
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+t L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

\ ' , ' i ! ' BB 

CATALOGUE 

DES 

LIVRES NOUVEAUX. 

J^/b raàminiftr&tioa du marquis de Pombali 
5 vol. in-8vo. br. 16 l. io ù 

Paris , che\ M. Gattey , lib. au palais-royal. 

Catalogue de livres imprimés & rnanufcrits de la 

bibliothèque de M. le prince de Soubife. 
Paris i c?ic\ M. Le Clerc , lib. quai des Auguflins* 

Colle&ion de romans & contes de M. de la Place « 
les tomes 4 , £&6: in-8vo. ornés de ta figures. 
Le prix de chaque volume eft de 4 " • 4 ft 

J^/r^r , cfo{ M. tuffac , Ztf. <w palais- royal )N°.j. 
\ Cf $* 

Diflertation fur cette queftion : &fl-il des moyens 
de rendre les juifs pius heureux Cr plus utiles en 
France ? ouvrage couronné par la fociété de 
Metz ; par M. Thierry : in-8vo. 
Boris , chêt M. Knapen fils , pont St. ^ Michel ,• Cr 
■ che\ M de t la vtuve de Laguette , imp. lit, rue de 
la vieille Draperie. 

Entretiens fur les fêtes , les jeunes , ufages Sr pria- 
( cipales cérémonies de Tégltge; par feu M. Co- 
chin, curé de St -Jacques du haut-Pas ; nou- 
velle édition : in-ia. rel. a 1. io f. 
Paris, che\ M. Maquignon Value , lib. nie des 
Cordeliers. . 

Eflai fur la répartition de la taille & des vingtie- 
• tiemes : in-4to. br. 3 1. 

Paris , che\ M. Nyon aîné , lib. ru* du Jarduuu 
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DECEMBRE, 17SS. 4** 

Mai fur l'hiftoire-naturelle des roches de Trtpp : 

in-12. 
Farts, che\ Cachet , lib. rue Cr hôtel Serpente. 

Eforit & maximes de Thomas , de l'académie 

françoife ; in- 12. 
Paris , <:A*t M. Briand, lib. rue Payée S. André* 

des- Arcs. 

Des états généraux , ou Hiftoire des anemblées 

générales i par M, de Landine : in-Bvo. , 
Paris , cht\ m. Cuchet , lib. rue Cr hôtel Serpente 

Forme générale , & particulière de la convocatioa 
& de la tenue des aflemblées nationales & états- 
généraux de France , juitinée par pièces auten- 
tiques : 2 vol. in-8vo 

Paris , chii M - &*rrois Vaine % lib. juai des Au* 
gufiias , numéro 19. 

Le géant Ifoire : 2 vol. in-i*. 
Parts , che^ M. Briand \ lib. rue Pavée S. André* 
des-Arcs. 

Petite lettre fur les deux premiers volumes de la 
colleftion concernant les états-généraux M a£ 
femblées nationales , qui fe vend chez M. Buifc 

* fou : in-gvo. 

Paris, che\'M. Royer y tib. quai des Augujïins. 

Lettres relatives à l'éducation ; par mademoifelle 

le Maflbn.le Golft : in-ia. 
Paris , che\ M. Bwffon , lib, rite haute feuille , p*M 

c^lle des corddiêrs f numéro 20. 

]VTarmel du pharmacien ; par M. de Macby : a vol. 

in-8vo. 
Paris , c he\ M. Bwffon , lib, rue hautes-feuille >prèi 

celles des cordclters ,' fumer à }o. 

Mémoire fur les états-générauxi.par M. l'abbé 

Defprés : ïn-8vd.' " < ■ 

taris | cbei les marchands de nouveautés. 
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4*4 X'ESPRIT DES JOURNAUX, 
Mémoire* relatif* à rétat de Mode * fârlrf. fïa£ 

tmgs, traduits par M. Langlès : in-8vo. 
Paris, che\ M- *°yeti tib. quai dés AuguftinS. 

Mémoire* Telatifc à Phiftôire de France , tome 4* t 
. in-8vo. .. - ^ 

#*rfr ', ^ 4f. C«*Â<* % HB. me Serpente. 

Modèle des jeunes gens ; par M. l'abbé Proyart : 
in-18. _ . 

Paris > cte| r Auteur , aw <&; ëépucins S. Ho- 
itoré, 

L'officier réformé : a vol. iû*i*. 
*>*rô, £he x M. Mriand^ libl rut Pavée S. André- 
des- Arcs. 

Panégyrique & difcôors du père Battmel : in-u. 

3. vol. 
Péris } chei M. Prevofi^ lib. rue de la Hurpe % vit- 

à-vis Us Jacobins. 

orte-feuile des enfans, N*. 14 :in^4to.fig. 

1 1. 4 i\ 
fans f che^ M. Noy&n >. aîné % lib. rue du Jardi* 
. net ; {y c/te\ M. Mérigot , q uai des Augufflins, 

Principes des loi* criiûwdles; par M. BernardL 
Paris , che\ M. Seryier , lib. rue St. Jacques. 

Recueil des ouvrages préfentés a l'académie des 

jeux floraux y depuis i?#4» jufqti'en 1788. 
A Paris 5 che\ M. Prewfl > 4ib. rue de /* Harpe % 
* +iS'à~+U les Jacobins. > 

La belle Syrienne : trois parties in- 12. 
Paris , €lit\ M t Brian 1 tib. rue Pavée St. André* 
des- Arc s. 

Le' véritable fyftèmede la nature; p*x M. Pau-» 

lian : 2 vol iti-la; 
Paris , c/w\ M, . Moutard , imp.-lib„ de la reine , 
v hàtel 4t liànj , rue des MatAuriit*. 
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AVIS. 

Pour fatisfaire aux demandes de quantité de fouf-* 
eripuurs qui défirent cmpletur la collection de /'Efprit 
des Journaux , dont T origine remonte au mois de 
Juillet îjjz , on rient de réimprimer toutes les années 
qui escient épuifées , & qui Vàn fournira aux prix 
indiqués ei-dejbus. 

/*. 

177a , juillet à décembre 6 

17731 janvier à décembre, . . * . ta 

1774 , janviet à décembre. . . . • ilr 
Les années 1775 , 7e, 

77 y 7** 79> *°> 8l > 
8s % 8j, 84, 85, 86, 

Les deux premiers /valûmes de Tables font en 
vente , & comprennent les années 177a à 178 1 : 
. les ^e. & .5*. volumes dons h courant de Tannée pro- 
chaine , & ils comprendront les années tjîz à 1787. 
Krii, 2 liv. 10/. 
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[émoïbes de M. le duc àc Saint-Simon; 
OU , Vobftrvauur véridique fur le . règne de 
Louis XIV, & fur les premières époques du tegne 
fuivant. Pag. j 

Traité des haras , auquel on a ajouté la manien 
de ferrer , marquer j hongrer & angloifer Us pou* 
laîns i des remarques fur quelques-unes 4e leurs 
maladies / des observations fur le pouls , fur la 
f aigiê* & fur la population , avec un traité des 
mulets; par M. Jean-George Hartmann, &c. 
Revu & publié par M. Huzard. 3^ 

Eloge de Louis XU , roi de Franco , furnommé 
le perc du peuple, difeours qui a remporte le 
prix d'éloquence au jugement de t académie fran- 
çoife en 1788 ; par M. ïabbé Noël. 51 

Cabinet de lecture jefpagnok , &c 74 

Mémoire fur la confervation des grains , en rèponft 
au programme de t académie royale des feiences 
de Turin ; par M. le marquis de Breze. 80 

Mes adieux au collège de Louis-le-Grand , épitre ; 
par AL ïabbé d'Auriol de LauragueL 87 
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» es Matières. 4*7 

■Voyages de M. Hammard , &c. Second extrait. 93 

Rlèmens d'anatomie , a l'ufage des peintres ,. des 
fculptturs & des amateurs ; omis de 14. plan.* 
ehes en taille- douce / repr éj entant au naturel tous 
les os de t adulte , & ceux de t enfant du premier 
âge , avec leur explication ; par M. Sue 9 filu 
Première partie. 117 

La germination , ou nouveau principe Je phyfique ; 
par un médecin. 1*5 

hJHtutions de tort oratoire ,, expofits en forme de dia- 
logue j &. accompagnées d'exemples tirés des écri* 
vains claffiques d'Italie. Tome Ier v *5* 

JfibUotheca grœco - tatina veterum patrum antique- 
rumque feriptorum ecclefiaJHcorum , cura & ftudiê 
Andréa: Gallandii, Fresb. coog. orat. &c 155 

Eloge hiftorique & moral du foldat & de T officier, 
à Çujage des troupes de France & des écoles mi- 
litaires , avec des portraits. 170 

JSfhémerides aftronamices anni intercalaris 1708. 

* ad metidianum Medioïanenfem* fuppumtœ ab An- 

tjflo de Cctfaris 1 accedit appendix. cum ohfervà^ 

• âonibus & opuftidis Mediolanu 182 

Infiitunones calculi ditferentktlis cum ejus ufu in ana— 
lyfi. finitorum , as doétrina ferierum : auébre Leo- 

: narde Eulero. ï86 

Jfaherches hiftoriques fur le mariage du margrave 
Jean de Brandebourg avec Germaine de Foftc, 

i yeuve de Ferdinand- le- Catholique, lues dans 
les affemblies publiques de Tacadémie royale des 
fckntes & beHes -lettres de Berlin , du 2} août 
ij$j & du 24 janvier 1788 ; par M. Erman. 

190 

^Pi$ moyens de prévenir la difttte dam l* vilk $ 
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le terrheirt iAnagd; par AL Antonio Cala- 
v cicchi , &c. 313 

MÉLANGE! 

tliftoin in père Nicolas , imitée de Tangloit. ilj 

Ïm promenade & le cirque, ftf4 

2* SuiJ/e du cirque, a 38 

j4u Suiffe du cirque , en réponfe i fa lettre ; par M. 

L. A. D. L. L. 44* 

Dégradation dit tâche* en Turquie* Lettre dâ M. 

l'abbé Seftini , datée de Salonique U t d*mai 

1788, à un corrtfpondant dé Limtrni} traduite 

de l'italien. A42 

lettre à Mrs. ht auteurs du Journal 4e Para 

If ode* hiftorique fur la vie & kê ûuvroges de feu 

c Gio. Antonio Scopoli ,. prtfeffeur de chymie & 

de botanique en tmi*tïfità reyalt de Jpavie \ f 6x* 

Article traduit dé 1 italien. s jt 

Réponfe de J. P. de Lhnbourg , feiné , daûeur 

en médecine , & de phifieurt fociètét detfeiences , 

i M. de ViUenfagne ;Jur h fuit» de fou fup* 

pîément , relativement aux eaux dé Tangres & de 

Spa. a6i 

.De ï économie. * S75 

Jtotice fur M. William juliu* Micklê. Amrf* tra* 

duit de Jonglait. 2 78 

F O ES II S F U G I T I VIS. 

Symcet fur V impôt territorial.-, var m M. Sabarier de 
. Cavaiïkm, . *&» 
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£*igle & taffemHée des ci/eaux. Fable ; par Af. 

Tabbi A*». 286 

Uefprit du jour; par M. Dochofal. %%% 

Vers faits à Morfontaine ; par M. Vigée, *8j 
On ne prévoit pas tout. Conte; par M. Npgcnt.' 

29c) 
Mes remercimens à Méfiâmes de... qui croient joui 

dans une fête de ma composition ; par le même. 

,; : * *9r 

A un berger ajournant à Paris } par le berger Syl- 
vain, ibidi 

£e nid des amours. Imitation libre de Métaftafe; pat 
un aine de Càux dWarfûur. 294 

Le mot propre ; par M. Mugnerot. 296 

Frbfpeétas du Coufîn- Jacques , peur ta féconde an- 
née du Courier dçs planètes. 297 

ACADÉMIES. SÉANCES DE DIVERSES 
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L Société rpyale des feiences & 4*s arts de Meta j 

IL Société académique & patriotique de Valence^ 
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Chalons fur-Marne. 3 1 S 

ff. Programme de TacaéLémie impériale & royale 
des feiences & belles-lettres de Bruxelles , 
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y. Académie royale des feiences & belles 'lettres de 
Berlin. 323 

yi. Société royale de Copenhague 320 

▼0; Académie de Padoue* 5 a» 
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lumière dans la végétation des fels ; par 
ttf. Chapul. 333 
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III. Maftie impénétrable à teau: 367 
iy. Moyen également fanpU & ingénieux } pour fuf 

pendre avec peu de force , à une hauteur 
quelconque , des luftres dune très grande pe» 
Janteur , & autres objets fragiles. ( Article 
communiqué par M. Tingeron. ) 36S 
y. Courte indication de ce qui a été publié dans 
divers journaux touchant mes deux lampes 
£ étude f & des avantages fur tout de la fer 
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4y* TAILE,^ 



»m*-4*^*9m- 



Afis pour le renouvellement des f ouf? 
. criptioai 

Les époques différentes auxquelles on pouvait fouf 
erire pour ce Tournai , mettant de laconfufon dans 
^expédition des volumes Cr dans la tenue des Uyres % 
on prévient MM. Us foufcripteurs que t abonnement 
rCaicra. lieu , à commencer P année prochaine, fue 
du mois de Janvier if%9% au mois de Décembre 
de la mime année , Cr que l'on ne pourra, foufçrire , 
comme on le faifrit cï-devant , à commencer par tel 
mois que Pon fugeoit à propos , à moins de pren- 
dre les volumes qui auront pat u depuis le eommen* 
cernent de Panne*. 

On prie donc MM. les abonnés , dont la Jbuf- 
cr'ipùon ne tombe pas en décembre ydefe mettre au 
Courant 9 de manière à recommencer P année en jan- 
vier prochain. Par cet arrangement le fervicefe fera 




moh dans P année. 

MeJJUurs Us foufcripteurs voudront bien rafraî- 
chir tnceffamment leur Jbufcription , le moindre délai 
pourrait occafibnner du retard dans Us expéditions. 



Fin d* iviaUmt volume. 
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